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AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR. 


Nos  histoires  générales  de  France  les  plus  es- 
timables sont  nécessairement  fort  incomplètes 
dès  qu  elles-  ne  datent  que  de  Pharamond  ou  de 
Cloyis,  et  quelques  notes  préliminaires  sur  les 
temps  antérieurs  ne  remplissent  pas  le  yide. 

C'est  cette  considération  qui  nous  a  surtout 
déterminé  à  donner  au  public  cette  Introduction 
dans  laquelle  l'auteur  saisit ,  pour  ainsi  dire,  le» 
Gaulois  au  berceau  et  nous  les  montre  dès  que  leur 
nom  appartient  à  l'histoire,  c'est-à-dire  à  Fépoque, 
sinon  de  leur  plus  ancienne  expédition,  au  moin^ 
de  la  plus  anciennement  connue,  l'an  de  Rome 
i62(avant  Jésus-Christ  Sgi)..  11  ne  les  abandonne 
qu'au  temps  où  le  monde  romain  finit,  avec 
Augustule ,  en  476. 

Tout  en  conduisant  l'histoire  des  Gaulois  jus» 
qu'à  leur  disparition  de  la  scène  historique, 
l'auteur  n'a  pas  négligé  de  prendre  les  Francs  à 
leur  origine^  pour  les  suivre  parallèlement  aussi- 
tôt qu'ils  viennent  s'offrir  sur  le  théâtre  de  la 
guerre,  vers  l'an  ^35  à  240  de  l'ère  chrétienne;^  il 
remonte  même  plus  haut,  afin  d^étudier  et  de  faire 
mieux  connaître  leur  caractère  primitif  par  celuv 
des  Cattes,  des  Sicambres,  desChamaves^desChé- 


rusques  et  d  autres  peuples  germains  qui  formè- 
rent successivement  la  ligue  ou  confédération 
franque.  11  nous  montre  ces  guerriers,  que  la 
tradition  fabuleuse  faisait  descendre  des  Troyens, 
comme  un  peuple  venu  de  la  Pannonie,  des  bords 
de  la  mer  Baltique  ou  de  ceux  de  la  mer  Cas- 
pientie^  ou,  plus  vraisemblablement  encore, 
comme  d'anciens  Gaulois  Tectosages,  qui^  après 
avoir  couru  une  partie  de  l'Europe  i  revenaient  à 
leurs  premiers  foyers.  Il  prouve  jusqu'à  l'évidence, 
qu^avant  leurs  conquêtes  dans  les  Gaules,  ils  habi- 
taient depuis  long-*temps  en  Germanie;  qu'ils 
étaient  Germains  de  langage ,  de  mœurs  et  de 
caractère;  qu'en  se  mêlant  dans  la  suite  avec  les 
peuples  conquis,  par  les  alliances  du  sang  et  par 
toutes  les  affinités  sociales  qu'établissent  l'hospi- 
talité, la  religion  7  la  défense  d'une  patrie  deve- 
nue commune,  ils  ont  formé  avec  les  habitaus  des 
Gaules  une  nation  mixte  qui,  réunissant  les 
traits  de  sa  double  origine,  a  laissé  à  ses  descen- 
dans  le  choix  de  se  dire  Gaulois  ou  Germains. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  notice  tableau 
soit  exclusivement  consacré  à  l'étude  de  l'esprit 
militaire  des  Gaulois  et  des  Francs  ;  mais^  durant 
près  de  dix  siècles,  ces  peuples  n^offrent  rien  de 
plus  aux  méditations  de  i^historien.  La  guerre  est 
toute  leur  existence,  et  tous  les  traits  particuliers 
de  leur  génia  qu'on  peut  recueillir  ne  font  guère 
que  ïious  les  montrer  chacun  avec  la  divei^ité  de 
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lear   physionomie   et  de    leurs   armes    sur   les 
champs  de  bataille. 

La  ruine  de  l'empire  rftmain  d'occident  avait 
entraîné  si  rapidement  celle  des  lettres ,  qu'il  ne 
nous  reste  sur  la  première  dynastie  de  nos  rois 
que  de  faibles  historiens^  des  annalistes  »  des 
chroniqueurs  qui  manquent  en  général  de  goût 
et  de  coloris  :  exceptons  cependant  les  Grecs 
Âgathias  et  Procope,  et  un  très-* petit  nombre 
d  auteurs  latins  auxquels  on  doit  quelques  por* 
traits  bien  dessiués  du  caractère  des  Francs. 
Tous  ont  été  mis  à  contribution  par  l'auteur  ded 
Considérations  que  nous  publions. 

Pour  connaître  et  pour  peindre  les  Français 
des  premiers  âges  de  la  monarchie  ,  il  faut  avoir 
étudié  avec  soin  les  Gaulois^  les  Germains  et 
d'autres  peuples  qui  vinrent  s'établir  dans  les 
Gaules;  il  faut  avoir  lu  Tite-Live,  Polybe,  Straboo, 
Diodore  de  Sicile,  Justin,  Pausanias^  Plutarque, 
Dion  Cassius,  I/ibanius,  Orose ,  Salvien  ^  Clau- 
dien ..  Sidoine  Apollinaire  ,  les  auteurs  des  Lé- 
gendes^ etc.  y  mais  surtout  César^  pour  ce  qui  tou- 
che les  seuls  Gaulois.  Ses  Mémoires  et  szs,  deux 
Histoires  sont  ks  monumens  les  plus  complets 
qui  existent  sur  cette  nation  y  et  comme,  du  mo- 
ment où  elle  entre  en  lutte  avec  ce  grand  capi-- 
taine»  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  déjà  plus  de  Gaule  ^ 
que  les  Gaulois  sont  incorporés  à  i'£mpire^  leur 
histoii^  particulière  finit  avec  lui. 
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VU] 

Pour  les  Francs, Tacite,  cet  e'crivain  si  profond  et 
si  judicieux,  auquel  il  faut  toujours  recourir  quand 
on  yeut  comprendre  l'ancienne  Germanie,  ne  les  a 
pas  envisagés  d'une  autre  manière,  parce  qu'ils  ne 
pouvaient  l'être  que  de  ce  même  côte'.  En  efïet, 
Tacite  comme  César,  pouvait-il  rien  remarquer  de 
plus  chez  un  peuple  partagé  en  petites  tribus  libres 
et  discordantes ,  dont  la  population  était  surabon- 
dante et  manquait  de  vivres  parce  que  le  sol  était 
mal  cultivé  ;  chez  un  peuple  qui  ne  connaissait  ni 
les  arts  d'utilité,  ni  les  arts  d'agrément;  qui  n'a- 
vait d'autres  métiers  que  ceux  de  pâtre,  de  labou- 
reur ou  de  soldat,  et  dont  la  paresse,  la  cupidité  ou 
le  besoin  avaient  fait  déclarer  noble  le  seul  métier 
des  armes.  Ils  aimaient  la  guerre  pour  la  guerre  ; 
on  les  trouvait  toujours  prêts  à  s'enrôler  pour  des 
courses  sur  les  pays  voisins,  amis  ou  ennemis,  la 
guerre  civile  même  était  l'occupation  de  leur  loisir. 

A  compter  de  l'an  455 ,  époque  à  laquelle  nous 
.  avons  dit  qu'il  n'y  avait  déjà  plus  de  Gaule,  ou 
bien  si  Ton  veut  en  reconnaître  l'existence  jus- 
qu'à son  terme  fatal,  à  compter  de  Tan  496,  c'est- 
à-dire,  de  la  conversion  de  Clovis  après  la  bataille 
de  Tolbiac ,  notre  histoire  prend  un  tout  autre 
caractère  ;  de  militaire  qu'elle  avait  été ,  elle  de- 
vient ecclésiastique ,  parce  que  tel  fut  alors  l'état 
social  qu'on  pouvait  affirmer  que  le  clergé  et 
les  Francs  étaient  toute  la  société,  ou  du  moins 
toute  la  portion  de  la  nation  qui  prenait  part  aux 
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affaires  publiques^  et  la  seule  qui  pût  prétendre  à 
uoe  histoire  :  le  reste  viyait  et  mourait  miséra- 
ble f  inactif  et  ignoré  '. 

Aussi  Grégoire  de  Tours ,  avec  beaucoup  de 
raison,  a-t-il  donné  à  son  livre  le  titre  d! Histoire 
Ecclésiastique  des  Francs* 

Pour  faire  connaître  l'état  de  la  situation  de  la 
France  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carlovingiens, 
il  faudrait  répéter  ici  ce  que  M.  Guizot  a  dit,  avec 
tout  le  talent  qui  le  distingue,  dans  Padmirable 
chapitre  de  ses  Essais  sur  Vhistoire  de  France^ 
ayant  pour  titre  :  Des  Institutions  politiques  en 
France  du  cinquième  au  dixième  siècle.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  d'y  renvoyer  le 
lecteur  ;  là  il  trouvera  tout  ce  que  M.  Guizot  se 
proposait  de  reproduire  dans  Y  Introduction  que 
les  événemens  survenus  en  France  depuis  quatre 
ans,  et  la  reprise  inespérée  de  son  cours  à  une  épo- 
que antérieure,  l'ont  empêché  d'achever,  ou  qui, 
pour  mieux  dire,  s'est  fondue  dans  ce  même  cours; 
car  les  matériaux  recueillis  pour  nous  sont  de- 
Tenus  le  fonds  des  savantes  leçons  du  professeur 
rendu  à  ses  nombreux  auditeurs  après  six  années 
d'un  silence  forcé.  Nous  avions  cherché  à  suppléer 
au  travail  de  M.  Guizot  par  un  grand  et  bel  ou- 
vrage conçu  et  commencé  par  M.  Aug.  Trognon. 
Après  treize  mois  d'études,  la  mauvaise  santé  de 
l'auteur  l'a  contraint  de  renoncer  à  cette  entreprise 

'  Notice  sur  Grégoire  de  Tours,  par  M.  Guizot.  CoUect.  I,   u. 
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et  privé  ainsi  notre  littérature  d'une  production 
dont  le  fragment  qui  termine  ce  volume  doit 
donner  une  idée  bien  avantageuse  et  causer  de 
vifs  regrets. 

Puisque  nos  sacrifices  ont  été  impuissans  à 
faire  exécuter  l'un  ou  l'autre  de  ces  ouvrages , 
nous  donnons  une  introduction  qui  rentre  par- 
faitement dans  le  cadre  que  M.  Guizot  s'était  tracé. 
Le  savant  académicien  qui  le  supplée  a  puisé  aux 
mêmes  sources  que  M.  Guizot  aurait  nécessaire- 
ment consultées,  car  ce  sont  les  seules  qui  exis- 
tent*. Nous  n'avons  point  la  prétention  de  nous 
croire  ainsi  libéré  de  nos  engagemens  envers  nos 
souscripteurs  :  qu'ils  soient  bien  convaincus  de 
nos  eflForts  pour  obtenir  un  travail  auquel  nous 

attachions  le  plus  grand  prix. 

J.  L.  BRIÈRE. 


*  Le  plan  de  M.  l'rognon  était  tout  différent  ;  c'était  une  revue, 
un  tésumé  de  tous  les  temps  compris  entre  le  quatrième  et  le 
douzième   siècle.    Espérons  qu'un  jour  nous   posséderons   cet 

ouvrage. 
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PREMIER  MEMOIRE. 


DES  GAULOIS  D'ITALIE. 

Espace  de  qaatre  cents  et  queltjaes  années^ 

> 

Les  Gaulois ,  qnelle  que  soit  leur  origine ,  leai  aa- 
tiquité  et  Tëtymologie  de  ce  nom  si  long-temps  fa- 
meux, étaient  déjà  une  nation  très-puissante  et  très- 
belliqueuse  ,  lorsque,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'An-, 
cien,  Tan  de  Rome  162,  près  de  six  siècles'  avant 
Tère  chrétienne,  ils  rejetèrent  au-delà  des  Alpes  et* 
du  Rhin  l'immense  excédent  de  leur  population.  U 
serait  inutile  de  remonter  plus  haut  pour  chercher  le 
caractère  des  Gaulois  dans  les  temps  obscurs  ou  fa- 
buleux ,  parce  que ,  si  cette  grande  émigration  ne  fut 
pas  la  plus  ancienne  de  leurs  expéditions,  elle  est  au 
moins  la  plus  aacicinaement  coixuue,  la  plus  célèbre, 

5gi  ans» 


et  qu'elle  a  eu  des  suites  mëmorables  et  des  histo- 
riens qui  s'attachaient  à  peindre  les  mœurs  des  peu- 
ples. Elle  s'exécuta  en  deux  bandes  ou  divisions  à 
peu  près  également  nombreuses ,  dont  Tune ,  sous  la 
conduite  de  Bellovfcze,  prit  sa  direction  vers  l'Italie; 
Tautre,  aux  ordres  de  Sigoveze ,  tourna  sur  la  Germa- 
nie '.  Les  deux  chefs  étaient  frères,  et  neveux  do  plus 
puissant  roi  des  Gaules.  On  se  bornera  dans  ce  pre- 
mier Mémoire  à  la  première  colonie ,  c'est-à-dire  à 
son  esprit  de  guerre. 

Telle  était  alors  (si  Ton  peut  employer  ce  terme) 
la  mobilité  des  nations ,  que  les  Gaulois  de  Bellovèze, 
en  s'éloignant  de  leur  pays,  rencontrèrent  dans  le 
voisinage  des  Alpes  d'autres  aventuriers ,  des  Grecs 
ioniens  qui  venaient  de  la  ville  de  Phocée  s'établir 
dans  les  Gaules.  Bellovèze  prit  cette  rencontre  pour 
un  présage  heureux,  et  crut  même  devoir  protéger 
en  passant  ces  étrangers  ;  ensuite  il  franchit  avec  plus 
de  confiance  les  montagnes  qui  l'avaient  d'abord 
ëioaiië.  Supérieur  en  forces  aux  anciens  habitans  du 
pays,  il  s'empara  du  pied  des  Alpes  et  de  l'Apennin, 
des  riches  plaines  du  Pô,  d'une  partie  des  côtes  de 
l'Adriatique ,  et  fonda  au  sein  de  l'Italie  une  puis- 
sance redoutable.  Mais  malgré  des  commencemens  si 
brillans,  cette  puissance  manquait  de  fondemens  so^ 
lides  ;  elle  fut  d'autant  plus  faible ,  qu'elle  se  trouva 

'  Tum  Sigoveso  sortibus  dati  Hercynii  saltus  :  Beiloveso  haud 
pai^  Isetiorem  in  Italiam  viam  dii  dabant.  Is ,  quod  eis  ex  populîs 
abundabat ,  Bituriges ,  Arvernos ,  Senones ,  iBduos ,  Ambactos , 
Camutes,  Aulercos  excivit.  Titus  Livras,  lib.  5,  cap.  34- 

Âlia  sabinde  manns  Genomanorum post  hoé  SaUaTii ,  deiildf 

Bou ,  Lingoaes({ue  transgrçssi.  Ibi4*  cap.  35. 


aassitôt  partagée  I  sur  le  modèle  de  la  métropole , 
ea  an  plus  grand  nombre  de  colonies  isolées,  de  p^** 
ûts  états  libres  jaloux  de  conserver  leur  indépen« 
dance  propre  avec  les  noms  des  Eduens,  des  Boïens, 
des  Céaomanois ,  des  Sënonois  et  des  autres  cités 
gauloises  qui  avaient  contribué  à lexpédition ,  faute 
d'ailleurs  presque  inévitable  aux  Gaulois  dans  ces 
temps  antiques,  où  presque  tous  les  peuples  de  TEu;» 
rope  se  gouvernaient  par  cantons,  par  tribus,  et, 
pour  ainsi  dire ,  par  portions  détachées  ,  tandis  qu'en 
Asie  un  système  contraire  s'efforçait  de  faire  des 
corps  politiques  de  plusieurs  peuples  réunis,  et  d'é- 
lever de  grands  empires. 

Depuis  l'époque  de  leur  établissement  en  Italie, 
les  Gaulois  disparaissent  absolument  de  l'histoir^ 
pendant  deux  cents  ans,  soit  qu'elle  les  ait  négligés, 
soit  que  les  monurhens  çn  aient  péri.  On  sait  seuler 
ment  en  général  qu'ils  continuèrent  tout  ce  temps-là 
à  s'étendre  ou  à  consolider  leurs  usurpations;  qu'ils 
eurent  toujours  les  armes  à  la  main ,  le  plus  souvent 
contre  les  nations  ^  italiques  les  plus  voisines  ^  quel- 
quefois contre  les  Gaulois  ^  des  Alpes  et  contre  les 
Transalpins  qui  leur  enviaient  le  beau  climat  et  le 

*  Ducentis  qaippe  annis  antequam  Glusium  oppugnaircnt ,  ar- 
bemqoe  Romam  caperent ,  in  ttaliam  Galli  ti^ansceDclerunt  :  nec 
cuin  his  primum  Etruscorum ,  sed  multo  ante  ciim  iis ,  qui  inter 
Appenninum ,  Alpesque  incolebant ,  saepe  exerciliis  gallici  pugaa« 
vere.  Tit,  Liv.  cap.  5,  lib.  53 

'  Postea  vero  Gallps  civilia  beUa  exçeperunt  :  nonnulli  etiam 
inalpini  populi ,  coDJjmctis  viribus  bella  in  eos  moverunt ,  cum  ex 
comparatione  rerum  suanun  )  iUQr\ua  iepcitatem  animadTertc- 
rent, /V(^Jaf ,  ïjb,  a. 


vin  de  lltalie  ,  et  qu*ils  furmt  encore  agites  par  des 
guerres  ciyiles  :  ce  qui  retarda  leurs  progrès  et  les  re- 
tint si  long-temps  éloignes  des  Romains,  dont  la  for- 
tune marchait  encore  plus  lentement.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'occasion  du  siège  de  Clusium  en  Etrurie  ,  Tan  de 
Rome  363 ,  que  ces  deux  peuples  se  trouvèrent  à 
portée  de  traiter  ensemble,  et  les  Gaulois'  affec* 
tèrent  d'entendre  pour  la  première  fois  prononcer 
le  nom  des  Romains.  On  sait  la  réponse  de  Brennus 
aux  ambassadeurs  romains  '  ;  que  le  droit  des  Gau^ 
lois  était  dans  leur  épée;  que  tout  appartenait  aux 
plus  brasses  et  aux  plus  forts;  ou ,  selon  la  tournure 
plus  recherchée  de  Plutarque  ' ,  que  le  droit  de  la 
force  y  la  plus  ancienne  des  lois  de  la  nature ^  s^é- 
tend  depuis  Dieu  jusqii aux  animaux.  Cet  écrivain 
rapporte  à  peu  près  comme  Tite-Live ,  l'imprudence 
des  ambassadeurs,  qui,  malgré  Ic^ur  ministère  de 
paix ,  osèrent  combattre  à  la  tête  des  Clusiniens,  l'in- 
digfiation  qu'en  conçurent  les  Gaulois ,  l'emporte- 
ment qui  leur  fit  prendre  à  l'instant  le  chemin  de 
Rome ,  la  fureur  avec  laquelle  ils  combattirent  à  la 
journée  d' Allia,  la  prise  et  le  pillage  de  Rome ,  et  l'a- 
veugle vengeance  qui  les  porta  à  brûler  une  ville 
dont  ils  avaient  besoin  pour  le  siège  de  la  citadelle. 
Diodore  de  Sicile  ♦  ajoute  que  sur  le  champ  de  ba- 

'  '  Etsi  novutn  nomen  audiant  Romanorum ,  tamen  credere  viros 
fortes  esse.  TiU  Liv,  lib.  5,  cap.  36. 

•  Se  in  armis  jus  ferre ,  et  omnia  fortium  virorum  esse.  Tit, 
Uv.  lU).  5,  cap.  36. 

•  Antiquissimam  legem,....  quae  fortibus  res  largitar  ignavo- 
ruin ,  incipiens  a  Deo ,  et  in  bruta  desînens.  Pîuiarchus  in  CamiUo. 

•  Nam  primum  dîeih  G  alli  in  resecandis ,  pro  more  patrio ,  mor- 
tvonun  capitlbus  traiMegerunt.  Diodorus  y  lib*.  i4'.  ' 
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taille  d' Allia  ils  coupèrent  les  têtes  des  morts ,  sui- 
vant leur  coutume  ;  et  telle  est  la  première  esquisse 
que  rhistoire  nous  donne  du  caractère  des  Gaulois 
établis  dans  lltalie.  Les^Romains  rachetèrent-ils  leur 
Capitule  à  pris  d'argent?  durent-ils  leur  salut  à  Tëpëe 
de  Camille ,  ou  aux  secours  des  Vénètes  leurs  alliés? 
aux  ravages  des  maladies  5  à  la  disette  des  vivres  ou 
à  la  surabondance  du  vin  dans  le  camp  ennemi?  Ces 
questions  ne  sont  pas  de  mon  sujet.  Quant  à  la 
figure,  les  Gaulois  sont  représentés'  dès  lors,  et 
dans  les  tebps  qui  suivent  immédiatement,  avec  de 
grands  corps,  la  peau  très  -  blanche ,  des  cheveux 
blonds  ou  roux ,  des  voix  fortes ,  un  air  martial  et 
terrible. 

Les  guerres  gauloises  suivirent  de  près  la  prise  de 
Rome  ;  on  n'y  peut  voir  d'abord  sans  élonnement  la 
discipline ,  la  tactique ,  la  valeur  éclairée ,  l'amour  de 
la  patrie  et  toutes  les  vertus  romaines  lutter  pen- 
dant plus  de  deux  siècles  contre  le  seul  courage  gau- 
lois, et  n'en  triompher  qu'avec  peine.  Cependant  le 
merveilleux  disparait  dès  qu'on  fait  attention  qu'il  est 
donné  aux  nations  barbares  et  féroces ,  telle  qu'était 
celle-ci ,  de  porter  à  la  guerre  des  forces  supérieures, 
des  passions  terribles,  et  d'élever  leur  colère  à  un  degré 
de  violence  capable  de  suppléer  à  tout  ce  qui  peut  leur 
manquer  d'ailleurs.  Les  Scythes,  dans  tous  les  temps, 
les  Cimbres  et  les  Teutons  dans  des  siècles  déjà  éloi- 
gnés, les  Golhs,  les  Vandales,  les  Gépides  dans  un 
ige  plus  moderne ,  les  Normands ,  et  tant  d'autres 
peuples  semblables ,  en  sont  la  preuve  :  et  c'est  ce 

7^,  lÀv,  lib.  7,  cap.  10;  lib.  asi,  cap.  46. 

▲nrea  cvtiirifsoUiiM—iaotetcoIlt.  Firg££nu#  £iieid«  U>.  $ 
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qui  établit  entre  les  peuples  et  les  nations  policées 
une  balance  de  forces  différentes ,  «ne  sorte  d'éga- 
litë  qni  empêchera  toujours  les  unes  de  détruire  to- 
talement les  autres ,  soit  que  la  nature ,  par  un  in- 
stinct de  prëfërence  pour  ses  productions  brutes  et 
sauvages,  tende  à  les  défendre  contre  la  civilisation  ; 
soit  que,  par  amour  de  l'ordre  et  du  bonheur  des 
hommes ,  elle  ne  veuille  pas  permettre  que  la  bar- 
barie couvre  toute  la  surface  du  globe. 

Que  les  Gaulois  n'aient  pas  perdu  sous  le  ciel  de 
lltalie  la  valeur  distinctive  qu'ils  avaient  apportée 
des  Gaules,  qu'ils  aient  conservé  de  même  leurs  dé- 
fauts et  leurs  vices,  qu'ils  aient  vu  arriver  leur  perte 
sans  s'instruire  par  leurs  malheurs,  et  sans  se  corri- 
ger, c'est  qu'ils  étaient  enchaînés  par  les  moeurs  na- 
tionales ,  fixées  elles-mêmes  par  la  grossièreté  et  par 
l'ignorance.  Il  était  par  conséquent  naturel  que  les 
écrivains  grecs  et  romains,  avec  les  idées  exactes 
qu'ils  avaient  des  vertus  guerrières ,  admirassent  l'ach 
dace  de  ces  Gaulois  sans  en  louer  le  principe ,  la 
grandeur  de  leurs  exploits  en  blâmant  leur  conduite  ^ 
et  l'on  n'est  pas  fondé  pour  cela  à  les  soupçonner  de 
vouloir  rabaisser  cette  nation  par  haine  ou  dans  la 
vue  de  flatter  ses  vainqueurs.  Au  lieu  de  leur  prêter 
une  pareille  maladresse ,  il  est  plus  juste  sans  doute 
de  croire  qu'ils  n'ont  pensé  qu'à  peindre  fidèlement 
les  Gaulois,  soit  en  bien ,  soit  en  mal,  selon  les  cir- 
constances, et  chacun  suivant  ses  lumières.  Et  com- 
ment le  portrait  qu'ils  nous  en  ont  laissé  ne  serait-il 
pas  vrai ,  s'il  est  entièrement  ressemblant  aux  Galates, 
s'il  l'est  beaucoup  encore  aux  Gaulois  soumis  par  Cé- 

Bar»  Mmme  nooB  U  ^«rrona  dan^Uroit^^  et  siquân- 
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\\ïé  de  traits  effacés  par  le  temps  n'empêchent  pas 
ây  reconnaître  le  fond  da  caractère  des  faabitans 
des  Gaules,  même  à  les  prendre  dans  des  siècles  fort 
?oisins  du  nôtre. 

Voici  donc  Tidëe  générale  qu'on  peut  se  former 
des  Gaulois  d'Italie,  d'après  le  jugement  de  Polybc, 
de  Tite-Live,  de  quelques  autres  écrivains  comparés 
entre  eux,  et  sur  le  résultat  même  des  faits.  Plus  bel- 
liqueux que  les  Romains,  par  cela  seul  qu'ils  ne  con- 
naissent d'autre  art',  d'autre  science,  d'autre  oc- 
cupation que  la  guerre,  ils  avaient  en  propre  un 
genre  de  courage  plus  impétueux,  plus  ardent,  plus 
imposant,  mais  qui  tenait  moins  au  principe  appelé 
vertu  (virtus)  par  les  Romains,  qu'à  la  brutalité,  à 
Teffervescence  du  sang,  à  la  férocité",  à  la  colère. 
Ils  chargeaient  l'ennemi  avec  *  une  furie  presque  im- 
possible à  soutenir,  tant  qu'ils  conservaient  leur  or- 
donnance*, mais  la  résistance  les  rebutait,  les  fefroi- 
dissait^  ils  passaient  aisément  de  l'excès  de  l'audace 
à  celui  de  Teffroi  et  de  la  consternation  ;  leurs  corps 
mêmes,  à  la  force  et  à  la  masse  desquels  ils  devaient 
la  violence  de  leur  choc,  avaient  une  certaine  mol- 

'  Pol.  lib.  2. 

*  Galli  ira  impotens  gens.  Tit  £iV.  lib.  5,  cap.  57. 

^  Gallorum  qnidem  etîam  corpora  iatolerantissimalaboris  atqae 
aestus  fluere ,  primaque  eomm  pi^lia  plusqnamTjrornin ,  postrema 
minus  quam  fœmitianilh  esse.  TiL  Uv.  lib.  10,  cap.  a8. 

Si  primum  impetum ,  qaem  feirido  îngenio  et  caeca  ira  efiun- 
dunt,  snstînueris  ;  flunnt  sadore  et  lassitadine  membra;  moUia 
corpora ,  molles  ubi  ira  consedit  animos ,  sol ,  polvis  sitis  ut  fer- 
mm  non  admoveas,  prosternunt.  TiL  Liv»  lib.  38,  cap.  17. 

Gallorum  genus  omne  in  fervore  animonim ,  et  primo  impeta, 

tea  acBHK  mtqpri  sont  i  itroeisiimuiaeMe,  FqL  liJb.  3. 


^ 
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lesse  qui  leur  faisait  endurer  difficilement  les  fatigues 
de  la  guerre,  la  chaleur  et  la  soif^  ils  se  lassaient 
même  au  combat,  si  Tennemi  savait  le  prolonger. 
Prompts  à  courir  aux  armes,  mais  sans  tenue  dans 
leurs  résolutions ,  présomptueux  et  insolens  dans  la 
honne  fortune,  ils  se   laissaient  aisément  abattre 
par  les  revers.  Si  la  colère,  leur  passion  dominante , 
doublait  leurs  forces  devant  Tennemi ,  elle  leur  ôtait 
le  jugement  et  la  prudence  :  elle  en  faisait  aussi  des 
citoyens  turbulens ,  querelleurs ,  toujours  prêts  à  se 
battre.  La  plupart  de  leurs  contestations  se  vidaient 
par  le  'duel  '  •,  les  rois  '  même  se  soumettaient  aux  lois 
meurtrières  du  point  d'honneur-,  et  les  particuliers 
étaient  si  accoutumés  aux  combats  singuliers,  que 
les  soldats  faits  prisonniers  par  Annibal  à  son  passage 
des  Alpes  ^  acceptèrent  avec  un  transport  de  joie  la 
proposition  de  se  battre  les  uns  contre  les  autres. 
Enfin,  ce  qui  doit  être  rare  parmi  les  peuples  les 
plus  barbares,  ils  se  battaient  pour  le  partage  du  bu- 
tin. Polybe  parle  d'une  de  leurs  armées^  qui  se  dé^ 

■  Je  ii*aL  point  cité  Texemple hon'ible  de  deux  princes  espagnols, 
Corbis  et  Orsua ,  cousins-germains ,  qui  se  battirent  devant  le  troi- 
sième Scipion ,  pour  décider  à  qui  devait  appartenir  la  souverai- 
neté. Un  exemple,  tiré  des  Espagnols,  paraîtrait  étranger  aux  Gau- 
lois; cependant,  quant  au  duel,  les  mœurs  des  deux  nations,  et  v 
de  tous  les  autres  Celtes ,  étaient  les  mêmes. 

'  Arma  galUca ,  quibus  reges  illorum ,  quoties  ad  singnWe  se 
parant  certamen  omari  soient.  Pol.  lib.  5. 

'  Quum  ad  unum  omnes  ferrum  pugnamque  poscerent.  TU, 
JUv,  lib.  21 ,  cap.  4^. 

Cum  ab  universis  acclamatum  esset  pugoam  se  poscere.  PoL 
lib*  a. 

^,  Mutua  cupidine  renui|^  çaptaiiun  ad  seditionem  impubi ,  et 
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tnùsit  ainsi  en  grande  partie ,  et  il  observe  que  cela 
leur  était  ordinaire ,  surtout  lorsqu'ils  avaient  bu  et 
mangé  outre  mesure.  Avec  cette  humeur  violente ,  les 
Gaulois  aimaient  les  guerres  civiles  ;  ils  s'y  livraient 
sans  en  sentir  Thorreur,  et  Thistoire  laisse  ""  assez  en- 
trevoir qu'elles  furent  une  des  principales  causeï^  de 
leur  ruine.  A  plus  forte  raison  devaient-ils  combattre 
sans  répugnance  les  uns  contre  les  autres  en  qualité 
d'auxiliaires,  comme  ils  firent  dans  les  deux  pre- 
mières guerres  "*  puniques ,  et  dans  plusieurs  autres 
occasions,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  lltalie, 
montrant  toujours  leur  bravoure  ordinaire ,  souvent 
plus  d'indocilité,  plus  d'avidité  pour  les  subsides,  et 
(l'ardeur  pour  le  pillage,  que  de  fidélité.  Annibal 
qui,  sans  se  fier  entièrement  à  eux,  sut  si  bien  les 
faire  contribuer  à  ses  victoires,  mais  qui  ne  put  avec 
toute  son  adresse  les  fixer  à  son  parti,  s'en  vit  aban* 
donné  lorsqu'ils  avaient  le  plus  d'intérêt  à  le  sou- 
tenir. 

Dans  le  besoin  ^  ils  appelaient  à  leur  secours  des 
Gaulois  des  Alpes  ou  des  frontières  delà  Gaule  tr^ns** 
alpine  qui  les  vexaient  quelquefois,  en  les  servant 
bien  d'ailleurs  contre  les  Romains.  On  les  appelait 
Gésates,  d'une  ancienne  arme  de  jet,  nommée  gae-- 
sum;  mais  du  temps  de  Polybe,  le  nom  de  Gésates  ^ 

pneclœ  et  sui  exercitus  bonam  partem  amiseruut .  Familiaris  est  haec 
Gallis  insania ,  quoties  aliéna  rapuenuit ,  uhi  praesërtim  mero  cibo- 
<ïuesese  ingurgitarunt.  PoL  lib.  2. 

*  Postea  vero  GaUos  bella  civilia  exceperant.  Pol.  lib.  a. 

*  Pol,  et  2V^  XiV.  passîm. 
'  PoL  et  TU.  Lii^»  passim. 
iPoLHb.%. 
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ne  signifiait  qa'une  milice  mercenaire  en  gënëral, 
abstraction  faite  de  Tarme  et  du  pays.  Ainsi  les  Gau- 
lois dltalie  n'avaient  pas  moins  eux-mêmes  Tesprit 
de  Gésates  ou  de  mercenaires ,  et  notaient  pas  moins 
avides,  comme  on  vient  de  le  dire,  de  la  solde  étran- 
gère*, parce  que,  dans  une  nation  où  la  nourriture 
du  bétail  '  était  préférée  aux  autres  produits  de  la 
terre  ;  où  l'on  sait  d'ailleurs  que ,  sans  être  entière- 
ment négligée ,  l'agriculture  était  regardée  comme  la 
peine  des  esclaves ,  l'occupation  des  femmes ,  des 
vieillards,  des  faibles;  où  tous  les  arts,  tous  les  mé- 
tiers étaient'  ignorés,  suivant  Polybe,  et  sans  doute 
méprisés,  le  peuple  devait  être  nécessairement  guer- 
rier et  pauvre.  Les  che&  de  la  nation ,  quoique  les 
seuls  opulens,  étaient  pauvres  aussi  ^  parce  qu*iis 
avaient  à  soutenir  un  faste  national  qui  leur  imposait 
de  grands  besoins.  Car,  long-temps  avant  César,  peut- 
être  de  tous  temps,  les  Gaulois,  pris  coUectivement, 
étaient  partagés  en  deux  classes  générales  :  la  pre- 
mière, des  grands,  des  riches,  des  puissans,  qui 
étaient  tout  dans  l'État ,  équités  y  la  seconde ,  des 
petits ,  des  faibles ,  des  pauvres ,  plebs  ^  qui  n'y 
^  étaient  presque  rien.  Les  ambactes  de  César ,  am- 
bactij  espèce  de  protégés,  de  courtisons,  de  com- 
'pagfions  de  guerre,  qui  étaient  la  suite  de  cette 
étrange  inégalité ,  existaient  chez  les  Gaulois  d'Ita- 
lie ,  et  Polybe ,  sans  les  nommer ,  les  désigne  d'une 
mianière  à  ne  pas  permettre  de  les  méconnaître.  Le 

'  Opes  singulorum  erant  in  pécore.  Pol,  lib»  û, 

*  Nec  quicquam  aliud  curse ,  nisi  rei  bellicae  et  agrorum  coltos, 

jauUa  ali»  neque  scientia  |  oe^ue  arte  apud  iUos  cogoita,  fpt,  lib.  a . 
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hèuA  '  et  For,  comme  les  sedes  choses  qu'il  soit  aise, 
i  tout  éTënement ,  de  transporter  partont ,  conslî^ 
6aaieiit ,  dît-il ,  les  richesses  des  Gaulois  ;  ils  s'appli- 
quaient particuliërendent  à  s'attacher  des  amis  et  des 
partisans  :  car  celui-là  est  le  plus  redouté  parmi 
euXj  et  passe  pour  le  plies  puissant^  auprès  du- 
quel on  s^ empresse  dat^antage^  et  qui  a  un  plus. 
grand  nombre  de  gens  à  ses  ordres  et  dans  sa  dé- 
pendance. îTest-îl  pas  évident  que  César"  parle  des 
mêmes  hommes,  des  mêmes  mœurs  que  Polybe,  en 
disant  que  chez  les  Gaulois  la  grandeur  et  la  puis* 
sance  ne  se  mesurent  que  sur  le  nombre  des  am- 
bactes  et  des  cUens^  et  que  c'est  à  raison  de  la 
naissance  et  des  richesses  que  chacun  en  a  daçan^ 
tage  autour  de  soi. 

On  aperçoit  déjà  les  principaux  élémens  qui  cou- 
couraient  à  former  le  caractère  belliqueux  des  Gau- 
lois. Leés  historiens ,  en  peignant  la  férocité  de  leur 
eourage,  lui  donnent  encore  pour  compagnes  presque 
inséparables  Timpradence,  Tinconsidératlon ,  la  té-» 
àiëritê  ;  et  Ton  ne  voit  effectivement  que  cela  dan^ 
leur  conduite  ordinaire  ;  mais  on  a  aussi  remarqtië 
que  les  Gaulois  se  précipitaient  souvent  dans  les  pé- 

*  Opes  atligiilonim  erant  in  pécore ,  vel  auro ,  qaod  sok  luec  ad 
onmes  ibitoé»  casas  iadle  sit  circùmdiicere,  et  pro  arbhrio  tran»- 
fierre.  Sodalitatibns  colendis  praecipae  studebant  :  Is  namqoe  apild 
illos  maiime  tiiaetar ,  et  poteatissimus  censeretur ,  quem  phirimi 
cokint,  ex  nutu  illius  ac  voluntate  pendoites.  Pûl.  lib.  'l. 

*  MUcrvam  geiuis  est  eqaitam Atqne  eonim  ut  qnisqne  est 

génère  copiisque  amplissimus ,  Ha  plurimos  circmn  se  Ambacto# 
diesMcpio  habet.  Hanc  lutam  gratiam  potentiamqae  aoYcruiit. 
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rils  les  plus  effrayans  après  en  avoir  sonde  la  profon- 
deur ;  qu'ils  semblaient  mépriser  la  vie  par  réflexion  ^ 
qn  ils  bravaient  la  mort,  qu'ils  la  cherchaient  et  la  pré- 
féraient à  la  captivité.  On  voit  un  Ânéroeste  ' ,  général 
des  Gésates,  se  tuer  lui-même  après  une  défaite,  et 
ses  amis  Timiter  ;  les  prisonniers'  d'Ânnibal  s'estimer 
heureux  de  mourir  les  armes  à  la  main ,  et  s  attirer 
les  applaudissemens  et  Fenvie  des  autres  Gaulois 
spectateurs.  Dans  de  pareils  exemples,  qu'il  serait 
inutile  d'accumuler,  on  croit  voir  une  seconde  es- 
pèce de  courage  qui  semble  se  rapporter  au  dogme 
de  l'immortalité  ou  de  la  transmutation  des  âmes. 
Car  il  est  plus  que  probable  que  la  doctrine  des 
Pruides  avait  passé  les  Alpes  avec  la  colonie  \  et  l'on 
ne  peut  douter  que  la  même  religion  n'agit  aussi  puis- 
samment sur  l'esprit  des  Gaulois  d'Italie ,  soit  par  elle- 
même,  soit  subsidiairement,  en  donnant  de  l'appui 
à  des  passions  fortes,  principalement  à  l'ostentation, 
le  vrai  mobile  de  cette  nation  glorieuse,  le  grand 
principe  de  toutes  ses  actions  publiques  ^.  De  là  ces 
bracelets,  ces  colliers  d'or  dont  ils  se  paraient  dans 
les  batailles ,  et  par  le  nombre  desquels  les  Romains 
évaluaient  ordinairement  la  victoire ,  moins  pour  le 

'  Pol.  lib.  2/ 

*  Quum  ad  onum  omnes  ferram  pugnaroque  poscerent.....  vibi 
vero  dimicarent,  is  habitas  animorum,  non  inter  ejusdemmodo 
conditionis  homincs  erat,  sed  etiam  inter  spectantes  vulgo,  ut 
non  vincentium  magis,  quam  bene  morientium  fortuna  laudaretor. 
Tit.  Z/V.  Mb.  m ,  cap.  4^. . 

^  In  primis  cohortibus  neminem  cerneres  manicis  armilllsepie 
aureis  non  adomatum.  Pol.  Irb.  2. 

Spolia  plorima  gallica  fuere  :  annuU  aurei ,  torqnes  armilb^qœ 
magnus  nuueros.  TU-  Uv,  Ub.  24 1  cap'  4^  ^^  p*iBim« 
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prix  de  ces  omemens,  que  parce  qa^ils  étsdent  por« 
tes  par  des  hommes  de  distinction,  ef  qu'ils  mar- 
quaient probablement,  par  des  différences  dans  la 
forme,  des  dignités  nationales,  ou  des  grades  mili- 
taires ,  des  services  honorables ,  ou  des  actions  par- 
ticulières :  de  là  cet  usage ,  plus  vain  encore  que 
cruel  ' ,  d'attacher  au  poitrail  de  leurs  chevaux  des 
tètes  d'ennemis,  ou  de  les  porter  en  triomphe  au 
bout  d'une  lance ,  et  d'en  destiner  les  crânes  à  for- 
mer ces  coupes  affreuses  dans  lesquelles  on  peut 
penser  que  les  vainqueurs  ne  craignaient  pas  de 
boire ,  puisque  leurs  prêtres  les  employaient  aux  li- 
bations dans  les  cérémonies  publiques ,  et  sur  leur 
propre  table.  Ainsi  fut  traitée  par  les  Boïens  '  la  tête 
du  dictateur  Posthumius,  et  l'histoire  observe  que 
telle  était  la  coutume  de  la  nation  gauloise  :  de  là  ces 
combats  singuliers  qu'on  voit  si  souvent  proposés  par 
des  Gaulois  à  la  tête  des  deux  armées ,  avec  une  cou* 
fiance  insultante;  de  là  cette  présomption  incroyable 
dont  il  faudrait  chercher  des  exemples  chez  les  an- 
ciens Pietés  et  chez  les  Canadiens  ' ,  cette  démence 
de  combattre  nus ,  c'est-à-dire  dépouillés  de  tous  vé- 
temens,  avec  leurs  seules  armes  offensives,  et  le 

>  Gallornm  ecpiites ,  pectoribus  equorum  suspensa  gestantes  ca- 
pîlA,  et  laneeis  infixa,  ovantesqae  moris  sni  carminé.  Tit.  Lw. 
lib.  10,  cap.  !i6. 

*  Spolia  corporis  caputqae  docis  prscîsnm  Boii  ovantes,  tem- 

plo  9  qaod  sanctissimum  est  apud  eos ,  intalere  :  pnrgato  iade  ca- 

fite ,  nt  inos  iis  est ,  calvam  auro  caelarere  :  idque  sacrum  vas  lis 

ent,  qao  fiolennibns  libarent  :  pdculamqne  idem  sacerdoti  esse,  ac 

'  tempH  antiskitibas.  Tit.  LhA\h»'o!5y  cap.  24. 
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bouclier  pour  toute  dé£en^.  Pana  la  fameuse  lia- 
taille  '  qu'ils  perdireiit  en  Etrorioi  Tau  de  Rome  5^8, 
contre  les  conauls  Lucîusr-Ëmilius  et  Cauis-AliUiis, 
leurs  troupes  d'ëlite  combattirent  au  front  de  Farmëe, 
nues  de  tout  le  corps  ^  dix  ans  après ,  Tan  de  Rome 
537»  ils  montrèrent  la  même  vanité  à  Cannes ,  sous 
les  drapeaux  d'Annibal ,  à  cela  près  qu^ls  n'étaient 
nus  que  de  la  ceinture  ^  en  haut.  L'an  de  Rome  564,  ^ 
Gaulois  établis  depuis  long^temps  en  Asie  donnèrent 
aussi  le  spectacle  de  cette  ridicule  gymnastique 
dans  le  combat  que  les  Romains  leur  livrèrent  sur  le 
mont  Olympe  en  Phrygie.  C'était  donc  une  maaîe 
commune  à  toute  la  nation  gauloise  \  peut-être  même 
pourrait-on  conclure  des  expressions  de  Tite-^Live, 
qu'elle  était  plus  familière  aux  Gâtâtes.  Les  tîntes  ' 
sombres  du  sang  qui  sortait  de  leurs  plaies  fair 
sfiient^  dit-il ,  un  contraste  affreux  avec  la  biam 
cheur  éclatante  de  leur  peau.  On  pouvait  compter 
leurs  blessures  j  parce  qu'ils  combattent  nusj  et 
c'est  parce  qu'ils  ne  se  mettent  jamais  nus  que 
pour  combattre  ^  que  leurs  corps  sont  si  blancs. 

Des  peuples  qui  portaient  jusque  là  l'ostentation 
de  la  valeur  dédaignaient  à  plus  forte  raison  les  ain 
mes  défensives,  quoiqu'ils  éprouvassent  tous  les  jours 

'  Gaesatorum  vero  tanl;^  &it  v^t^s ,  twita  oonfidentia ,  «t  bme- 
cis  sagisque  abjectis ,  nudi  cum  solis  armis  primos  ordines  occo- 

*  GaHi  super  umLiUcum  çrant  nudi.  TiU  U9*  lib.  S3,  cap.  46, 

'  Detegebat  vulnera  eoruitt ,  qu|»4  nudi  pu^pi;^ai;it,  «çt  su»t  £0$^ 

fX  caudida  corpora  eorum»  ut  (|M9^n|VM{uaJ9  oiri  iApiig«».aiiQ|g)i^ 

tur et  fœdiores  patebattt  ^^hjffix^  çan^or  corpu^run  ^n^fîl 

sanguine  atro  map}«MNtur5  Titf  ii^it>f  Si.$afb  Mi  • 


ige  qn^elles  donnaient  sur  eux  aux  Romains. 
tm  même  les  cuirasses  leur  ^taient^Ues  dé- 
•  par  les  lois  de  ]'honneur  ^  comme  les  plas- 
t  les  cottes  de  mailles  le  sont  aujourd'hui  dans 
ibats  singuliers  \  du  moins,  ils  paraissent  avoir 
:«  préféré  la  parure  du  collier  à  Tutilité  des 
défensives ,  et  n'en  avoir  connu  d'autres  que 
Glier,  auquel  ils  ne  savaient  même  pas  don- 
force  '  et  les  proportions  convenables, 
.^fêtaient  pas  plus  savans  dans  la  forme  de  leurs 
ifibnsives  :  la  principale,  et  celle  dont  ils  cher- 
k  toujours  à  faire  usage,  était  une  épée  longue  *j 
»,  large,  tranchante^,  probablement  recour- 
ais pointe,  uniquement  faite  pour  frapper  de 
M  lieu  que  celle  des  Romains,  plus  courte, 
à  joindre  Tennemi  de  plus  près,  plus  forte 
orde  par  la  proportion  de  ses  parties,  n'était 
ie  qu'à  pointer.  C'est  à  Toccasion  d  une  grande 
)  de  l'an  de  Rome  53o,  que  Polybe  démontre 
I  supériorité  que  donnait  aux  Romains  la  dif- 
)  «eule  des  deux  épées  et  de  la  manière  de 
rvir.  Cependant ,  quand  il  dit  que  celles  des 
s  étaient  d'une  si  mauvaise  trempe^  ou  d'un 

a  enim  scutom  galHcom  protegere  virom  non  potest.  PoL 

dii  gallii  praelongi  ac  sine  mucronibus.  Tit.  Idv.  lib.  23  , 

fbe,  liv.  7. ,  comparant  les  armes  des  deux  nations ,  dit 
iomains  se  servaient  d'épées  droites  redis  gladiis  (  opé«if 
t$  ).  N'en  peut-«n  pas  conclure  par  opposition  que  Té- 
oise  était  recourbée  ?  forme  d'ailleurs  plus  propre  à  sa 
ion  ,  qui  était  de  frapper  de  taille. 
dios  iteiQ  illoruQi  ita  fabricatos ,  sicut  wUe  disin^»  «t 
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fer  si  mou  qu'elles  se  faussaient  dans  tous  les  sens 
au  premier  coup,  de  sorte  qu'avant  que  d'en  porter 
un  second,  il  fallait  les  redresser  sous  le  pied,  et  en 
avoir  le  temps ,  cette  assertion  doit  nécessairement 
se  restreindre  à  Taction  dont  il  fait  le  récit,  ou  à  quel- 
ques faits  rares  qui  se  présentaient  peut-être  à  sa  mé* 
moire.  En  la  prenant  dans  toute  sa  généralité  appa- 
rente, concevrait-on  qu'une  nation  qui  avait  toujours 
le  fer  à  la  main,  n'en  ait  connu  ni  la  qualité,  nila  trempe, 
ou  qu'avec  de  telles  armes  elle  eût  gagné  des  batailles 
et  résisté  pendant  plusieurs  siècles  aux  Romains? 
Mais  elle  aura  pu  avoir  quelquefois  de  mauvaises 
manufactures  d'armes ,  ou  moins  parfaites  que  celles 
de  ses  ennemis.  Il  est  vrai  que  Plutarque  '  suppose 
'les  Gaulois  armés  de  fies  épées  molles  dès  le  temps 
de  Camille  :  on  sent  qu'il  les  a  prises  de  Polybe  ;  en- 
suite Polyen  '  a  copié  Plutarque  5  et  toutes  ces  auto- 
rités ont  induit  en  erreur  des  écrivains  modernes, 
d'ailleurs  très-éclairés.  ' 

Ce  qui  étonne  le  plus  dans  le  génie  des  Gaulois, 
c'est  de  les  voir  aimer  la  guerre  avec  passion,  et, 
pour  la  guerre  même  ;  la  faire  continuellement,  ne 
connaître  d'autre  métier ,  comme  on  l'a  déjà  dit  d'a- 
près Polybe,  et  ne  s'y  pas  montrer  plus  habiles.  On 
serait  tenté  de  les  croire  stupides,  et  ils  étaient  spi« 

pimo  tantum  ictu  caedant,  a  quo  statim  in  longitadinem  et  in 
latitudinem  instar  strigilomincurvantor;  usque  adeo  ut  nisi  militi 
teinpus  concedatur,  quo,  mucrone  adterram  applicato,  gladium 
in  rectum  pede  revocet ,  secundus  illomm  ictus  sit  prorsus  incffi- 
cax.  PoL  lib.  2.  ..... 

■  InCamiUo. 

jl  Stratag.  1H>.  8»  •-*  ■'>••■       *   '». 
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rituels  quoique  ignorans.  Mais  c'est  prëcisëment 
pajice  qu'ils  manquaient  des  arts  qui  prêtent  leurs 
secours  à  la  science  militaire ,  qu'ils  ne  purent  la 
perfectionner.  On  est  même  fonde  [à  croire  qu'il  y 
avait  dans  leur  police  intërieure  dçs  vices  indestruc- 
tibles qui  les  empêchaient  de  profiter  des  leçoxis  de 
leurs  ennemis  ;  et ,  sil'on  doit  néanmoins  supposer  que 
la  natorie  et  Texpërience  leur  ont  donne  quelquefois 
des  capitaines  aussi  habiles  que  braves,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  le  gros  de  là  nation ,  renfermé 
dans  les  bornes  étroites  de  la  barbarie  et  des  prëju*- 
gés,  ne  voyait  dans  la  guerre  que  l'audace,  la  force 
et  le  hasard.  Cependant  ils  n'étaient  pas  tout-à-fait 
ignorans  dans  la  tactique,  comme  il  parait  par  un 
ordre  de  bataille  '  à  double  front,  dont  Polybe  parle 
avec  éloge,  et  par  plusieurs  autres  dispositions  qui 
indiquent  des  règles.  Outre  la  cavalerie  et  l'infante- 
rie qui  combattaient  ordinairement  séparées,  la  pre- 
mière sur  les  ailes ,  la  seconde  au  centre ,  et  quel- 
quefois mêlées  ensemble-,  ils  avaient  des  chariots' 
de  guerre  pour  rompre  les  rangs  des  ennemis,  pour 
eSrayer  les  chevaux  :  et  ces  chariots  étaient  remplis 
de  gens  de  traits.  Du  reste,  l'histoire  ne  nous  instruit 
point  assez  de  Tarrangement  particulier,  ni  de  la 
profondeur  des  corps,  qu'elle  appelle  vaguement 
des  Caterves^  Elle  ne  nous  apprend  pas  non  plus,  si 
leurs  troupes  étaient  partagées  en  corps  différem* 

>  PoL  lib.  2. 

*  Essedis  carrisqae  superstans  armatus  hostis  (Galli)  ingenti 
sonitu  eqaonun  rotarumque  advenit,  et  insc^tos  ejus  tumultus 
Romanoram  conterruit  equos.  Tit,  Liv»  lib.  lo,  cap.  28. 

l  TH.  Lfy.  Ça^rvae.  PqL  mftn. 
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ment  vmés  '  pour  des  services  éifférens ,  oa  s'ils  ne 
connaissaient  qu'un  seul  genre  de  soldats,  et  nous 
ignorons  surtout  quelle  était  leur  discipline ,  c'est-à- 
dire  les  lois  du  commandemi^nt  et  de  Tobéissance , 
ce  qu'il  importerait  le  plus  de  savoir  pour  juger  de 
leur  caractère. 

Nous  sommes  plus  instruits  des  fausses  idëes  des 
Gaulois  sur  la  castrsjinëtation.  S'ils  avaient  la  pru- 
dence de  choisir  quelquefois  des  positions  avanta- 
geuses ,  la  confiance  ou  la  négligence  les  faisaient 
souvent  camper  au  hasard  et  sans  précaution.  Us  ne 
gavaient  pas  attaquer  les  camps  romains  :  ils  en  con^ 
naissaient  la  force,  et  ne  voulaient  pas  les  imiter, 
soit  qu'ils  les  regardassent  comme  la  ressource  de  la 
timidité  et  de  la  faiblesse ,  indignes  par  conséquent 
de  l'audace  gauloise ,  soit  qu'ils  les  crussent  peu  né- 
cessaires à  des  gens  qui  voulaient  toujours  combattre, 
soit  qu'ils  en  craignissent  les  travaux  :  d'où  il  leur 
arrivait  d'être  souvent  surpris  ou  forcés  dans  4e  mau- 
vais campegiens.  Les  Romains  battus  se  retiraient 
dans  leur  camp  qui  était  bien  retranché  ;  les  Gaulois, 
aprèa  une  bataille  perdue ,  n'avaient  communément 

'  Titc^Live,  lib.  7,  doone  aiu^  &auloU  d'Italie  unç  arme  de  jfet, 
qu'il  appdie  matarfs.  Strabon,  lib.  4»  l'attribue  aussi  à  ceçu^  de 
son  temps.  Le  matras  ^  trait  fort  pesant  et  long ,  dont  on  se  servait 
encore  sous  François  1*',  tirait-il  son  nom  de  matàris  ?  Strabon  leur 
donne  encore  des  piques  on  des  lances  (  Xoyfimç),  des  arcs  et  des 
ûècbes  ;  Diodore,  lib.  5,  des  lances  énormes  (A«(y»f«f)  et  des  demi- 

Îiques  qu'il  appelle  saunia.  Les  Gaulois  d'Italie  ont  peut-être  eu 
»  mêmes  armeis  dans  certains  temps;  mais  ce  n'est  pas  l'objet  de 
nos  recherches.  Us  avaient  très-anciennement  le  gœsum,  Virgile 
en  fait  briller  deux  dans  les  mains  de  chaque  Gaulois  à  l'attaque 
du  Gapitole.  Duo  puisque  aipina  coruscatgœsa  manu. 
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point  dé  retraite ,  et  l'on  r^aarqœ  qu'ils  perdaient 
toBJonrs  pins  de  monde  dans  les  dëroates  que  dans 
lu  actioiis.  Leurs  villes  n'étaient  guère  mieux  fbrti-» 
fiées  qne  leurs  camps ,  ou  ils  ne  savaient  pas  les  dé^ 
fendre ,  si  l'on  en  juge  par  la  &cilitë  avec  laquelle 
lès  lUnnains  les  prirent  les  unes  après  les  autres* 

Quant  à  la  science  militaire  proprement  dite,  qui 
enbraMe  les  projets  et  les  opérations  d'une  cam^ 
pagne ,  il  parait ,  par  la  collection  des  faits ,  que  les 
Gallois  en  étaient  fort  éloignés.  Ils  entreprenaient 
•oavent  la  guerre  avant  d'en  avoir  préparé  les  moyens, 
et  la  fiûsaient  sans  plan,  san||,objet  déterminé,  sans 
cdcnler  las  difficultés,  les  dangers,  les  forces  des 
ennemis.  Ils  n'étaiei^t  pas  si  simples  qu'ils*  ne  se  ser^ 
vissent  quelquefois  de  ruses ,  de  stratagèmes ,  selon 
le  giéme  de  leurs  chefs  ;  mais  en  général  ils  ne  con- 
naissaient que  la  force  ouverte  et  les  bataâles.  On 
est  i^tiguë  en  lisant  leurs  annales ,  de  compter  leurs 
défaites,  et  de  ne  pouvoir  attribuer  quelques  vic- 
toires qu'ils  remportent  qu'à  la  supériorité  seule  de 
leur  courage. 

Aussi  les  Romains,  en  redoutant  toujours  h  furie 
gantoise ,  ne  furent-ils  pas  long-temps  sans  recon- 
naître la  supériorité  qu'ils  avaient  à  tous  autres  égards 
sur  des  ennemis  qui  ne  savaient  que  se  battre.  Tite- 
Live.fait  dire  k  des  ambassadeurs  romains  que  les 
guerres  des  Gaulois,  en  comparaison  de  celles  d'An- 
nibal,  avaient  moins  été  des  guerres'  que  des  tu- 
multes. Daus  les  commencemens ,  ces  turnultes^  ^ ap- 
pelant les  idées  funestes  de  la  journée  d'Âllia  et  de 

'  Cum  Gallù  taïunaltiiatam  vérins  quam  bellig^ratam.  Tit  Liv, 
Ub.  ai ,  cap.  i6. 

2. 
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la  prise  de  Rome ,  étaient  très-graves  ;  ils  excitaient 
ii  Rome  une  é!  grande  frayeur,  que  toute  la  jeunesse, 
ceux  que  leur  âge  ou  des  privilèges  exemptaient  de 
la  milice  %  les  prêtres  même  étaient  obligés  de  mar- 
cher contre  les  Gaulois.  Mais  les  Romains  se  rassu- 
rèrent par  des  victoires  continuelles^  et  si,  dans  le 
même  Tite-Live,  le  terme  de  tumulte  gaulois,  tu- 
multus  gallicus  y  désigne  ordinairement  une  inva- 
sion subite ,  une  guerre  à  laquelle  on  ne  s'attend  pas, 
il  ne  signifie  souvent'  que  des  entreprises  plus 
bruyantes  que  dangereuses ,  des  guerres  mal  enta- 
mées et. mal  conduites.  Telle  était  aussi  Tidée  qu'a- 
vait le  sage  Polybe  du  caractère  bouillant ,  mais  im- 
prudent, de  la  nation,  lorsqu'après  avoir  &it  le  ré- 
cit abrégé  de  la  guerre  entre  les  Romains  et  les  Gau- 
lois ,  depuis  la  prise  de  Rome  par  ceux-ci  jusqu'au 
temps  d'Annib^,  il  conclut  que^cette  longue  guerre^ 
à  considérer  t effet  qiCelle  a  eu  dahattrê  la  puis-- 
s  once  des  Gaulois  en  ludte,  à  compter  les  ba^ 
tailles  données ,  et  le  nombre  des  combattans  et  des 
morts  de  part  et  d  autre ,  ri  est  pas  moins  mémo- 
rable qu! aucune  des  guerres  dont  [histoire  fasse 
mention;  mais  que^  du  côté  des  Gaulois ,  elle  est 
absolument  méprisable  y  si  Von  examine  en  détail 
leurs  entreprises  et  l^rs  fautes  grossières.  Car^ 
afoutê-t'il  ^y  ils  ne  sont  gouvernés  que  parla  colère^ 
non  par  la  raison;  je  ne  dis  pas  dans  quelques 

'  Pluiarchus  luCaîmHîo. 

*  Romanis  gaUici  tmnultiis  assnetis  etiam  vanitates  notae  sunt. 
TU.  liv.  lib.  38 ,  cap.  17. 


unes  de  leurs  octiQnSj  mais  absolument  dans  toute 
leur  conduite. 

Déjà  fort  afiaiblis  avant  Annibal,  q^Tûs  laissèrent 
imprudeiiment  actabler,  les  Gaulois,  après  sa  roÎMi^, 
firent  à  contre-temps  des  efforts  prodigieux  pour^ë- 
venir  la  vengeance  des  Romains  «,  jamais  ils  ne  mon- 
trèrentfJkfô  de  courage  ni  plus  de  vigueur,  mais  inu- 
tilement. Après  avoir  perdu  successivement  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Étals ,  chassés  de  toute  la 
plaine  du  Pô^  ils  étaient  réduits  à  quelques  contrées 
au  pied  des  Alpes ,  lorsque  Polybe  écrivait.  Bientôt 
après  la  troktème  guerre  puniqne ,  c'est-à-dire  vers 
I  an  de  Rome  564  <^  ^^^  j  environ  quatre  cents  ans 
depuis  leur  émigration  sous  Bellovèze,  ils  achevèrent 
de  perdre  le  reste  de  leur^  possesAons.  Ainsi ,  pen- 
dant deux  cents  ans  ils  avaient  conquis  une  très- 
grande  partie  de  lltalie,  et  pour  consommer  leur 
ruine,  il  fallut  deux  autres  siècles,  et  de% Romains. 
Dans  un  espace  aussi  considérable ,  leur  esprit  mili- 
taire dut  nécessairement  recevoir  quelques  modifica- 
tions de  Teffet  naturel  du  climat,  et  des  mœurs  des 
peuples  voisins  ;  mais  l'histoire  ne  les  a  indiquées  que 
très 'légèrement,  et  Ton  ne  pouvait  les  rendre  sensibles 
que  par  la  discussion  d'un  grand  nombre  de  batailles, 
et  par  d'autres  détails  qui  auraient  inutilement  étendu 
ce  mémoire.  On  a  tâché  d'ailleurs  de  recueillir,  dans 
les  grands  écrivains  qu'on  a  cités,  les  images  les  plus 
frappantes ,  et  les  couleurs  les  plus  vraies,  pour  don^ 
ner  une  ébauche  suffisante  du  caractère  belliqueux 
des  Gaulois  d'Italie ,  non-seulemeut  parce  qu'ils  sont 
les  premiers  de  leur  nation  qui  figurent  dans  l'his- 
toire d'une  manière  assez  marquée ,  mais  parce  que 
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knr  portrait  nous  fournira  un  archétype ,  un  premier 
terme  de  comparaison ,  avec  lequel  on  confrontera 
les  portraits  subséquens  des  Gaulois  des  autres  ré- 
gions et  de  tous  les  temps  postérieurs. 
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DES  GAULOIS  D'ASIE. 

Espace  de  plus  de  56o  ani. 

Les  Gaulois  de  l'Asie  mineure  ne  furent  pas  moins 
célèbres  que  ceux  de  l'Qalie-,  ils  océupèrent  et  par- 
coururent plus  de  pays  ;  ils  troublèrent  plus  violem- 
ment lé  repos  des  nations  et  le  leur;  ils  firent  reten- 
tir plus  loin  le  bruit  de  leurs  armes  :  leur  fortune  eut 
à  peu  près  là  même  dui'ëe ,  et  leur  destinée  fut  éga- 
lement de  succomber  sous  les  Romains.  Leur  histoire 
présente  pareillement  de  grandes  lacunes  qui  nous 
laissent  désirer  beaucoup  de  choses  ;  mais  elle  est 
d^atUetirs  suffisamment  remplie  d'événemens,  d'i- 
mages, de  détails  de  guerre  propres  à  peindre  le  ca-^ 
ractèrè  militaire  de  ces  Gaulois  asiatiques  ;  et  c'est  le 
seul  aspect  sous  lequel  on  les  considérera  dans  ce 
mémoire.  • 

Potti^  procéder  avec  clarté,  il  paraîtrait  nécessaire 
d'exaiâitier  d'abord  quelles  étaient,  et  de  quels  payi 
pouvaient  venir  les  nations  gàuldises  qui  s'établirent 
tu  Âsie^.  questions  proposées  en  174^  par  l'Académie, 
et  qui  ne  sont  pas  entièrement  résolues.  J'indiquerai 
au  moins  Tobscurité  qui  les  couvre. 

En  second  UeO|  ou  paroeuna  histor^nenikenti  et 
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le  pi  as  rapidement  qu'il  sera  possible ,  les  expédi- 
tions, les  courses,  les  progrès  et  la  décadence  de  ces 
nations. 

Troisièmement ,  en  rapprochant  les  temps ,  en  réu- 
nissant des  faits  particuliers  et  des  traits  ^pars,  on 
en  formera  des  résultats  qui  achèveront  de  caracté- 
riser Tesprit  de  guerre  qui  animait  ces  peuples. 

I. 

Leur  origine  et  leur  pajs. 

Après  avoir  lu  dans  4e  cinquième  livre  de.TIte- 
I^ive  que,  du  temps  de  Tarquin-l'Ancien  (vei-s  l'an 
de  Home  162),  les  Gaulois  firent  deux  grandes  expé- 
ditions simultanées  sous  la  conduite  de  deux  frères, 
et  que  '  le  jugement  du  sort  qui  envoya  Bellovèze  en 
Italie  donna  la  forêt  Hercynie  à  Sigovèze,  on  voudrait 
trouver  dans  ses  autres  livres  les  aventures  de 'ce 
prince  et  de  Tessai  m  qu^il  menait  au  centre  de  la  Germa- 
qiçj^  mais  rhistorien  n'y  revient  plus,  quoique  dans  Je 
cqi^vs  de  son  ouvrage,  soit  en  parlant  des  Scordisques 
ifBlyrie  çt  de  Thrace,  et  des  Bastames^  comme  de 
nations  gauloises,  soit  en  traitant  assez  au  long  l'éta- 
blissement en  Asie  des  Tectosages^  des  Trocmeset 
Aes  Tolistoboïens  ^  il  eût  occasion  de  marquer  leur 
origine ,  et  de  dire  au  moins  si  ces  peuples ,  ou  quel- 
ques uns  d'entre  eux  en  particulier,  rapportaient  leur 
origine  à  la  colonie  gauloise  de  Sigovèze  ;  ce  <{u'il  nA 
fait  nulle  part,  si  ce  n'est  peut-être  dans  ceux.de  ses 

'  Tum  Sigoveso  sortîbos  daiti  Hercynii  sahas  :  Belloveso  Jiaud 
paulo  lœtiioitmiii  ItRliamnamdK  dallant.  JTiULiv.  lib.  5.  cap.  34- 
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lîvMs  que  le  temps  a  dëtrails.  U  semblé  donc  qu'a- 
près cela  on  doive  se  désister  de  toute  curiosité  sur 
le  sort  de  Ce  chef  éphémère  ,  d'autant  plu^n'il 
n'est  pas  seulement  nommé  par  les  autres  historiens 
^ecs  on  romains.  Cependant  il  parait  qûlls  avaient 
tOfQs  ridée  d'un  ancien  établissement  des  Gaulois  dans 
la  forêt  Hercynie. 

Cëih*  dit  '  qu'autrefois^  et  sans  assigner  d'autre 
époque,  les  Volces-Tectosages  s'emparèrent  des  con- 
bréesles  plus  fertiles  de  laGermànie  aux  envirdnsde  la 
Forêt  Hercynie  et  s'y  établirent.  Et  comme  on  compte 
les  Tectosages  parmi  les  nations  qui  passèrent  en  Asie , 
on  serait  porté  à  penser  qu'ils  pouvaient  avoir  fait 
partie  de  la  bande  que-Tite-Live  a  perdue  de  vue,  et 
l'on  croirait  en  avoir  retrouvé  la  marche.  Mais  César 
assure  positivement  qu'ils  restèrent  dans  leurs  pre- 
miers étaUissemens  en  Germanie,  qu'ils  y  étaient 
encore  de  son  temps,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  re- 
minable,  qu'ils  avaient  pris  entièrement  les  moeurs 
et  la  manière  de  vivre  des  Germains. 
'  Strabon  %  sans  dontier  d'autre  date ,  dit  qu'ofurién- 
nement,  an  rapport  de  Po^idonius,  les  Gaulois^,  «t 
il  les  nomme  JBoïensi  non  Tectosages^,  habitèrent 
li  forêt  Hercynie.  ]!  parle  souvent  a«ssi  d'autres 
Boïens,  de  Taurisques  et  de  Tauristes^  de  Bas- 

'  Ac  fuit  antea  témpus  qanm  Germanos  Galli  virtnte  sapera- 
tei^....  Haque  ea  quse  fertillissima  sont  Germaniao  loca  circum 

kercTniam  sUvam Yolcae-Tectosages  occaparont,  atque  ibi 

coDsedenmt.  Qusb  gens  ad  hoc  tempus  lis  sedibus  se  continet 
Onar.  BeU.  gall.  lib.  6. 

*  Pondonins  perhibet  Boïos  quoiidam  hercyniam  {x^ùTtfm) 
inooluisse  sUyam.  Simbonius^  lib.  7 . 
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tamesj  de  grands  et  de  petlu  Scordisques  et  d'/o- 
podesy  toutes  nations  gauloises  établies  dans  llllyri^ 
dans  jfi  Thrace ,  dans  la  Pannonie,  dans  la  Germanicl 
même  ou  dans  son  voisinage.  Mais  Strabon  donne 
Tétat  géographique  de  ces  notions  pour  son  temps, 
et  Ton  n'en  peut  pas  conclure  qu'elles  occupassent 
les  mêmes  pays  lorsque  les  Gaulois  passèrent  eu  Aeie^ 
encore  moins  dans  des  temps  fort  antérieuifPç[u'il 
n'exprime  que  par  le  mot  d'anciennement. 

Plutarque'  (Vie  de  Camille)  dit  que  les  Gaulois , 
chassés  de  leur  pays  par  la  misère  et  par  une  popuUn 
tion  trop  forte ,  passèrent  en  très-grand  nombre  les 
monts  Riphées,  s'emparèrent  des  côtes  de  la  mer  sep- 
tentrionale ,  et  s'établirent  aux  extrémités  de  TEu- 
rope  :  ce  qui  peut  convenir  à  la  Thrace.  Mais  il  se-^ 
rait  inutile  de  rapprocher  les  monts  Riphées  de  la  fo- 
rêt Hercynie  pour  prouver  l'identité  ou  du  moins  la 
proximité  des  lieux,  et  par  conséquent  l'identité  de 
la  colonie  de  Plutarque  avec  celle  des  auteurs  précé- 
dent: car  il  déclare  que  cette  émigration''  se  fit 
long-temps  avant  que  les  Gaulois  pensassent  à  fran- 
chir les  Alpes ,  c'est-à-dire  avant  la  double  expédia* 
tion  des  deux  frères  nommés  par  Tite-Live.  Il  se 
peut  effectivement  que  les  Gaa|ois  aient  pénétré  eë 
Germanie  beaucoup  plus  tôt  qu'en  Italie ,  parce  qu'il 
est  plus  facile  de  passer  lé  Rhin  que  les  Alpes  ;  mais 
cette  question  n'est  qu'une  obscurité  de  plus. 

'  Galli ,  patria  relicta,  qaae  alere  pro  multitadine  omnes  noit 

valeret,  ad  noras  c[asereiidas  sedes  ferantar  profecti Honun 

pars  Oceani  septentrionalis ,  Riphaeis  montibos  superatis,  invase'* 
nint  y  atqae  nltima  insedenml  Ëuropce, 

'  Ibid.  in  Gamillo.. 
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Tacite  dit',  sans  fixer  d'ëpoqae,  que  les.Helvé- 
tieofeilésBoïeiis,  peuples  gaulois,  s'établirent  entre 
la  forêt  Hercynie  et  les  rivières  du  Rhin  et  dn  Mein; 
il  entend,  vraisemUablement,  les  mêmes  temps  in« 
détenniiiés  qoe  César,  et  il  remarque  que  le  nom 
de  Boient,  quoique  le  pays  eut  changé  de  maîtres^ 
se  cwMnraii  encore  dans  celui  de  Boïemes. 

Ycâlà  toutes  les  lumières,  ou  plutôt  les  confradie- 
tions  et  les  obscurités  que  présentent  les  cinq  écri- 
vains les  {dus  graves  et  les  plus  instruits  qu'on  puisse 
dter  sor  Tantiquitë  vague  d'un  premier  établisse- 
ment des  Gaulois  en  Germanie.  Les  suites  qu'il  a  pu 
avoir,  les  nouveaux  essaims  qu'il  a  peut-être  jetés 
dans  les  contrées  voisines,  ont  dû  effectivement 
échapper  à  l'histoire ,  puisqu'il  y  a  plus  de  trois  cents 
ans  entre  l'expédition  hercynienne  par  Sigovèze ,  et 
celle  de  Delphes  par  un  Brennus  *,  et  que  dans  cet  es- 
pace les  Grecs  et  les  Romains ,  connaissant  à  peine  la 
Germiilie ,  ignoraient  absolument  s'il  y  existait  des 
kerdea  gauloises,  d'où  elles  y  étaient  venues,  et  si 
elles  se  répandaient  ailleurs.  Les  Grecs ,  en  particu- 
lier,  n^eurent  de  relation  avec  les  Gaulois  que  sous 
les  sncceiseurs  d'Alexandre. 

Peut  les  mêmes  raisons,  on  ne  connaît  pas  certaine- 
ment Torigine  des  Scordisques,  des  Bastarnes,  et 
d'autres  peuplades  gauloises  qu'on  voit  tout-à-<!Oup 
paraître  dans  llllyrie ,  dans  la  Thrace ,  dans  la  Pan- 
nonie ,  eto.  Il  importe  de  remarquer  qu'elles  ne  sont 

1  Igîtor  inter  hercyniam  silvam ,  Rhenumqae  et  Mœnum  am- 
nés  y  Helvetii ,  ulteriora  Boii ,  gallica  utraque  gens  tenuere.  Ma- 
net  adhnc  Boïœmi  nomen  sîgnifieatqœ  loci  vetet-em  memoriam , 

qiuunYis  mutaXis  ccdtwribas.  Ta^Um^  de  mmr.  GtnnàQ. ,  cap.  28. 
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Domniëes  par  les  historiens  que  dans  des/lèmps  pos- 
tërieuTs  su  pillage  c^piitemple  ddDelphes.  Y  étaient- 
elles  teependant  établies  (ce  (||ii'.ést  très-possible) 
aTant  cette  ëpoque?et^ombien  d^aimées  et  de  siècles 
auparavant?  om  n^^  seraientstelles  tenues  qu'après, 
comme  les  Scordisques ,  qui ,  selon  *  Justin ,  ne  pri- 
rent ce  nom  et  ne  s'établirent  au  confluent  da  Da- 
nube et  de  la  Save  qu'au  retour  de  la  déroute  de 
Qpennus?  Enfin^  seraient-ce  ces  Gaulois  répandus  dans 
les  parties  orientales  de  la  Germanie ,  descendus  ou 
non  des  bandes  de  Sigovèze ,  qui  allèrent  prendre  en 
Asie  le  nom  de  Galates?  L'auteur''  de  la  docte  disser- 
tation  couronnée  «il  1 7  4^  par  l'Académie,  le  suppose 
avec  confiance  $  il  regarde ,  au  contraire ,  comme  très- 
problématique,  que  les  peuples  de  la  Gaule  aient,  eu 
part  à  cette  émigration,  parce  qu'il  les  trouve  tfop 
éloignés  du  terme  de  FentreprÎM,  et  les  autres  beau- 
coup plus  à  portée  :  il  avance  en  même  tettips ,  et 
c'est  sa  raison  décisive ,  qw^alors  la  Germanie  four- 
millait (Tune  infinité  de  peuples  Gaulois;  que  toute 
t Europe  en  était  remplies...  qiûils  occupaient  de 
^vastes  contrées  au-delà  du  Danube;  qu'ils  étaient 

,  établis  dans  la  Pannonie  depuis  un  temps  immé- 
morial, auquel  l'histoire  ne  retnonte  point.  Tout 

,  cela  est  encore  possible  -,  mais  0n  avoue  que  l'histoire 
ne  remonte  pas  si  haut. 

Quifint  à  la  grande  distance  de  la  Gaule  à  Delphes 
ou  à  lllelleipont,  elle  ..ne  parait  pas  avoir  empêché 
Tite-Live  et  Cicéron  d'attribuer  les  deux  expéditions 

'  Justinianus^  lib.Sn,  cap.  3. 

f  H^jPeliMii^%  ch,  i  de  la  Dispertation, 
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aux  Gtuloi»  de  la  métropole'.  L'historien  dit  qae 
les  Gaulois  partirent  de  che2  eux  *,  qu'ils  prirent  leur 
route  pour  Tlllyrie ,  la  Péonie ,  la  Thrace ,  combat- 
tant sur  leur  marche  contre  les  nations  les  plus  fé- 
roces; et  qu'ils  arrivèrent  dans  TÂsie,  irrités  et  en- 
durcis par  touk  1^  maux  qu'ils  avaient  éprduvés.  Ils 
ne  partirent  point  des  pays  qu'ils  traversèrent  :  donc 
ik  arrivaient  de  la  Gaule  '.  L'orateur  observe  dç  plus, 
avec  étonnement ,  l'éloignement  des  lieux ,  et  nomme 
les  prfwincés  de  notre  Ga\ite  où  se  formèrent  les  ar- 
mées, avec  le  projet  d'aller  dépouiller  le  temple  d'A- 
pollon. Et  quelle  difficulté  y  a-t-il  donc  à  concevoir 
que  les  peuples  de  la  Gaule,  passionnés  pour  la  guerre, 
le  pillage  et  les  courses ,  aient  alors  porté  directe- 
ment, e|:sans  colonies  intermédiaires,  des  arméies 
puissaîntes  dans  la  G^rèce  et  dans  l'Asie,  lorsqu'on  les 
voit,  quatorze  siècles  après,  dans  des  temps  moins 
barbares,  répéter,  sous  le  titre  de  Croisades^  des  ex« 
péditions  laSKZ  ressemblantes,  à  plusieurs  égards,  à 
peu  près  dans  les  mêmes  contrées ,  et  dans  de  plus 
étoignées  ?    ^ 

La  force  à%  ces  autorités  et  de  ces  exemples  n'ex- 
clut cependant  point  absolument  les  Gaulois  orien- 
taux des  guerre&dont  il  est  question  ;  et  si  pour  cou- 

■  fixtorrei  inopia  agromm  pro£ecti  domo  per  asperrimam  lUy- 
rici  oram ,  PsBoniain  inde,  etThradam ,  pngnando  cam  ferocis- 
aîmîa  gentUnu ,  emensi ,  lus  terras  œpenmt.  Duratos  eos  tôt  m^ 
exasperatosque  acoèpit  terra ,  qiue ,  etc.  Tii^  lÀv.  lib.  38,  cap.  17. 

*  H»  sont  nationes  (Yokœ  et  Allobroges)  qasB  qaondam  tam 
loi^  ab  sois  sedibus,  Ddiphos  usque  ad  ApolUnem  Pythiam  at- 
que  oracnlum  orbis  terrse  vexandam  ac  spoUandom  profectse  sont. 
Cicero^  Oratio  pro  Fontêio.. 
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'  cilier  des  pvobàbilitiés  opposées ,  on  voulait  qu'ils 
eussent  appelé  ou  secondé  les  Gaulois  de  la  métro* 
pole,  on  risquerait  moins  encore  de  se  tromper. 
Mais  ces  discussions  critiques ,  quoique  trèsf  resserr 
rées^  sont  peut-être  déjà  trop  longues.  Passons  à  des 
temps  mieux  connus  ^  aux  action|  mêmes  des  Ga«^ 
fetes. 

n. 

VhistoHilue  de  leurs  expéditions.  ' 

Quoiqu'il  ensott  des  questions  précédentes,  dont 
)a  solution  n'intéresse  pas  essentiellement  mon  sujet, 
il  est  très-certain ,  suivant  }e  calcul  le  plus  ordinaire, 
qnie,  l'an  de  Rome  fy]% ,  les  Gaulms  de  telle  partie 
du  monde  qu'ils  vinssent  alors  '  «  marchèrent  vers  la 
Grèce  %  dans  le  dessein  d'envahir  cette  bdle  coi^trée, 

*  L'an  de  Rome  47a,  avant  J.-G.  280. 

*  Expeditionem  primam  Gdit»  ckra  suos  fines  Cairtfaanle  dnœ 
.fliuoepenuit.  Hi  in  Thrsciam  usqoe  profecti,  dévia  ab  îostîtiilo 
itinere  loca  attingere  non  ansi  sunt  ;  qnod  plane  intelli^pelNuit  mi- 
nores esMj  qnas  eduxerant  copias  y  quam  uMwnero  Gfaçcorum 
populis  pares  esse  possent.  Gum  itaqne  exterîs  n&tionibns  iternm 
bellum  inferre  decrevissent ,  ils  maxime  incitantibns ,  qnos  ante 
Cambaulem  secntos  lucri  cupiditas  et  gnstatœ  pnedât  amor,  ac  ra- 
piendi  licentia  impellebat,  ingens  peditum  manus,  eques  multo 
qoidem  minor  in  nnnm  oonveneront.  In  très  igitvr  partes  exerci- 
tnm  dnees  diviseront,  ac  soa  nnicniqae  provincia  attribau ,  in 
Thracas  etTribaUomm  gentem  cerise  dooendsCeretlirio  traditas 
sont.  In  Pœoniam  tendentibns  ]^*ennus  et  Àci<^rias  duces  erant, 
Belgios  vero  iâ  Macedoniam  et  nijrios  agmen  doxit.  Is  corn  Pto- 

lemœo,  qui  tnnc  Macedoni»  r^fnnm  obdndbat,  dimicavit 

ipse  in  eo  prtelio  Ptolemœum  ceddit,  etMaoedonnm  non  parva 
facta  est  strages.  Pausanias^  inPhoctds. 
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peat-étre  seulement  de  la  dëponiller;  mais  ne  se 
aro/aat  point  assez  en  forces,  ou  par  d'autres  rai- 
sons y  ils  se  réduisirent  à  ravager  les  pays  qu'ils  tra- 
Tersaient.  Us  étaient  conduits  par  nn  chef  que  Pau- 
sanias  appelle  Cambaule.  L'année  suivante ,  son  ar- 
mée considérablement  augmentée  par  les  nouveaux 
renforts  qui  accouraient  avidement  au  bruit  exagéré 
du  riche  butin  qu'elle  avait  déjà  fait ,  se  partagea  en 
trois  corps  :  le  premier ,  commandé  par  Céréthrius , 
marcha  contre  les  Tbraces  et  les  Triballes  ;  le  second, 
aux  ordres  de  Bretinus  et  di  Acichorius ^  contre  la 
Péome  )  le  troisième ,  mené  par  Belgius  ou  Bolgius 
contre  la  Macédoine  et  l'illyrie.  On  ignore  les  opé- 
rations des  deux  premières  divisions.  Celle  de  Bel- 
gros  battit  Ptelémée  Ceraunus ,  qui  fut  tué  dans  l'ac- 
tion et  fit  de  terribles  ravages  dans  la  Macédoine , 
4éjà  ëpuisécTpar  les  exploits  d'Alexandre.  Il  n'y  avait 
pas  cinquante  ans  que  ce  prince  était  mort;  ses  ca- 
pitaines où  leurs  successeurs  célébraient  encore  ses 
obsèques  en  démembrant  sa  monarchie ,  en  se  dé- 
jtnmmt  on  $e  ruinant  les  uns  les  autres  par  des 
fgmf$^  çmààm^  et  c'était  probablement  l'état  connu 
de  leur  faiblesse  qui  avait  attiré  les  armes  des.Gau- 
loitvenlOnent.  ^ 

Cette  campagne  se  passa  encore  hors  de  la  Grèce  ' , 
où  ils  ne  se  déterminèrent  à  entrer  que  l'année  '  sui- 
vante, avec  une  armée  ^  de  cent  cinquante-deux  mille 

'  De  Rome  474* 

*  Sed  CDm  iiec|[iie  tnnc  Galli  apsi  essent  ad  Grœcos  armis  laces- 
sendos  j^rogredi ,  ab  hac  seconda  expeditione ,  sic  intra  fines  suos 
rediere.  P(ms.  in  Phocidjs. 

ï  Equités  vicies  mille  et  qoadrïngenti verior  numéros  mille 
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hommef  de  pied ,  et  de  soixante-ua  mille  deux  cents 
cavaliers ,  «pi^snt  Pausanias.  Lorsqulls  %r^t  arri- 
vés aux  frontières  de  la  Dardanie ,  la  discorae^  s'étant 
mise  parmi  les  chefs  %  vingt-mille  hommes  comman- 
dés par  Léonorîas  et  Lutarius,  se  séparèrept  dci  Tar- 
mécy  et  se  perlèrent  du  côlé  de  Bizanoe  daidi  la 
Thrace  maritime  ;  défection  qui  n'empéclia  pas  Bren- 
nus  de  suivre  son  projet  avec  ardeur.  Il  focça ,  après 
plusieurs  coiobats  sanglans,  le  passage  des  Thermo- 
Hfylés,  et  courut  tout  de  suite  à  Delphe^  pour  piller 
le  fameux  temple  d'Apollon,  ajoutant  à  Tirréligion 
du  dessein  ' ,  cette  plaisanterie  indécente  ^  a^ il  f al- 
lait qiie  les  dieux ^  lorsqu'ils  étaient  aussi, opulens^ 
fissent  part  de  leurs  richesses  aux  pauvres  mprtels. 
Mais  il  fut  battu  aux  portes  de  Delphes  par  les  troupes 
combinées  des  villes  grecques ,  et  son  armée  périt  en 
très-grande  partie  dans  sa  fuite,  moins  par  le  fer 
de  Tennemi ,  que  par  les  maladies ,  la  faim  et  le 
froid^  Brennus  ble#së  dangereusement,  se  tua^  luî- 
méme  d'un  coup  de  poi|[nard ,  selon  Justin  ;  en  bu- 
se dacenti  supra  sexaginta  millia.  Singnlos  enim  équités  fanrali 
seqiimiitiir  duo ,  in  eqtiis  et  ipsi ,  et  remm  aquestriani^naxiiiie 
gnavi.  Fous,  in  Phocids. 

'  Brenno  duce  in  Dardaniam  perveneront.  Ibi  seditîp  orla ,  et 
ad  viginti  millia  hominom  cum  Leonorio  et  Lutario ,  reg^lis»  sc- 
ceasQuefacta  a  Brenno,  in  Thraciam  iter  aTerterunt.  TU,  Liv, 
lib.  38,  cap.  i6. 

*  JusL  lib.  24  9  cap.  6. 

^  Siquidem  pavidis  nullafub  tectu  acta  nox ,  nnUas  sine  labore 
et  periculo  dies.  Assidui  inj^s ,  et  gdu ,  nix  concreta  et  famés , 
et  lassitudû ,  et  super  haec  maximi^  pervigiliœ  malum ,  miseras 
infelicis  belli  reliquias  obtwdEiant.  Just.  lib.  ni ,  cap.  8. 

4  Just  lib.  a4;  Paus,  inPhoâcis^  ûiod.  Ub.  22. 


mt  da  Tin  avec  excès ,  suivant  Pauaanias  et  Dio. 
dore,  après  avoir  recommandé  à  celui  qui  lui  snccë- 
àaà  dans  f  e  commandement ,  de  faire  égorger  tous 
les  blessa  et  tous  les  malades  pour  se  retirer  plus  • 
légèrement*  La  Grèce  menteuse  qui  avait  attribué 
autrefois  la  défaite  des  Perses  auprès  du  temple  de 
Delphes  à  la  vengeance  d'Apollon»  expliqua  de  mâme 
celle  des  Gaulois  par  des  tonnerres ,  des  tempêtes , 
des  spectres  çt  autres  merveilles  que  '  Pausanias  a 
visiblement  empruntées  d'Hérodote.  Mais  autant  il 
s'éloigne  de  la  nature  des  choses ,  autant  '  Tabrévia- 
leur  de  Trogne-Pempée  parait-il  avoir  bien  saisi  le 
vrai ,  ou  du  moins  les  probabilités ,  en  imputant  prin- 
cipalement la  déroute  des  Gaulois  à  Tesprit  d'indisci*-  ' 
pUne,  de  brigandage,  de  débauche,  d'ivrognerie, 
qui  leur  avait  £iit  dégarnir  leur  camp  pour  courir  les- 
campagnes. 

Des  irestes  de  Tarmée  de  Brennus,  des  débris  du 
détachement  d'Acichorius  qui  avait  été  battu  séparé- 
ment, et  peutrâtre  d'autres  troupes  qui  ne  s'étaient  • 
point  trouvées  à  l'affaire  de  Delphes ,  Commontorius  ■ 


I  Grébra  deinde  toiutroa  Gallon  et  fulnûna  non  solnm  extev^  :.i 
raenmt,  «ed  et  iiup^venmt  qaommos  signa  qaa>  dabutot  a  - 
docibns  j  aoribus  ezcip^rent.  W/çcpie  vero  singali  tantum  homineii  •  ' 
ccelestibas  igiiibiu  corripiebaiiliir ,  8ed  etiam  proximi  qoique  com  . 
iptis  annii»  çQii£liigrabaiK|.  H'im  piMerea  in  eos  consurgere  heroam  ■■■ 
ipecies,  B^rperoçhni»  Laodocutl  et  Pyrrluu,  etc.  Paûs,  ia  Pho-  : 

*  Sed  GaQorPB^  ^'ulgQf  «x  lotiga  inxqpia  ubi  primum  tibo  cote  <  '*'' 
visgpe  commmUihM  xeferta  mrac  iayeait  y  non  minns  abnndanday  ' 
<{iiam  Victoria  Intam  m9filiiB0ffMi  «dfeteftiiqoé  dgnît  ad  occiqptBda'  •  - 
onnia  pro  rictoribos  Tigabantiir. /i»l^|ib#  94»  cai^ 


forma  une  nouvelle  armée  avec  laquelle  il  alla  joindre 
sur  THellespont  Léonorius  et  Lutarius ,  qui  se  pré- 
paraient à  passer  en  Asie  ou  qui  étaient  déjà  partis.  Au 
lieu  de  les  suivre ,  il  préféra  '  de  rester  dans  la  Tbrace, 
oùfil  forma  un  royaume  de  ses  conquêtes,  désolant 
ses  voUins  par  des  courses  et  des  contributions ,  exi- 
geant des  tributs  énormes  de  la  ville  de  Byzance  à 
titre  de  présent  ou  de  rachat  des  terres.  Après  une  ' 
existence  de  moins  de  soixante  ans ,  ces  Gallo-Tb'races 
fitrent  vaincus  à  leur  tour  par  les  anciens  peuples  du 
pays,  et  totalement  détruits  sous  le  règne  de  leur  roi 
CaiHirus.  Polybe  Tassure  positivement;  cependant, 
comme  long-temps  après  on  trouve  dans  les  écri- 
vains des  peuplades  gauloises  mêlées  avec  les  Thrace», 
il  patraitrait  que  la  nation,  sans  être  absolument  anéan* 
ti^^oùs  Cavarus,  aurait  seulement  perdu  isa  domi- 
nation et  sa  liberté  politique. 

;Le9  bandes  de  Léonorius  et  de  Lutarius  destinées 
à  nne  fortune  plus  grande  et  plus' durable,  se  porté- 
T^aX  donc  en  Asie,  comme  on  vient  de  Fannoncer; 
et  ce.  fut  Tannée  d'après  la  dérouté  dé  Delphes*  ou 

I  Galli  quos  Commontorios  dacebat....  coin  periculam  ad  Del- 
phoTièvasissent ,  ad  HelespontaiHf  |^rvéneWilït ,  in  Àsiam  atiteit^ 
non  tnyecerunt.  Deinde ,  Thracibtis  dèrîctis ,  et  regni  soi  sede 
Tuke  positia,  ultimumBizantiîs  {léi^ciiliim  créavéront.  Tnîtio  corn 
rex  eonun  priiuas  GommoatoMiiâ' iii<nimre -fines  eortim  cœpît, 
anaui  mntieris  specie  Lpendebant'^^atfi  terna  aut  iiuma  miUîa 
aureonua,  inleràometdeniim-niiUhim'cÉdliieràtione^V^^ 
agrorum  suordm  redimebant  :  tandem  coacti  sont  octoginta  talen- 
tomm  tribiitmn  .-pendœ  qqot  kttBÛr)  âÉ({âè''ad  Clàvaiikim,  quô 
regpântQv  r^um  est  eversâm^^'èt  uniném  gelte-à  ^nuracibûst,  ' 
?ico.i«ri»;t  4^bdykte  fàndîlKisiiilJ^^  4>  •  I  T 

«  L'an  de  I^^mf  47 j(  W4f&'cvrv  ,io1a  iU^s7  éi'fdrio;-  v  '       ./  ,*mo 


GAULOIS  D^ASIE.  3ï 

la  smTante ;  car  '  ils  ne  passèrent  pas  tons  à  la  fois* 
ni  de  la  même  manière  :  une  bonne  partie  traversa  lé 
Bosphore  snr  une  flotte  envoyée  par  Nicomède ,  roi* 
de  Bithy  nie ,  en  conséquence  d'un  *  traité  par  lequel 
les  Gaulois  s'engageaient  à  le  servir  contre  de  puis- 
sans  ennemis  qui  lui  disputaient  la  couronne,' et  le 
prince,  de  son  côté,  à  leur  donner  des  terres.  ïls 
commencèrent  à  remplir  leurs  conditions  par  una> 
grande  victoire  qu'ils  donnèrent  à  Nicomède,  et  cont- 
inuèrent de  combattre  pour  lui,  mais  en  gens  indé-^ 
pendans  qui  faisaient  aussi  la  guei^re  en  leur  propre  * 
nom ,  et  qui  allaient  ^  chercher  des  ennemis ,  là  sôlde^- 
et  le  pillage  âu-delà  des  frontières  dé  la  Bithynie.  Par 
lears  insultes,  ils  s'attirèrent  bientôt^  la  colère  d« 
puissant  roi  de  Syrie ,  qui  les  défit ,  et  détruisit ,  se* 
Ibn  Lucien ,  la  plus  grande  partie  de  leur  armée.  Cet" 
écrivain  ^  leur  donne  dans  cette  bataille  vingt  mille - 
hommes  de  cavalerie ,  deux  cent  quarante  chariota> 
de  guerre,  dont  quatre-vingts  armés  de  &uli,  avec 
tme  infanterie  nécessairement  très-cottsidérable,  puis*, 
qall  la  range  sur  Vingt-quatre  de  profondeur  :  forces - 
incroyables  pour  Uiie  nation  qui  ne  venait,  pour  ainsi! 
dire,  que  de  passef  la  mer  avec  vingt  mille  homlnes^l 
doht-^  dix  mille  seulement  étaient  armés  ,'seton  U) 

.'   i     ■::.:■     '  ■   .  :  vjf 

*  lit  Ûr.fa^. S8, cap.  i6;i'«i<^.  in  Atticis; Memmmiàf, ao. 

*  Memn,  cap.  ao. 

>  Paus.  in  Atticis;  Jusi,  lib.  oS,  cap.  2. 

*  L'an  de  Rome  476  ou  477. 

*  £«erixii<i5  in  ^nxide  vel  Antîocho. 

*  Dbi  seditio  orta ,  et  ad  viginti  millîa  hominnm,  cmnlieonorio 
etLotario  i^olis ,  secessiode  facta  a  Breiftio ,  in  Thracianl  iter 
iverlenmt Profecti  ex  Bifliyiàa  In  AAalàk  proowenaitt  ifen 

3. 
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T§ff»^fp^P  précise  d^  Tite*Live;  fc  moins  quVqi  nç. 
SQppo^  (ce  qui  n'est;  pas  invraisemblable  )  que  le^, 
v)pgt  miUç  homi^es  auraient  ëfé  soccessivcmeiit  aTjgT} 
nleot^  p^  d'^K^tres  bandes  g^oij^es ,  et  partiatt))è-: 
reitieEt  par  le^  (^adlo-^Tbra^ces  qui  uVaient  que  U . 

d^rpit  à  pftss(çrt  . 
^  XiZ  victoire  4'AntiQchus  lui  valut  le  titre  pompiei^ 

de  SoU^fj  san^:  d'ailleurs- £iire  cesser  les  cour;ses  de^, 

Gftulpîs,.e^  ;$;^^..dimini^r  beaucoup  la  terreijn:  d^ 

leur ja<^Bpk« . 4^tal6) 4>oi  de  Pergame,  fut'  lepreu^ier, 

de  lei^S:  voi^ipif  ,qui  o^  refuser  de  leur  payer  ]l^ 

sii^d90  accout4i9^]  il  eut  le  bonheur  de  les  battr/ç^. 

et  h  vanité  d'e^  prendre  sur  ses  monnaies  Le  ti^e  de 

Cet  ëtihec  ét^it  .e^CPire^  récenti  et  rëtsdblisfii^pi^ 
de^Craiiloia  4m^  )A  ^itbynie  ne  daUit  que  d'eoyirpui 
treiite-^pt  atn,  ior^ue',  soit,  inconstance,  ^^^ 
qûHls  ffy  trouv«9fi^i|t  tçop  4  Tëtroù ,  Us  rabandoa,-T 
nèrent  pbiup  9^  f^orler  dans  le  ceatre  4e  TÂsie  mi-f. 
nedrf ,  r6teplitfiîars4e  .ootonies  gipeeques.  Il|S  ^imeff^r 
lurèreijtt.<ie  la  Fhrygie  ^  et  4e  la  Pap)\^ag(onie ,  à^  ppr^p 
tions:  asseflj  cDuaidérables  pour  e^  foroier  on  |Ç^  q^; 

et!  ledom.  de  ^îalat^:  Oi,  de  <i^r&re<:6  çomnienig^  4 
prendre  la  place  de  celui  de  Gaulois  et  de  Celtes. 
C^«4i^4)»(é^«iMB>  tcojyiiiçi^es  prmcifta^x  el 


•    ■ .  I 


^liu  ex  viginti  miUibiu  hominum  g^um^ByMop  ti;n[iftU'^Ef^t  i$Mr 
men,  etc.  TiL  Uv.  lib.  SÇ»  cap.  26^ 


iincw  S  Irt  T^ctosagesj  les  Trocmes  et  les  TùBi^ 
toboges  ou  Tolistoboiens  ^  chacan  Tdolut  ayoîr  siti 
territoire  cifcoiiscrit,  son  indépendance  et  sa  propre 
HMnr^ràhieté  ^  qnoique  sons  les  lois  communes  d'iUÉé 
république  fédéra  tive.  Chaque  •  tetritoire  national  fut 
partage  en  quatre  grâiidés  portions  ôii  cantons ,  dont 
chacuh  eut  son  tétrarque  ou  capitaine  général ,  son 
justicier  (grand  juge  oiichef  dé  justice),  son  commàtai- 
daiit  ou  fchef  d*armes,  avec  deux  liëutènaûs,  totls  stir 
bordotinés  au  tétrarque.  Chaque  grand  Canton  ou  té- 
trarchie  reçut  encore  des  sous-diVisions ,  et  chactuîe 
eût  aussi  ses  commàndans  infi^rieurs,  lesquels,  avec 
les  douze  tétrarques  et  les  autres  officiers  de  la  prë- 
tmère  classe ,  composaient  le  conseil  général  de  ttrdte 
la  nation  au  nombre  de  trois  cents  personnes.  Il  est 
aiaë  de  voir  que  cette  constitution ,  que  j'ai  dû  lou- 
cher en  passant,  n -était  ni  démocratique^  ni  «isto- 
cradque,  selon  les  définitions  que  ilous  donnons, 
d'après  les  Grecs,  de  ces  espèces  dfe  gbùveniettiéW 5 
mais  une  jfra^Ocmt/e  'propre  aux  hàliohs  celtii^es; 
un    gouvernement   entièrement  militaire   dans  sa 
forme,  dans  ses  moyens,  dsms  sa  fin;  la  police  d'une 
armée  en  cantonnement,  plutôt  que  celle  d'iiM. w- 

p  .-   I 

1  Pîinm$}Sh.S\Strab.^,  12.  '^ 

%  Cum  antem  sint  très  gentes  eadem  utentctfimgtia ,  et  aliiarqtlo- 
qoein  rebns  nihil  différentes ,  quamvis  earum  in  quatuor  flîvllte- 
funt  partes ,  et  tetrarchiam  nominaverunt ,  quae"  suum  haîf^t. 
tetrarchatn,  et  judicem  unum,  unûm  stratôpïryl&catti  ;  tetrar- 
ch»  snbditos ,  ac  duos  stratophylacarum  vicarios.  toiiodeciift  «e- 
trarcharum  consilium  viri  erant  ccc.  li  convenîcbatit  in  locnrjl'ttii 
1i«iiiefi  Drynftmeto.  li  de  caedè  judicsthaat^  die  tt3HqW*"WBto- 
dw  et  jadices.  Sirçk*  Ub.  la. 
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^^të  civile;  aa  régime  de  soldats,  on  de  citoyens 
,il|ai  n'étaient  que  soldats. 

. , .  Les  Galates  se  multiplièrent  '  extraordinairement 
^e/iAsie,  et  avec  une  rapidité  qui  choquerait  toutes 
Jes  lois  de  la  population,  si  on  ne  l'expliquait  par  de 
.nombreuses  incorporations  de  colonies  grecques,  ou 
{itar  des  '  recrues  fréquentes  qu'ils  pouvaient  recevoir 
jie  la  Gaule  même,  ou  des  pays  intermédiaires,  dans 
lesquels  il  y  avait  alors  des  peuplades  gauloises.  Ils 
ae  mêlèrent  de  toutes  les  guerres ,  de  toutes  les  af- 
.  JTaires  de  l'Asie,  de  la  Grèce,  de  la  Macédoine  de  l'E- 
gypte^ vendant  la  paix  et  leur  protection,   prê- 
tant également  leurs  secours  intéressés  à  des  rois  dé- 
.trônes  ou  à  des  usurpateurs,  exigeant  des  tributs 


-     "  GaUomm  ea  tempestate  tanta  fœcnnditas  javentatis  fnit , 
-  ut  Asiam  omnem  velut  examine  aliqao  implerent.  Deniqne  neqne 
feges  orientis  sine  mercenario  Galloiiim  exercitu  ulla  bella  ges- 
.  tenmt.  JusU  lib.  25,  cap.  2. 

Tantosqae  terror  eonun  nominis  erat ,  multitudine  etiam  magna 
'  sobole  ancta,  ut  Syrise  qaoque  ad  postremmn  reges  stipendium 
dare  non  abnuerent.  TU.  lÂv.  lib.  38 ,  cap.  i6. 

*  L'an  de  Rome  535,  Attale ,  roi  de  Pergame ,  avait  fait  venir 

d'Europe  une  armée  de  Gantois  tectosages,  qu'il  fnt  obligé  de 

renvoyer  à  cause  de  leur  mutinerie.  L'an  de  Rome  583 ,  Per- 

sée ,  roi  de  Macédoine ,  renvoya  ,  par  avarice ,  et  très-mal-à-pro- 

.  pos ,  vingt  mille  Gaulois  qu'il  avait  fait  venir  d'Illyrie,  où  cette 

.  .nation,  dit  Tite-Live,  était  alors  répandue.  Ces  exemples,  et 

I  d'autres  qu'on  supprime ,  prouvent  que  pendant  long-temps  les 

_  Gaulois  continuèrent. d'aller  chercher  fortune  vers  l'Orient.  Ainsi 

y 

.  Ton  ne  peut  pas  douter  qu'une  foule  d'aventuriers  n'allassent  of- 
lifsvç  leprs  services  aux  Galates ,  leurs  anciens  compatriotes  :  par  \k 
^joi^SfHà.  pouvaient  réparer  leurs  pertes  et  augmenter  leur  popa* 
lation^ 


T\ 
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OU  des  subsides  deyjtoùs  leurs  voisins ,  même  des 
grands  *  rois  de  Syrie,\ 

li  y  avait  près  de  ceÀ^  ans  '  qu'ils  fatiguaient  ainsi 
rOrieht,  quand  ils  ^  y  rencontrèrent  d'autres  étran- 
gers aussi  braves  qu'eux,  aussi  injustes,  aussi  bri- 
gands 9  mais  plus  polices  et  plus  habiles ,  les  Romains. 
Ils  ne  firent,  pour  ainsi  dire,  que  s'entrevoir  de  paît 
et  d'autre^  à  la  bataille  de  Magnësic,  où  un  corps  de 
Galates  mercenaires  rtmJMj^tjpour  Antiochus-le- 
Grand,  et  c'en  fut  assez  pour  autoriser.  Tannée  sui-^ 
vante,  l'ambitieux Cneus  Manlius  à  déclarer  la  giierre 
à  la  nation  des  Galates.  Il  alla  les  attaquer  chez  eux  ^, 
leur  tua  ou  leur  prit,  au  seul  combat  du  mont  Oiimpe, 
en  Phrygie,  cinquante  mille  hommes,  selon  un  his- 
torien ^ .  quatre- vingt  mille,  suivant  im  autre  :  et 
quelques  jours  après  il  en  fit  encore  perdre  huit  mille 
aux  Tectosages seuls,  qui  ne  s'étaient  point  trouv^à 
la  première  action. 

Ce  coup  terrible  énerva  tellement  la  puissance  des 
Galates  qu'ils  furent  contraints  de  demander  la  paix. 


I  TU.  Liv.  supra. 

a  Eœdèm  opes  usque  ad  bellum  Antiochi  cum  ftoinanis  loiua- 
sernnt.  TiL  Liv,  lib.  38,  cap.  16. 

3  L'an  de  Rome  563. 

^  7*iL  Lh,  lib.  Sy,  cap.  8,  x8,  io;  Àppianus  Alexaru&riu 
Sjrriacb. 

*  Glaodiiu,  qui  bis  pngnatam  in  Olympo  monte  scribit,  ad  qua- 
draginta  millia  hominum  csesa  aactor  est  :  Valerius  Antias ,  qui 
magis  immodicus  in  numéro  augendo  esse  solet,  non  plus  decem 
millia.  Nomeros  captivonim ,  band  dubie ,  millia  quadraginta  ex- 
plevit  :  qoia  omnis  generis  œtatisque  torbam  secum  trazerant. 
2Vï.£ifr«Ub.58,Gap.a5. 
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et  de  souscrire  V  ii  rhamiliante  eohdition  de  ces- 
*  ser  leurs  courses,  et  de  se  renfermer,  à  ravenir, 
dans  les  limites  de  leur  territoire.  Les  Rximains  qui 
{HMivaient  dès  lors  les  détruire ,  trouvèrent  {plus  d'i- 
vahtage  à  les  conserver ,  à  leur  laisser  leur  liberté  et 
leurs  lois 4  à  les  traiter  comme  dés  allies,  pour  se  ser- 
vir dans  Toccasion  de  leurs  armes  centre  les  autres  na- 
tions asiatiques ,  se  réservant  d^iUeurs  de  les  abais- 
'Ser  oïl  de  les  élever,  de  lea châtier  on  de  les  protéget*, 
•  au  gré  de  la  politique  de  Rome. 
' .  Après  avoir  subsisté. un  peu  plus  de  cent  soitante 
ans  dans  cet  état  libre  en  àpparencë^,  dépendant  et 
,  précaire  dans  la  réalité ,  la  Galatie  fut  réduite  eh  pro* 
-  vinceironkaine  à  la  mort  d'AmyntaB,  qui  en  étîA  f  n- 
J  nique  tétrarqde,  Tan  de'  Rome  ^a8,  environ  4eUx 
cent  ciniquante-deux  ans  après  leur  passage  en  iàsîe, 
..et  cinq  cent  soixante-cinq  ou  cinq  cent  soixàiite*six 
après  Texpéditibn  de  Sigovèze  en  Germanie; 

Par  ce  précb  historique ,  qui  ne  pouvait  guère  se 
,  resserrer  davantage ,  on  aperçoit  déjà  dans  les  Gâbldis 
d'Asie  une  nation  toute  guerrière  :  il  reste  à  voir 
quels  hommes  de  guerre  ils  étaient ,  en  quoi  ils  res- 
semblaient à  leurs  frères  les  Gaulois  dltalie  ,^  et  com- 
bien ils  en  différaient. 

.  >  JAanliiu..^.  evoc^tis^o  regaiss  Gallorum,  leget ,  qaibts  pa- 
cem  cumEumene  servarent ,  dixit  ;  denuntiavitque ,  ut  morém  wi- 
gandi  cum  ^mhi  finirent ,  agrorttmqoe  faornia  termiitis  se  conti- 
,  Itèrent.  riMiV.  lib.  58 ,  4o.  . 


IIL 

Leur  caractère  militaire  distinctif. 

La  première  chose  à  représenter  dans  le  portrait 
des  Gaulois  d'Asie ,  c^est  sans  doute  le  genre  de  leur 
courisige.  Pausanias  nous  en  donne  Tidëe  la  plus  haute 
et  la  plus  terrible  ^  en  racontant  les  combats  qu'ils  li- 
vrèrent pour  forcer  les  Thermopyles  ' .  Ds  étaient,  dit- 
il,  mal  armes  en  comparaison  des  Grecs  ;  car  ils  n'a- 
vaient d'autres  armes  défensives  que  leurs  boucliers, 
et  ce  qui  est  bien  plus  impor^nt ,  ils  étaient  encore 
irès-inférieurs  aux  Grecs  du  côté  de  la  science  mili- 
taire ;  mais  ils  s'élançaient  sur  l'ennemi  avec  une  rage, 
avec  une  témérité  impétueuse ,  comme  des  bétes  fé- 
roces-, et  telle  était  leur  colère  une  fois  allumée 
qu'on  les  perçait  de  dards  et  de  flèches ,  qu'on  les 
hachait  en  pièces  sans  la  refroidir:  ils  arrachaient  les 
traits  de  leurs  plaies  pour  les  renvoyer  à  l'ennemi, 
et  ils  ne  cessaient  d'être  furieux  qu'en  cessant  de 
vivre. 

U  u'est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer  combien 
les  GftttlÀis  d'Asie,  dès  les  premiers  pas  qu'ils  font, 

1  ËratGrdlis  anhatura  inferior;  namprœterpatria  snascnta  nidlo 
n'Hiwgmi-geiierfe  corpôra  manîerant  :  et,  quod  majas  est ,  rei  mi- 
^ridiÉdentia  miilto  erant  lio^te  inferiores  :  furore  tantum  et  te- 
tnerario  attîmi  impetu  ferartim  ritn  in  kostes  ruebant.  Neque 
t^srô  atifc  bipênnibiiâ  divisos ,  atit  gladiis  concises ,  sua  illa  effe- 
rats  mentis  concitatio  adhuc  panlulom  spirantes  deficiebat.  Ne- 
que  sagittis  et  missilibns  confixi ,  quamdîti  vital  reliqoi»  superes- 
îàiA\  Mvkë  désnelnint  :  qoki  et  exMs  Tiihieribus  evnka  spicula 
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Macédoine,  de  Syrie,  et  lutter  contre  la  IniliCê  dis 
(jrecé.  n  fatit  eiicore  se  représenter ,  d*aprèd  Ùh  là- 
Meàu  de  Tîte-Live ,  les  Galates ,  avec  une  stabtë  " 

' UrifS-haatë ,  un  air  menaçant,  deS  cheveux  ë{kars,  et 
qu'ib  teîgnaiient  en  rouge  pour  se  rendre  plUs  et*- 
fràyans,  courant  au  combat  en  sautant,  en  frappant 

'  I  grand  bruit  leurs  boucliers  et  leurs  armes,  pbUà- 
liant  des  cris  et  des  huriemens  ëpoUvahtâbles ,  tûtit 
potif  s*exciter  eux-mêmes  à  la  foreur ,  qtié  p'ofcir  ihti- 
tnider  rennemi. 

Ce  que  nous  avons  observé  deis  excès  d'inhumanité 
exerces  sur  les  habitans  de  €allium  par  uii  détache- 
ment de  Brennus ,  et  du  conseil  donné  pat  ce  géné- 
ral en  mourant ,  de  tuer  tous  les  blessés  et  les  knâ- 
lades  de  son  armée ,  rendrait-il  croyable  un  autre 
fait  rapporté  par  Justin  ?  que  les  Gaulois  asiatiques 
se  préparant  à  combattre  contre  Antigone  ' ,  ioi  de 
Macédoine ,  et  voyant  que  lés  entrailles^  des  Tictimés 
présageaient  la  ruine  de  leur  armée ,  égoirgèreiaLt  lejars 

'  Procera  corpora,  promissse  et  rutilatœ  cornsB,  vasta  scuta, 
]^raelongi  gladii  :  ad  hoc  cantus  inchoantium  prseliom ,  et  ululatas 
et  trijpndia,  et  quadentitun  scuta  in  patriiim  quemdam  môdum, 
horrenAus  armorum  crépitas  :  omnia  de  indô^ia  ad  terrorem 
compDsita.  TU.  Lw.  lib.  38 ,  cap.  17. 

^  L'an  de  Rome  582. 

'  Qnarom  (  victimamm  )  extis  9  cum  magna  caedes  interîtnsqae 
omniam  praediceretur,  non  in  timorem  sed  in  furorem  versi  »  spe- 
rantesqae  deorum  minas  expiari  cœde  snorum  posse ,  conjiiges  et 
liberos  suos  tmcidaat,  atispicia  belli  a  parricidio  incipientes; 

tanta  rabiesferos  animos  inVaserat Itaque  quasi  scelere  vîtain 

tictoriamqueredemissent,  sicut  erantcruenti  ex  recenti  saorom 
'éudè ,  in  praliiim  nOu  meliori  éventa  quam  emîne  pro&ci8ciînAir« 
fifiMib.a6. 
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fermes  et  leurs  enfans,  comme  pour  racheter  lenr 
Tie  par  celles  de  leurs  proches ,  la  victoire  par  un 
crimey  et  quHIs  marchèrent. à  Tennemi  les  ipains  ei)* 
cojie  fumante^  d'un  sang  qui  devait  leur  être  sacré. 
Ce  fut  apparemment  par  le  même  esprit  de  supersti- 
tion oa  de  fanatisme  que ,  peu  d'années  après  ' ,  le 
chef  d'un  corps  de  Gaulois  *  voisins  du  Danube , 
ayant  rassemblé  les  prisonniers  qu  il  venait  de  faire, 
cliobit  sur  toute  la  troupe  Les  jeunes  gens  les  plus 
beaux  et  les  mieux  faits  y  pour  les  immoler  aux  dieux, 
et  fit  accabler  de  traits  tous  les  autres ,  sans  grâce , 
sans  [âtié  pour  ceux  même  qu  il  connaissait  particu-* 
lièrement. 

Ce  n*est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  ces  derniers 
acteç  dfi  çrujgiuté  appartiennent  plus  k  la  religion  gau-. 
loiço,  c^i^  aimait  les  sacrifices  humains,  qu'à  la  férocité 
des  jg^oçor?  nationales.  Je  n'îgnQ.re  pas  aussi  qu^il  faut 
pre.ndre  garde  de  tirer  d'un  petit  nombre  de  faits 
des  concliisions  trop  générales ,  et  d'imputer  aux  na,- 
tions  entières  les  excès  et  les  crimes  de  quelques 
paurticnliers.  Majs  on  ne  risque  pas  de  calomnier  les  Qa- 
lateç  en  lejs  jugeant  sur  le  témoignage  de  |[euTs  vopiqsy. 
4e  leurs  contçmpçrains,  qui  les  regardaienJL  ppmçi^ç. 
des  barbares  d^un  orgueil  et  d'une  insolence  intolé- 
rable ,  ne  respectant  ni  la  justice  ni  les  droits  de  Thu- 

'  L'andeRoi)Ae565. 

1  PnnfiBctqs  GaHoriim  a  j)er8egaendis  hoitibuf  revm 
ctfuqnecaptiyia,  (açiniu  impium  at<jae  insplens  perpetravit.  £e- 
ledom  enimèxomni  turba  piildberrîmiiin  q[9em({ae  et  ^tâte  ilo- 
rentimmiiifai  àu$  immolavit. .  .^ ..  Gaeteros  vero  telis  dbruit ,  ijaoriim 

la  anicHte  gratiampqiercit.  iW^il.  lib.  a6. 


46  SECOND  MÉMOIRE. 

manitë'.  De  là  les  démonstrations  d'une  joie  univer- 
selle de  la  part  de  tous  les  peuples  de  TÂsie  et  des 
▼illes  grecques ,  après  les  victoires  décisives  de  Man- 
lius  sur  les  Galates;  les  ambassades  et  les  prësens 
qu  ils  lui  envoyèrent  de  toutes  parts ,  pour  le  remer- 
cier de  les  avoir  délivrés  de  Toppression  d'une  na- 
tion violente ,  ennemie  du  repos  de  tous  ses  voisins. 
Les  Galates  portèrent  beaucoup  plus  loin  que  les 
Gaulois  italiques  Tesprit  de  pillage  et  de  brigandage, 
parce  qu'ils  trouvaient  à  l'exercer  avec  plus  de  profil 
et  moins  d'obstacles  sur  des  contrées  plus  vastes, 
plus  riches ,  et  remplies  de  petits  États  séparément 
faibles.  Ennemis  du  travail  de  l'agriculture ,  autant 
et  peut-être  plus  que  les  autres  Celtes ,  n'imaginant 
de  métier  honorable  que  celui  des  armes,  n'en  con- 
naissant presque  point  d'autre  pour  vivre,  entraînés 
d'ailleurs  par  la  licence  de  se  tout  permettre  hors  de 
chez  eux ,  et  d'user  à  leur  fantaisie  du  droit  souverain 
qu'ils  attachaient  à  la  force  5  les  particuliers  allaient 
au  loin  chercher  les  hasards ,  la  gloire  et  le  butin  ;  et 
la  république  de  son  côté ,  ne  voyait  point  d'exercice 
plus  noble  pour  occuper  la  jeunesse  et  pour  former 
des  dëfenseùrs  à  l'État.  De  sorte  que  le  gbfit,  lé' 

■  9 

'  Tolerabilior  regia  servitus  fderat,  quam  feritas  immanium 
barbarorum ,  incertusque  in  (lies  terror ,  quo  velut  tempestas  eo8 
populantes  inferret.  Itaoue  ut  quibus  libertas ,  Antipcbo  piil|0 , 
piâx,  Gâllb  domitis,  data  esset,  nopi  gratulatum  modo  vénérant 
(Ariés  civitates)  sed  coro'nas  etiain  aureas ,  prp  suis  quaeque  fiicoî- 
titîbus  attulerant.  TU*  ZfV.lib.  38,  cap.  07. 
'  *Qii6â  jmèïns  a  bail)aris  (Galatîs  }*4^sset  ipsis  ademptos,  nëdne 
amplîns  injurias  'fimatisjirimajnh  '^mtA  toleratori.  Ex  éxcerpt.  lé«^ 

gtt.ap.55.  •'•-■•  ■•-•"■••'•^'•'   ;  ■-■  -J  ^■^■:- 


/ 
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besoîn,  la  politique ,  les  erreurs  même  de  la  mo«  ' 
nle^  avaient  concouru  h  livrer  à  leurs  courses  toute 
YAsie  mineure ,  depuis  lUelIespont  jusqu'au  mont 
Tauros. 

Ils  eurent  encore  un  autre  moyen  de  vivre  de  leur 
épée ,  plus  honnête  que  le  brigandage ,  mais  moins 
honorable  dans  leur  opinion;  c'était  la  profession  de 
soldats  mercenaires.  Aussi  vendaient-ils  leurs  ser^- 
vices  à  tons  ceux  qui  pouvaient  les  payer,  aux  plus  ' 
faibles  par  prëfërence ,  à  de  petites  républiques  contre 
des  rois,  moins  dans  Tintention  de  favoriser  la  dé- 
mocratie ,  comme  un  historien  '  estimable  semble  Ta^  ' 
voir  pensé ,  que  pour  empêcher  les  princes  puissans  ' 
de  le  devenir  davantage ,  et  pour  se  rendre  eux- 
mêmes  nécessaires  en  maintenant  une  espèce  de  ba- 
lance entre  leurs  voisins.  Ils  ne  craignaient  point' 
d'ailleurs  de  combattre  dans  des  armées  ennemies  les 
ans  contre  les  autres ,  ou  contre  d'autres  Gaulois. 
Ainsi  dans  les  premiers  temps,  avant  qu'ib  eussent 
le  nom  de  Gàlates,  on  en  voit  sous  les  drapeaux  de 
Pyrrhus*  comme  sous  ceux  d' Antigène,  qui  se  dis- 
putaient' Pempire  de  la  Macédoine.  On  en  voit  de^^ 
deux  côtés  4  dans  un  combat;  entre.  ^  A^itiochus,  roi 

t  Ihim  MiiiiiJigÉilrmnriiTîini  e civîtatibvs abrôgare satàgont^*  ' 
Gam  hmt  xnofiei^ras  bbsistendo  »  înagis  îUamcostoboraTehmt.  '  ' 

Jfeiiiit.lB>:îio.  "•  ""  ' ''^■'  ^^     ':',.'    -. 

Hinc  Bithjnos ,  Eumenes ,  inde  Galli  hamiUoraiùfiwniper  n»^  " 

oenarisB  maniis.  Just.  lib.  27 ,  cap.  5.  .  \  *\      .•  * 

*  PUUarch.  mVjrrho.  .   ;     ..  ^       .^ ..'' 

?»'L**i'deRome-f8Ô;:--  ■•••-■  '•  -■  ■■■>■'    =^  ■      ;  ^ 

V  ÈlÉiaxiAMaÈ  ht  dekth)  îïcnniB  eqâitet  spicolal^  keil^* 

Htt  praûmot  adniôfét  €iE?t€Bm  coni^^ 


«  * 
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de  Syrie  9  et  Molon  gouverneur  de  la  Médlqqe  :  dai^ 
la  bataillç'  de  Per^ëe  contre  les  Romains,  oeux-çj^. 
ayaiept  des  Gs^ates  ameaés  parEui^ëne  %  et  le  roi  ^ 
Macédoine ,  des  Gaulois  d'autres  pays  :  et  ces  i;eqL-. 
contres  ne  devaient  pas  être  rares. 

Cependant  les  Galates  passaient  pour  étrç  p|tt^ 
avides  de  1^  solde ,  que  scrupuleux  à  tenir  leur&  ej^- 
gagemens,  plus  braves  que  fidèles,  et  ceux  qui  s'ie^ 
servaient  ne  s'y  fiaient  qu'avec  précaution.  Qu|t;r^ . 
miUe  de  ces  mercenaires,  au  service  de  Ptoléméei 
Philadelphe,%  formèrent  le  complot  de  s'eniparer  dç 
rSgypte  ]  et  le  prince  ne  s'ep  débarrassa  tju'en  1^ 
envoyant^  daps.  une  île  déserte.  Un  autre  corps  ^ 
Gaulois  stipendiés ,  tourna  ses  armes  ^  contre  J^ur  . 
tiochus  I)ier^x^^  après  Tavoir  fait  triompher  d^  $0^, 
frère  Séleucus.  De  pareils  exemples,  ^oique  fr^r,  ; 

Golata-Tectosages....  Molo  scutatos  et  Galataf ,  et  qnod  erat  gnk>.. 
vis  ^roMms  9  m^dip  ioter  çquites  lo€0  statuit.  PoL  lib.  5. 
t  L'an  de  Hoinç  53a. 

*  D^fB  alœ^f|r^t  (Piunieni)  magna  e:^  parte  GaUprom.'TV^.  JUc^.  i 

Armatoruin  dup'miUia  Gallomm  erant  (in  exercitu  Pers^')';  ' 

/aw.càp.5i. 

*  Ptoleniaetis  àSos  merfcenarios ,  et  firallomm  quatuor  ferme  mil-  - 
lia  çjD»àxKtai  )|jib^(.  Q^os  cum  cqmperigset  de  &Cj[pto  occupuif^dfL 
coi^^  û}î^9  ^9§}^  4ç|sertani  inijcdajfn  per  IViÛim  déduisit»  ^, 
omnes  cum  matois  confossi  vulneribus ,  tom  famé  enecati  Pf rjergr  ; 

*  L'an  de  Rome  I76.  r    ,.      ... 

5  L'an  de  Rome  5 10.  ... 

6  In  eo  prœlio  virtate  Gallormn  victor  qai^^  49^95^1^4^^ 
fed  Galli  arbitrantes  Seleucnm  in  prœlio  cecidissç,  in  iffe^nçi  Ax^ 
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)  n'empêchaient  point  qu'on  n'achetât  lem  Ta-* 
Ér  eitraordinaire. 

Comme  le  courage  des  Galates .  couvrait ,  pour 
m  dire,  par  son  ëlëVatiôil,  tous  les  défauts  dont  il 
lit  accompagne,  il  suppléait  aussi,  quoique  impar- 
;lement,  aux  autres  parties  militaires  qui  leur  man- 
iaient '.  Ils  connaissaient  le  métier,  non  Fart  de  la 
lerf e  ;  Us  avaient  sans  doute  une  discipline  et  une 
clique  ^  des  manoeuvres  et  des  stratagèmes  tirés  de 
I  pratique  et  de  l'expérience  :  il  est  de  méroe  très^ 
f(ftbable  qu'une  nation  de  soldats  ne  négligeait  pas 
»  exercices  capbles  d'entretenir  ou  d'augmenter 
es  forces  naturelles ,  et  de  donner  de  l'adresse  ou  de 
'agilité.  Pausanias  raconte  qu'avant  le  combat  des 
rhermopyles,  un  de  leurs  détachemens,  composé  de 
k  dix  mille  hommes  ^  très-instruits  à  nager ,  passa 
linsi  le  Sperchius,  dont  les  ponts  étaient  rompus. 
Hais  sous  Brennus  ils  étaient  bien  loin  de  la  science 
iilitaire  des  Grecs ,  selon  l'observation  de  cet  écri- 
nûa  ^  rapportée  plus  haut  ;  et  du  temps  de  Manlius , 
ils  n'approchaient  pas  de  l'habileté  des  Romains,  au 
jugement  même  du  général  qui  les  vainquit  auprès 
du  mont  Olimpe,  et  qui  était  sûr,  avant  l'action,  de 


I  Tantus  terror  gallici  nomiiiîs ,  et  armorum  invicta  félicitas 
dit,  ut  aliter  neque  majestatem  suam  tueri ,  neque  amissam  re- 
ci]^)erare  se  posse  sine  gallica  virtute  (reges}  arbitrarentur.  Jusi. 
U>.!i5,  cap.  2. 

a  Ad  inferiorem  amnis  partem  Gallonim  decem  millia ,  natandi 
lientissimain  quemque  (Brennus)  misit.  Paus.  inPhocicis. 

3  Ex  ^lod  majns  est ,  rci  militarls  scientia  multo  erant  hoste 
interior^.  In  Phocicis  supra. 

4 


5o  SECOND  MÉMOIRE. 

n'avoir  à  combattre  qu'une  valeur  aveugle  ',  il  savait 
aussi  que  ces  barbares  n'avaient  pour  toute  arme  dé- 
fensive que  de  mauvais  boucliers,  de  la  même  forme 
probablement  que  ceux  dont  ils  s'étaient  servis  aux 
Thermopyles ,  et  que  Pâusanias  appelle  simplement 
des  boucliers  de  leur  pays,  Tite-Livc  nous  les  fait 
connaître,  en  disant  qu'ils  étaient  hauts  *,  mais  trop 
étroits  à  raison  de  l'épaisseur  des  hommes,  avec  le  dé- 
faut encore  d'être  plats  au  lieu  d'être  convexes.  Il  ne 
donne  aussi  aux  Galates  que  Fépée  seule  ',  sans  armes 
de  longueur  et  sans  armes  de  jet  ;  par  conséquent  ils 
n'auraient  eu  qu'une  seule  espace  de  soldats,  da 
moins  quant  à  l'infanterie.  Ainsi  armée  à  la  légère 
elle  se  trouvait  plus  propre  aux  courses ,  qui  étaient 
son  principal  métier,  qu'aux  batailles  rangées,  où  elle 
savait  d'ailleurs  former  plus  ou  moins  de  rangs  selon 
les  circonstances;  mais  quelle  idée  prendre  de  sa 
tactique  en  la  voyant  combattre  ^  sur  vingt-quatre  de 
hauteur^  contre  Antiochus  Soter?  On  ignore,  faute 
de  faits  suffisans,  les  proportions  qu'établissaient  les 
Galates  entre  leur  infanterie  et  leur  cavalerie,  et  la 
manière  dont  ils  combinaient  ces  deux  corps  sur  un 
champ  de  bataille ,  à  moins  qu'on  ne  leur  attribue 

t  7V<.  Lîv.  lib.  38,  oratio  Manlii  ad  milites,cap.  17. 

a  Scuta  longa,  ceterum  ad  ampli  tudinem  corpomm  pamm 
iata ,  et  ea  ipsa  plana ,  maie  tegebant  Gallos.  TV/.  Uv,  lib.  38. 
cap.  31. 

3  Nec  jam  tcla  habebant  pi*œter  gladios  :  quorum,  quom  manum 
hostis  non  consereret,  nuUus  ususerat.  TiL  Li\f,  Ibid. 

4  L'an  de  Rome  476. 

5  Pi^terea  in  intima  acie  (  Gallos)  per  vigintî  quatuor  oràines 
instractos.  Lucian,  in  Z^euxide. 
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jensioQ  '  une  méthode  '  pratiquée  par  d'autres 
I  orientaux  leurs  contemporains,  et  que  sa 
rite  ne  me  permet  pas  d'omettre.  Elle  consis* 
ce  que  les  fantassins,  mêlés  alternatiyement 
•  cavaliers,  combattaient  de  concert,  manœu* 
courant  de  la  même  vitesse ,  et  à  mesure  que 
s  des  cavaliers  laissait  des  chevaux  vacans  ;  les 
ios  s*é]ançaient  dessus  pour  combattre  à  che- 
Mme  ils  avaient  fait  à  pied.  Les  Germains  du 
de  César  pratiquaient  une^  manœuvre  assez 
iblante. 

iS  le  fond ,  il  est  égal  pour  mon  objet  que  ce 
ge  de  parties  hétérogènes  appartienne  aux 
Êi  de  TAsie  ou  à  ceux  de  llllyrie  *,  mais  on  ne 
te  point  aux  Galates  institution  non  moins 
|oable   de  leur^  trimarcisia,  oxjl  des  trois 

« 

itii  régis  parata  societas ,  et  tum  Gallorum  effusorum,  per 
■s,  ingens  agmen  oblatum  (  Pei'sœo)  avaritia  dimissum  est. 
Uft  decem  millia  equitom ,  par  numerus  peditum ,  et  ipso- 
igentium  cursum  equis ,  et  in  vicem  prolapsorum  equitum 
eapientium  ad  pugnam  equos.  TU,  Lw,  lib.  44*  cap.  a6. 
n  de  Rome  585. 

nos  hoc  erat  pugnae  quo  se  Germani  exercuerant.  Equitum 
EK  millia ,  totidem  numéro  pedites  velocissimi  etfortissimi, 
L  (mmi  copia  singuli  singulos  sus  salutis  causa  delegerant. 
if  in  praeliis  versabantur  :  ad  hos  se  équités  recipiebant  :  hi, 
erat  durius ,  concurrebant  :  si  qui  graviore  vulnere  equo 
fant,  circumveniebant  :  si  quo  erat  longius  procedendum, 
arias  recipiendum ,  tanta  erat  borum  exercitatione  celeritas, 
iequorom  sublevati  cursum  adaequarent.  CatsaPj  bell.  gaU. 

tmùos  enim  équités  famuli  sequebantur  dno ,  in  equis  et 
t  remm  equestrium  maxifne  jgnari.  li ,  pndi  intibui  domi- 

4. 
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chevaux,  hes  corps  ou  les  compagnies  de  cavalerie  j 
dont  Pausanias  ne  nous  apprend  pas  la  force  numé- 
rique ,  dtaient  compos.és  de  gens  de  distinction  qui 
avaient  chacun  à  leurs  ordres,  probablement  à  leurs 
gages  y  deux  autres  cavaliers  d'un  ordre  inférieur. 
Pendant  que  le  maître  combattait  dans  son  escadron, 
ces  deux  serviteurs  ou  ëcuyers  (comme  on  voudra 
les  nommer)  se  tenaient  derrière  les  rangs,  pour  lui 
donner  un  de  leurs  chevaux  s'il  était  démonté ,  ou , 
s'il  était  grièvement  blessé,  pour  remporter  hors  de 
la  mêlée ^  dans  ce  cas  et  dans  celui  de  mort,  il  était 
aussitôt  remplacé  par  Ton  des  deux  écuyers,  et  celui- 
ci  1  était  à  son  tour  par  son  compagnon.  C'est  ainsi 
que  les  trois  chevaux  n'étaient  comptés  que  pour  uu^, 
comme  dans  nos  anciennes  compagnies  (Tordonnan' 
ces  %  on  comptait  six,  sept  et  jusqu'à  huit  combattans, 
appelés  archers,  coustiliers,  pages  ou  valets  pour  un 
homme  d'armes  y  ou  pour  ce  qu  ou  appelait  une  lance 
fournie.  Ce  n'est  point  ici  la  place  d'étendre  les  com- 
paraisons qui  se  présentent  d'abord  de  la  trinutrcisia 
avec  notre  vieille  gendarmerie ,  avec  le  service  de 
nos  anciens  écuyers  à  l'égard  des  chevaliers ,  avec 
les  pakolets  polonais,  etc.  Aux  troupes  de  cavalerie 
et  d'infiatnterie  les  Galates  joignirent  quelquefois  des 

uis ,  in  extrema  acie  consistentes ,  ei  erant  usui ,  nt  si  forte  eqaiB 
esset  amissus ,  statim  suum  submitberent  :  si  vir  occisus  f uisset ,  ser" 
▼us  pro  domino  equum  conscenderet  :  si  atrumque  mors  abripuis- 
set,  praesto  foret  tertius,  qui  pro  demortuis  locum  teneret.  Jam 
vero  si  dominus  volnera  accepisset ,  alter  e  servis  ex  acie  illun 
subducebat,  alter  vero  saucii  vicem  obibat.  Paus,  inPbociois. 
:  «  ^oyes  les*  Ordonnances  de  nos  rois  Charles  vii^  Louis  ih 
Louis  ut. 


GAULOIS  d'asie.  53 

chariots   de   guerre  simples,  et  d'autres  armés  de 
£mli 

Je  m^arréte  sur  leur  milice  pour  ne  pas  empiéter 
sur  un  terrain  que  mon  plan  m'interdit.  A  tout  ce 
;ae  j'ai  recueilli  sur  leur  caractère  militaire,  et  dont 
il  est  inutile  de  faire  un  résumé,  il  reste  à  ajouter 
^^ils  le  conservèrent  assez  loug-temps ,  même  de» 
pp«  leur  alliance  inégale  avec  les  Romains  ^  çt  que 
s'i^  corrigèrent  lentement  leur  férocité,  s'ils  dé- 
diurent  ensuite  par  degré  de  la  haute  valeur  de  leurs 
pères,  ils  passaient  encore  pour  être  très-braves,  sur- 
tout d'excellens  cavaliers ,  dans  le  temps  des  guerres 
dviles  d^Antoine  et  d'Octave.  Celui-ci,  devenu  maître 
de  l'empire ,  acheva  de  détruire  Tesprit  de  la  nation 
en  lui  faisant  perdre  son  autocratie. 

Au  reste  si  ce  portrait  des  Galates  ou  Gallo-Grecs; 
tout  incomplet  qu'il  est  à  plusieurs  égards ,  mais  peut^ 
i\xe  suffisant  pour  mon  dessein ,  rend  au  moins  leurs 
tnhs  principaux*,  ce  sera  encore,  à  quelques  nuances 
piis,  le  portrait  de  toutes  les  autres  nations  gau- 
loises répandues  à  diverses  époques,  dans  miyrie', 
dans  la  Tbrace,  dans  la  Pannonie,  dans  la  Germa- 
ine, etc.,  sous  diiférens  noms,  et  avec  les  mêmes 
mihtairea  en  général. 
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Esprit  militaire  des  Gaulois  depuis  la  réduction 
de  la  Gaule  italique  jusqu'à  la  conquête  inchir 
sivement  de  la  Gaule  proprement  dite. 

Espace  d'environ  i4o  ans. 

Le  caractère  militaire  que  les  Gaulois  avaient  porté 
en  Italie,  en  Asie,  et  partout  où  ils  avaient  pénétré, 
était  certainement  celui  de  la  métropole;  ainsi  nous 
le  connaissons  déjà  d  avance.  Mais  il  avait  aussi  perdu 
de  son  ancienne  férocité  pendant  la  révolution  des 
siècles  qu'on  vient  de  parcourir.  Nous  ignorons  d'ail- 
leurs presque  totalement  ce  qui  se  passa  dans  notre 
Gaule  depuis  ces  temps  obscurs  Jusqu'aux  guerres 
qu'elle  eut  à  son  tour  contre  les  Romains. 

La  première  partie  de  ce  Mémoire  comprendra  le 
temps  que  mit  la  république  romaine  à  réduire  les 
Alpes  et  la  province  Narbonnaise  ;  la  seconde  les  cam- 
pagnes de  César,  et  la  conquête  du  reste  des  Gaules. 

« 

PnEMIÈRB   PARTIE. 

Les  Gaulois  d'Italie,  comme  on  Ta  exposé  en  ter* 
minant  le  premier  Mémoire  ,  étaient  enfin  subju^ 
gués  '  ;  mais  telle  était  l'impression  de  terreur  atta* 

t  On  peut  placer  leur  réduction  totale  entre  les  années  56o  et  566. 
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cb^e  depuis  si  long-temps  à  leur  nom  seul ,  que  Rome 
les  redoutait  encore  après  les  avoir  accablés,  après 
les  avoir  bridés  par  des  forteresses  et  par  des  colonies 
armées  '  ;  après  les  avoir  dépouillés  d'une  partie  de 
leurs  terres  et  de  leurs  meilleures  villes  '  ;  après  avoir 
ôté  les  armes  aux  plus  indociles ,  et  leur  avoir  inter- 
dit à  tous  toute  guerre  entr'eux,  ainsi  que  tout  com- 
merce, toute  relation  avec  les  Gaulois  du  dehors^  : 
elle  prévoyait  des  soulèvemens,  et  les  apaisa  facile- 
ment ,  parce  qu  elle  les  avait  prévus  \  elle  n  eut  même 
besoin  que  de  simples  décrets  de  son  sénat  pour  faire 
repasser  les  monts  à  deux  bandes  de  Transalpins^, 
Tune  de  douze  mille  ^,  Fautre  ^  de  trois  mille  hom- 
mes 7,  qui  étaient  venus  cbeticher  des  terres  dans  11^ 
talie  gauloise»  et  que  Ibqrs  cantons  désavouèrent, 
dans  Timpuissance,  sans  doute ,  de  les  soutenir.  Rome 
craignit  néanmoins  des  entreprises  plus  considérables 
oa  mieux  concertées  ;  elle  se  lassa  de  veiller  sans 
cesse  à  ce  qui  se  passait  au-delà  des  Alpes,  et  de  s'in- 
qaiéter  toujours  des  nouvelles  de  guerre  vraies  ou 
filasses  qui  venaient  de  cette  frontière  orageuse  ^  : 

i  Placentia ,  Cremona ,  Bononia,  Potentia ,  Pisaunon ,  Mutiaa, 
Plrma ,  etc.  TU,  Liv,  lib.  Zj  et  39 

»  TU,  Liv.  lib  36,  3;  et  39. 

s  Daobus  fi-atribus  rcgulis  (Transalpinis  )  illa  petcntibus  data  . 
Ht  denomm  equorum  illU  conimercium  esset,  educendjque  t-s 
Italia  potestas  iieret.  TU.  Liv.  lib.  4^* 

I  L'an  de  Rome  567. 

S  TU.  liv,  lib.  39,  cap.  vx  et  54* 

C  L'an  de  Rome  SjS. 

7  TU.  Liv,  lib.  4o,  cap.  53» 

•  Fama  erat  G«illof  traBiialpinos  juventutein  armare,  nec  ia 
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persuadée  enfin  que  la  possession  de  lltalie  ne  poth 
vait  lui  être  véritablement  assurée  que  par  celle  des 
montagnes ,  cpii  en  sont  la  clé  et  la  barrière ,  elle  9e 
détermina ,  par  crainte ,  autant  que  par  ambition ,  à 
s'en  emparer. 

Ainsi'  les  Liguriens  %  les  Salasses^,  et  d'autres 
peuples  de  l'intérieur  des  Alpes  se  virent  attaqués  suc- 
cessivement et  sous  des  prétextes  diflférens  :  d'autres 
Liguriens  ^  transalpins  ^  accusés  de  dévaster  le  ter- 
ritoire d*Antibe  et  de  Nice,  villes  appartenant  aux 
Marseillais ,  furent  les  premiers  que  les  Romains  al- 
lèrent combattre  au-delà  des  Alpes.  Bientôt  les  Sa- 
lions ou  les  Salviens  se  trouvèrent  coupables  du  même 
crime  à  Tégard  du  territoire  même  de  Marseille  ^  ; 
leur  ville  ?  fut  prise,  les  babitans  vendus  à  l'encan, 
et  remplacés  par  une  colonie  romaine ,  à  laquelle  le 

quam  regionem  Italiae  effusota  se  multitudo  esset  sciebatar.  Tit» 
Uv.  lib.  43.  cap.  5. 

I  L'an  de  Rome  587. 

*  Çl.  Marcellus  consul  alpinoe  Gallon ,  G.  Sulpîciat  Gallof 
Ligures  subegit.  EpiU  TU.  Liv.  lib.  46. 

App.  Glaudius,  consul,  Salassos  gentem  alpinam  domuit. 
Spit  TU.  LfV.  lib.  53. 

3  L'an  de  Rome  610. 

4  L'an  de  Rome  Sgg. 

«  Opinius ,  consul,  transalpines  Ligures  qui  Ifassilientium  op- 
pîda,  Antipolim  et  Nicaeam  vaslabant,  Subegit.  EpU,  TU.  Liv. 
lib.  47. 

6  L'an  de  Rome  63o. 

7  Sextius,  proconsul ,  victa  Sahiorùctn  gente ,  Aqtias  Sextias  con- 
didit.  EpU.  TU.  Lw.  lib.  61 . 

G.  Sextius  cum  Gallorum  (Salviorum)  ui'bem  cepisset  j  inco- 

tasque  omnes  sub  corona  veùderct*  Vfod.  lîb,  54. 
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jffoêonsul  Sextins  donna  son  nom  ' .  Dès  Tannée  sui- 
yante  les  Allobroges,  nation  brave  et  puissante,  atti- 
rèrent snr  enx  les  armes  des  Romains ,  pour  avoir 
donné  retraite  à  Teutomale ,  roi  fugitif  des  malheu- 
reux Saliens,  et  fait  des  courses  sur  les  terres  des 
Édoens,  nouveaux  alliés  de  la  république.  Battus  par 
le  proconsul  Domitius  -Enobarbus  •  près  de  la  ville  de 
Yindale  ',  avec  perte  de  vingt  mille  hommes  tués,  et 
de  trois  mille  prisonniers ,  ils  furent  encore  plus  mal- 
heureux Tannée  d'après  ^  avec  les  Auvergnats ,  leurs 
confëdërés ,  contre  le  consul  Fabius  Maximus ,  qui 
leur  tua  cent  vingt  ou  cent  trente  mille  hommes  ^  au 
confluent  de  llsère  et  du  Rhône ,  où  ils  combattirent 
avec  plus  de  courage  que  d'art  et  de  prudence.  Peu 
^  temps  après ,  les  habitans  d'une  ville  des  Alpes  que 
Tile-Live  appelle  les  Stènes*  portèrent  la  fureur  du 
désespoir  ?  au  point  d'aimer  mieux  tuer  leurs  femmes 


»  L'an  de  Rome  63i.  -—  Quibus  belhun  inferendi  cansa  fîiit, 
qsûd  T^tonqalîiun,  Salviorum  regem  fugientem  recepi^sent ,  et 
omni  ope  juvissent ,  quodqùe  iEduorum  agros,  sociorum  populi 
WBiaiii,  votassent.  Epit,  TH.  XiV.  lib.  6i. 

*  Epitom,  Tit  Liv.  lib.  6i.  Strab.  lib.  4* 

i  Vigkiti  millia  ibi  Allobrogum  cœsa  refenlntùr,  tria  millia 
capta  sunt.  Oros.  lib.  5. 

4  L*an  deRome632. 

s  Ont-ving^mille  selon  FEpitome  de  Tite-Lire  cent  trente  mille 
suivant  Hine,l.  7,  cent-cinquante  mille  selon  Orose,  1.  5. 

6  Martius  Stocnos ,  gentem  alpinam,  expugoavit.  Epitom.  TU, 

ih,  m>.  63. 

7  Occisk  conjogibus  ac  liberis ,  in  flammas  se  projecerunt.  Qui 

tero cap^  fnerant,  aHi  ferro,  alii  snspendio,  alii  abnegato 

cibo  lese  consumpserqnt,  nnUnsque  omnino  tel  pannoltts  soper*» 
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et  leurs  enfans,  et  se  jeter  dans  les  flammes,  que  de 
se  rendre  au  consul  Q.  Martius. 

Tant  de  pertes  ayant  accablé  les  peuples  de  Tinté- 
rieur  et  ceux  du  voisinage  des  Alpes,  les  Romains  s'é- 
tendirent de  proche  en  proche ,  et  se  trouvèrent  bien- 
tôt maîtres  '  d*une  assez  grande  étendue  de  pays  pour 
en  former  une  province  qu'ils  appelèrent  la  Narbon- 
naise,  ou  simplement  \^  Province.  Ils  firent  de  Nar- 
bonne  une  colonie  puissante  *,  une  place  de  première 
ligne ,  un  poste  d'observation  également  avantageux 
pour  conserver  ce  qu'ils  avaient  acquis  et  pour  for- 
mer des  projets  ultérieurs  sur  le  reste  des  Gaules.  Ils 
parurent  alors  borner  là  leurs  conquêtes,  et  ne  pré- 
tendaient  en  effet  que  les  suspendre  pour  un  temps, 
afin  d'avoir  le  loisir  de  façonner  à  l'obéissance  les 
peuples  soumis ,  et  de  jeter  les  autres  dans  une  fausse 
sécurité. 

Pendant  que  la  politique  romaine  méditait  ainsi 
dans  le  silence  la  ruine  des  Gaules ,  elles  furent  tout 
à  coup  attaquées  ' ,  envahies ,  ravagées  par  les  armées 
effroyables  des  Cimbres  et  des  Teutons  ^,  nations 

fuit,  qui  servitutis  conditionem  vit» amore  toleraret.  Oros.  lib.  5, 
cap.  14. 

1  L'an  de  Rome  635.  V.  Euirope^  liv.  4*  f^^^-  Poiercul 
liv.  I. 

«  Est  in  eadem  provincia  Narbo  Martius  colonia  nostrorum  ci- 
vium,  spécula  populi  romani  ac  propugnacnlum,  istis  ipsis  nationi- 
bus  oppositiun ,  et  objectum.  Cicero  orat  pro  Fonieio. 

3  L'an  de  Rome  640. 

4  Ex  corporum  vero  proceritate  et  csesiis  oculis  maxime  na- 
tiones  germanicas  conjectabant  esse...i  Quapropter,  f^&\  divers» 
singulatim  haberent  vocabula ,  communi  appellatione  exercitniB 
Celto-Scjthas  appellabant.  Plutarch.  in  Mario. 
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germaniques  ou  Celto-Scythes ,  brigandes,  fongueux 
ses,  féroces,  d'un  courage  indomptable,  et  telles  à 
peu  près  qu'on  a  représenté  les  deux  anciennes  bandes 
de  Bellovèze  et  de  Sigovèze.  Ils  menaient  encore  avec 
eux  des  peuples  gaulois,  les  Ambrons  ' ,  les  Tigu- 
rins,  les  Tugènes,  excités  par  Favidité  du  pillage  à 
s'armer  contre  leurs  compatriotes ,  ou  plutôt  qui  nV 
Taient  pas  même  Tidée  d'une  patrie  et  d'un  intérêt 
commun.  Ces  aventuriers  réunis,  au  nombre  de  plus 
de  trois  cent  mille  combattans%  ravagèrent  les  Gaules 
pendant  près  de  donze  années  avec  la  violence  et  la 
rapidité  du  feu  (comme  s'exprime  Plutarque),  sans 
éprouver  de  résistance  capable  de  les  arrêter  que  dans 
la  Belgique ,  habitée  par  des  peuples  féroces^  comme 
eax,  et  dont  la  plupart  étaient  Germains  d'origine, 
lis  écrasèrent  sans  peine  les  autres  Gaulois,  surtout 
ceux  des  parties  méridionales,  déjà  plus  amollis  que 
civilisés  par  leur  commerce  avec  Marseille.  Us  batti- 
rent avec  la  même  supériorité,  firent  passer  sous  le 
joug  ou  dissipèrent  plusieurs  grandes  armées  romai- 
nes,  envoyées  successivement  pour  défendre  la  pro- 
vince Narbonnaîse  ;  et  pleines  de  mépris  pour  les  lé- 
gions, qui  leur  montraient  en  fuyant  le  chemin  de 

t  Strab.  lib.  7.  Cœs.  lib.  i. 

9  Hi  animo ,  ferocia ,  strenuitate  in  prœliis  invicta  tanta  pemi- 
dtate  et  vi  9  ut  ignis ,  immiaebant  ;  nec  eorum  impressioni  obsis- 
tebat  quisquam  :  sed  omnes  quos  aggressi  sunt ,  agebantar,  fere- 
bantur.  Plutarch,  in  Mario. 

3  Sic  reperiebat  (Cœsar)  plerosque  Belgas  esse  ortos  a  Germa- 
lui...  Solosqae  esse ,  qui ,  patrum  nostrum  memoria,  oxnni  GaUia 
vezafei,  Teutonos ,  Cimbrosque  iutra  fines  suos  ingradi  probî- 
buerint.  Cas.  heU.  gall.  lib.  9. 
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ritalie,  ils  prirent  hardiment  la  rësolution  de  mar<« 
cher  à  Rome.  Mais  ils  rencontrèrent  sur  leur  ehemiti 
le  terrible  Marins ,  plus  Cimbre  que  Romain  (s*il  est 
permis  de  parler  ainsi) ,  par  la  violence  de  son  carac- 
tère et  par  la  hauteur  de  son  courage ,  général  aussi 
redoutable  à  ses  propres  soldats  par  sa  sëvërité,  qù*à 
ses  ennemis  par  ses  qualités  éminentes.  Cent  nrille  ', 
selon  Plutarque,  deux  cent  mille',  selon  d'autres 
écrivains ,  furent  exterminés  dans  deux  combats  don- 
nés près  de  la  ville  d'Aix^  L'année  suivante  une  autre 
armée  de  ces  barbares,  qui  avait  effectivement  péné* 
tré  en  Italie,  fut  jointef  par  le  même  Marins  dans  les 
champs  Raudiens*,  prèsdeVerceil;  il  en  péritsoixante 
mille  dans  la  bataille ,  et  le  reste  se  dissipa» 

Libérateurs  des  Gaules,  les  Romains  voulurent  dV 
bord  se  payer  de  ce  service ,  en  partageant,  selon  la 
disposition  de  la  loi  d'Appuleîus  ^,  les  terres  qu'avaient 
occupé  les  Teutons  et  les  Cimbres,  prétendant  que 
les  victoires  de  Marins  en  avaient  transporté  la  pro- 
priété à  la  république.  Ils  continuèrent  d'agrandir 
leur  province  en  s'allongeant  toujours  vers  le^  Pyré- 
nées, et,  s'ils  n'entreprirent  pas  tout  de  suite  la  con- 

»  Plutarch.  in  Mario. 

a  Epit.  Tit  Liv.  Ub.  68.  Oros.  lib.  5. 

3  L*an  de  Rome  65 1 . 

4  Plutarch.  in  Mario ,  Florus.  lib.  5.  f^elL  Paiereut.  lîb.  1, 
cap.  12. 

5  Apuleïus  legem  promulgabat  de  dîvidètKÏis  agrî«,  qtios  în 
Ijallica  provincia  Cimbri ,  gens  celtica  j  occuparant.  Qnibtis  nuper 
expulsis ,  Marius  hos  agros ,  ut  qui  non  atnpHus  Gallormn  essent , 
in  jus  R^manorum  tranfitulerat.  jêppiçfm,  Alex»  lib.  t>  de  3e0. 
civil. 
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qafite  àa  corps  entier  des  Gaules ,  c'est  que  Rome  se 
troum  alors  trop  embarrassée  au-dedans  et  au-dehojrs 
ptr  d'autres  guerres. 

Les  Gaulois  de  leur  côte ,  affaiblis  par  tout  ce  qu'ils 
ament  souffert  de  la  part  des  barbares,  demeurèrent 
long-temps  spectateurs  iadiffiérens  des  guerres  et  des 
discordes  des  Romains  :  ils  virent,  à  Foccasion  du 
partage  de  leurs  propres  terres ,  le  tribun  Sartuninus 
renouveler  entre  le  sénat  et  le  peuple  des  querelles 
capables  de  dissoudre  la  république  :  ils  virent  une 
partie  des  peuples  de  l'Italie  se  révolter  ouvertement, 
étions  les  autres  prêts  à  le  faire  pour  obtenir  les  droits 
de  citoyens  de  Rome  :  ils  virent  les  fureurs  de  Ma- 
rins et  de  Sylla  faire  couler  de  toutes  parts  le  sang 
romain  ;  les  forces  de  la  république  occupées  dans  la 
Grèce  contre  des  ennemis  courageux  et  habiles  ^  dans 
TAsie ,  contre  des  rois  puissans  ;  en  Espagne ,  contre 
k  rebelle  Sertorius  qui ,  par  ses  émissaires ,  et  encore 
{fas  par  ses  succès,  invitait  la  Gaule  à  suivre  son 
ecemple  :  ils  virent  le  grand  Mithridate,  Tirréconci- 
liable  ennemi  des  Romains,  travailler  sans  relâche  à 
liguer  contr'eux  l'Orient  et  l'Occident,  rappeler  l'uni- 
?ers  au  sentiment  de  la  liberté,  envoyer  des  ambas- 
ladeurs  jusque  dans  les  Gaules  '  pour  les  faire  ressou- 
^nir  de  leur  ancienne  gloire ,  de  la  prise  de  Rome , 
et  leur  offrir  son  alliance  :  ils  virent  dans  le  sein  de 
lltalie  un  Spartacus,  secondé  de  deux  gladiateurs 
gaulois,  Crixus  et  Enomaiis,  briser  les  fers  des  es- 
claves et  les  armer  contre  leurs  tyrans.  Les  Gaulois, 

iMithridates  cum  GaUis  iiÛYit  anxicitiam  ut  et  hao  parte  Italiam 
Hn^dtret.  Jmlin,  Ub.  38* 
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dis-je ,  ne  surent  pas  profiter  de  tant  d^occasions  fa- 
Torables  que  la  fortune  offrait  aux  cantons  déjà  sou- 
mis, de  s'affranchir  d'un  joug  nouveau;  aux  autres, 
c'est-à-dire  au  corps  presque  entier  de  la  nation ,  de 
prévenir  une  servitude  imminente.  Étaient-ils  assez 
aveugles  pour  ne  pas  apercevoir  que  le  danger  s^ap- 
prochait  d'eux  ?  assez  présomptueux  pour  ne  pas  le 
redouter  après  ce  qu'ils  avaient  déjà  éprouvé?  assez 
inconsidérés  pour  se  laisser  toujours  tromper  par  la 
politique  insidieuse  des  Romains?  Est-il  plus  équi- 
table ou  plus  honnête  de  penser  que ,  livrés  comme 
ils  l'étaient  sans  cesse  à  leurs  discordes  intestines  et 
souvent  inquiétés  par  les  Germains,  ils  n'avaient  pas 
le  temps  de  craindre  des  ennemis  plus  redoutables  et 
déjà  si  voisins? 

Ce  n'est  pas  que  la  Province^  ou  la  Gaule  romaine, 
fût  traitée  de  manière  à  faire  envier  son  sort  aux  voi- 
sins ^  Notée  (ce  sont  les  termes  de  Cicéron)  par  des 
triomphes  et  des  monumens,  c'est-à-dire  par  des  tro- 
phées injurieux ,  mulctée  par  la  perte  d'une  partie  de 
ses  terres  et  de  ses  villes,  dépouillée  du  droit  de 
prendre  les  armes  pour  elle-même,  elle  ne  fut  pas 
dispensée ,  durant  l'espace  de  temps  qu'on  vient  d'in- 
diquer, d'entrer  dans  les  guerres  de  ses  maîtres.  Le 
préteur  Fonteïus  l'obligea  de  fournir  pour  l'armée 
romaine  '  une  cavalerie  nombreuse  et  de  grosses  som- 
mes d argent  pour  la  stipendier,  de  livrer  une  très* 

'  Modo  belle  domiti ,  modo  triumphis  ac  monumentis  notati , 
modo  ab  senatu  agris  urbibusque  mulctati  sunt.  Cicer,  oral,  pro 
Fonteïo, 

a  Magnos  equitatns  ad  ea  bella  quae  tum  in  toto  orbe  terranun 
a  populo  romano  gerebantur  ;  magnas  pecooias  ad  eonun  ttipen* 
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grande  quantité  de  blë  pour  la  guerre  d'Espagne  en 
particulier,  sans  compter  les  impôts  ordinaires  qui 
étaient  fort  pesans,  et  les  concussions  du  prêteur, 
qm  trouva  un  défenseur  dans  Cicéron  \  L'prateur 
soutenait  devant  des  juges,  accoutumés  dès  lors  à  rire 
des  plaintes  des  provinces ,  que  le  témoignage  du  pre- 
mier des  Gaulois  ne  valait  pas  celui  du  dernier  des 
Romains  ;  que  des  gens  qui  n'avaient  pas  craint  au- 
trefois de  dépouiller  le  temple  d'Apollon  à  Delphes, 
et  d*assiéger  Jupiter  même  dans  sou  Capitole,  qui  im- 
molaient encore  des  victimes  humaines,  n'avaient 
point  de  religion ,  ou  que  celle  qu'ils  paraissaient  avoir 
était  criminelle  et  sacrilège  \  que  ne  pouvant  par  con* 
séquent  être  liés  par  la  religion  des  sermons ,  leurs 
témoignages  et  leurs  sermens  n'étaient  pas  receva- 
bles.  Yoilà  les  moyens  de  défense  qu'on  opposait  aux 

diam ,  maximum  frumenti  numerum  ad  hispaniense  bellum  tôle- 
nmdtun  imperayit.  Cicero^  pro  Fonieïo 

t  Vos  Yolcaram  atque  Allobrogum  testimoniis  non  credere 
tîmetis  ?  An  si  homines  ipsos  spectare  convenit  (id  quod  in  teste 
profecto  Yalere  plurimum  débet)  non  modo  cum  summis  civitatis 
lUMtraB  Tiris ,  sed  cum  inûmo  cive  romano  quisquam  amplissimus 
Ollîa^i  Gomparandhf  est?  An  vero  istas  nationes  religione  juris- 
jmndi,  ac  meta  deorom  immortalinm  in  testimoniis  dicendis 
eommoveri  arbitramini  ?  Hae  sont  nationes  quœ  quondam  tam 
longe  ab  sais  sedibo»,  Delphoi  asque  ad  ApoUinem  Pytbiam ,  at- 
one ad  oraculam  orbis  terras  Texandnm  ac  spoliandam  profectas 
nmt.  Ab  iisdem  gentibus  sanctis  et  in  testimonio  religiosis  ob- 

tttsumest  Capitolium,  atqae  iile  Jupiter Qui  etiamsi  quando 

tlknio  meta  adducti  deos  plaça  ndos  esse  arbitrantur,  bumanii 
liortîis  eonun  ai*as  ac  templa  fonestant;  ut  ne  religionem  quidem 
coiera  possint,  nisî  eam  ipsam  prias  scdere  violannt.  Cictro  pro 
Fanieïo. 
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Gaulois,  accusant  Fonteïus  d'avoir  mis  des  taxes' 
odieuses  et  bizarres  sur  les  vins  •,  de  s'être  fait  donner 
des  sommes,  soit  pour  exempter  les  uns  de  travailler 
à  des  chemins  publics  "* ,  soit  pour  approuver  sans 
examen ,  les  travaux  des  autres ,  et  d'avoir  commis 
d'autres  exactions  criantes.  Mais  quelques  anné^ 
après ,  Cicëron ,  plus  favorable  aux  plaintes  des  Gau* 
lois  contre  son  ennemi  personnel ,  ne  doutait  pas  qus 
Claudius  ^  n'eût  voxé  indignement  la  même  province, 
qu'il  n'eût  supposé  de  faux  testamens ,  fait  mourir 
des  pupilles,  forme  avec  des  scélérats  des  associa- 
tions de  crimes  et  de  brigandages. 

De  pareils  traitemens,  joints  aux  dettes  énormes^ 
que  l'avarice  du  fisc  avait  forcé  les  Allobroges  de  coR- 

>  Itaque  Titurium  Tolosac  quaternos  denarios  in  singulas  vini 
amphoras  portorii  nomine  exegisse  :  Crodnii  Porcium,  et  Nomiam 
temos  victoriatos  :  V^lchalone  servaeum  binos  H-S.  et  victoriatos 

miUe Portorium  esse  exactum ,  si  qui  Gobiotnacho ,  qui  vicus 

inter  Tolosam  et  Narbonem  est,  diverterentur,  neque  Tolosam 
ire  vellent  :  Elesiodolum  tantum  senos  denarios  ab  his  qui  ad  hos- 
tem  portarent  exegisse.  Ibid»  pro  Fonteïù. 

9  Objectum  est  etiam  M.  Fontelum  quoestum  ex  tiaram  mttnih 
tione  fecisse  :  ut  aut  ne  cogeret  munire  ^  ^  id  quod  mankafli 

esset  ne  improbaret et  ob  vacationeiff')^fé6ûiii  dâtom. .....  A 

ob  probationém.  Ibid.  pro  Fontéto. 

3  Gum  Murena  se  (  Glddius)  in  Galliatti  conttdit  ;  in  qiui  pro- 
vincia  mortuorum  testamenta  cohscrrp^it ,  pupilles  neoavit ,  Bfr- 
farias  cum  multis  scelerum  pactiones ,  societatesqoe  ftonfUmt. 
Cicer,  orat.  de  harusp.  resp, 

4  Postquam  illos  videt  queri  de  avaritia  mâgistrataubi ,  acGuare 
âenatum ,  quod  in  eo  auxilii  nihil  esset  ;  miseriis  suis  remedium 

mortem  expectare nihil  tam  asperum ,  neque  tam  difficile  esse, 

qnod  non  cupidissime  facturi  essefit , .  dam  ea  res  eintatenr  «re 
alieno  Uberaret.  Saiust.  bell.  CaUlin, 
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tracter,  les  jetèrent  par  désespoir  dans  la  conjuration 
4e  Catilina;  la  vigilance  de  Cicéron,  alors  consul, 
déconcerta  leurs  desseins,  mais  ne  retarda  que  de 
deoi  ans  leur  révolte.  Emportés  par  Tamour  de  la  li- 
Iierté  ou  par  le  ressentiment  de  quelques  nouvelles» 
injures,  ils  coururent  résolument  aux  armes'  ;  et  si, 
après  avoir  montré  beaucoup  de  valeur  dans  plu- 
sieurs combats  ' ,  leur  armée  fut  détruite  ou  prise  en 
partie  par  le  préteur  Pomptinus  ,  il  leur  resta  Thon- 
neur  d'avoir  été  les  derniers  de  la  Narbonnaise  à  souf-« 
frir  le  joug. 

U  ne  parait  pas  que  les  autres  peuples  de  la  même 
province  fussent  aussi  belliqueux  ou  si  opiniâtres  ; 
mais  la  perte  des  derniers  livres  de  Tite-Live  ne  nous 
permet  pas  d'en  savoir  davantage  sur  leur  caractère 
militaire ,  ni  de  rechercher  ici  plus  en  détail  combien 
et  comment  ils  différaient  à  cet  égard  des  Allobro- 
ges,  ou  des  autres  Gaulois  leurs  contemporains. 

Enfin  la  province  romaine ,  accrue  pendant  plus  de . 
soixante  ans  par  des  acquisitions  successives ,  récem- 
ment par  les  exploits  de  Pompée ,  comme  Tattes- 
taient  ^  les  monumens  fastueux  qu'ils  en  avaient  lais- 
sés sur  la  frontière  d'Espagne,  s'étendait  depuis  les 
Alpes  jusqu'aux  Pyrénées,  sur  une  largeur  assez  con- 
sidérable, et  les  Romains  Tavaiwt  parsemée  de  co- 
knies  florissantes  en  très-grand  nombre  :  ils  pou- 
vaient d'ailleurs  compter  sur  le  très-ancien  dévoue- 


'  L'an  de  Rome  692. 

*  Spii.  TiU  Liv.  lib.  io3,  Dio.Caas.  lib.  37,  Cicero.  oraL  de 
proff.  Consul  > 
'  Pline,  Uv.  7,  dup.  26. 
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ment  de  la  république  de  Marseille  ' ,  sur  ses  secours, 
et  particulièrement  sur  sa  marine,  sur  ses  intrigues, 
sur  rintérét  aveugle  qui  Tanimait  à  la  ruine  des  Gau- 
les. D'autre  part,  Rome  avait  déjà  pratiqué  des  al- 
liances avec  des  peuples  puissans  de  Imtérieur  du 
pays  à  conquérir,  tels  que  les  Eduens  * ,  les  Séqua- 
naîs  ^ ,  et  d'autres  dont  elle  prévoyait  qu'elle  pourrait 
avoir  besoin  ;  déjà  môme  elle  avait  été  chercher  des 
amis  et  des  alliés  jusque  dans  la  Germanie  ^^  de  sorte 
que  toutes  ses  mesures  se  trouvaient  prises  d'avance 
pour  entreprendre  quand  il  lui  plairait  de  subjuguer 
toutes  les  Gaules  ;  et  bientôt  l'occasion  parut  s'en  pré- 
senter d'elle-même. 

SECOIïDE  PARTIE. 

Un  prince  germain ,  honoré  depuis  quelque  temps 
du  titre  de  roi  par  le  sénat,  et  d'ami  des  Romains, 
n'en  ménageait  pas  davantage  les  autres  alliés  de  la 
république.  Â  la  tête  d'une  armée  victorieuse  ^,  Ario- 

'  Urbs  Massilia  fortissimorum ,  fidellssimorumque  sociomm , 
qui  gallicorum  bellorum  pericula  populo  romano  copiis  armis- 
que  compensarunt.  Cicero^pro  Fonteïo. 

*  TU.  Liv.  Epit*  lib.  6i,  Eumen,paneg.  grat.  aciio, 

'  Gastico  Catamantaledis  filio ,  Sequano ,  cujus  pater  regnom 
in  Sequanis  multos  annos  obtinuerat,  et  a  senatu  populoque  rom. 
amicus  appellatus  erat.  Cœsx  belL  gall.  lib.  i .  cap.  3. 

*  Quum  ( Ariovistus)  in  consulatu  suo  (Caesaris)  rex  atque  arnicas 
a  senatu  appellatus  esset.  Cœs.  bell.  gall.  lib.  5,  cap.  35. 

*  Cum  is  £duos  eommque  clientes ,  semel  atque  itenim  armîs 
contendisse.  Magnam  calamitatem  puises  accepisse ,  omnem  no- 
bilitatem ,  omnem  senatum,  omnem  equitatun^  amiiisse. 
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▼iste  opprimait  les  Édueas  après  les  avoir  défaits  dans 
plusieurs  combats,  et  traitait  plus  cruellement  en- 
core les  Sëquanais,  qui  avaient  fait  la  faute  de  l'ap- 
peler à  leur  défense.  Le  druide  Divitiacus  *,  Éduen, 
Ton  des  premiers  de  sa  cité  par  sa  naissance  et  par 
ses  dignités ,  alla  demander  du  secours  à  Rome  contre 
Toppresseur  ;  il  harangua  dans  le  sénat ,  appuyé  sur 
sou  bouclier  '  ;  il  fit  valoir  le  titre ,  réclama  les  droits 
d'amis  et  de  frères  dont  la  république  honorait  les 
Éduens ,  et  n'obtint  d  abord  que  des  espérances.  Mais 
presque  dans  le  même  temps  on  apprit  à  Rome  ^  avec 
la  plus  vive  inquiétude  que  les  Helvétiens  se  prépa- 
raient à  quitter  leur  pays  en  corps  de  nation,  qu'ils 
devaient  traverser  la  province  romaine ,  peut-être  la 
ravager,  en  allant  s'établir  les  armes  à  la  main  dans 
le  pays  des  Santons,  aujourd'hui  la  Saintonge  ;  ce  qui 
menaçait  les  Gaules  de  la  plus  violente  commotion  : 
et,  dans  le  concours  de  ces  circonstances  critiques,  la 
destinée  des  Romains  et  des  Gaulois  voulut  que  le 
double  commandement  de  la  Gaule  italique  et  de  la 
Narbonnaise  se  trouvât  déféré  au  citoyen  dangereux 
dans  lequel  Sylla  avait  cru  apercevoir  autrefois  plu- 

Goactos  esse  Sequanis  dare  nobilissimos  civitatis Sed  pejus 

Tictoribus  Sequanis ,  qaam  £duis  victis  accidisse ,  propterea 
qood  Ariovistus.. . .  in  earum  finibus  consedisset ,  tertiamque  par- 
tem  agri  Sequani ,  qui  esset  optimus  totius  Galliae ,  occupavisset. 
Cœs,  belL  gall,  lib.  i,  cap.  3i. 

*  Qua  necessitate  adductus  Divitiacus ,  auxilii  petendi  causa 
H(nnam  profectus ,  infecta  re  redierat.  Cœs,  belL  galL  lib.  i, 

cap.  11. 

*  Scuto  innixus  peroravit.  Eumen,  paneg»  grat%  actio, 

l  Or^.  bclL  salL  lib.  j,  cap.  6. 

5. 
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aieurs  Marius.  Cësar  courut  avec  la  plus  grande  dili- 
gence à  Genève ,  la  derhiëre  place  des  Âllobroges  sur 
le  haut  Rhône  :  il  y  arriva  '  à  temps  pour  rompre  le 
pont  sur  lequel  les  Helvëtiens  se  disposaient  à  pas- 
ser, et  pour  leur  fermer,  par  une  ligne  retranchée 
de  dix-neuf  mille  pas ,  Tentrée  de  la  province  ro- 
maine. Il  les  obligea  de  prendre  une  autre  route  sur 
les  terres  des  Sëquanais ,  les  suivit  de  près ,  détruisit 
dans  deux  combats  la  plus  grande  partie  de  leur  ar- 
mée ,  commanda  au  reste  de  retourner  chez  eux  re- 
bâtir ,  malgré  leurs  sermens ,  les  villes  et  les  villages 
qu  ils  avaient  tous  réduits  en  cendres  ;  et  il  fut  obéi. 
Us  étaient  venus  "*  au  nombre  de  près  de  cent  mille 
combattans ,  en  total ,  de  trois  cent  soixante-huit  mille 
têtes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  y  compris  les  Tu- 
linges,  les  Latobriges,  les  Bauraque^  et  les  Boïess 
de  Germanie ,  leurs  associés  ;  il  ne  s'en  retourna  chez 
eux  qu'environ  cent  dix  mille. 

Autant  leur  brave  général,  Divicon,  mit  de  hau- 
teur dans  ses  négociations  avec  celui  des  Romains, 
autant  ses  soldats  montrèrent^  d'intrépidité  et  d'a- 
charnement à  la  dernière  et  sanglante  bataille  q«i  dura 
fort  avant  dans  la  nuit  ^  ils  furent  moins  vaincus  qu'ac- 

'  L*an  de  RomeôgS,  avant  J.-C.  58. 

'  Cœs.  bell.  gallAïh.  i,  cap.  29. 

'  Quum  ab  hora  septima  ad  vesperam  pugnatam  sit ,  awrenin 

hostem  videre  nemo  potuit Gallis  magno  ad  pugnam  erat 

impedimento ,  cjuod  pluribuscorum  scutis  uno  ictapilorum  trans- 
fixis  et  coUigatis,  quumferrum  se  inflexisset,  neque  sinistra  m- 

peditasatis  commode  pugnare  poterant ,  multi praeoptarent 

Bcutum  manu  emittere ,  et  nudo  corpore  pugnare.  Tandem  vulEe- 
ribus  defeisi,  etc  Cœs.  bell.  galL  lib.  i,  cap.  aS. 
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caUëide  blessures ,  contre  lesquelles  ils  ne  pouvaient 
se  défendre  avec  de  minces  boucliers  aisés  à  percer, 
etqu'ilsabandonnaient  d'impatience.  Plutarque  ajoute 
lu  récit  de  César  que  les  femmes  même  '  et  les  en- 
ikns,  après  la  défaite  de  leur  armée,  combattirent 
jnsqu^à  la  mort,  en  défendant  les  chariots  qui  fer« 
maient  leur  camp.  Les  Helvétiens  étaient ,  selon  leur 
vainqueur  "*,  les  plus  braves  de  tous  les  Gaulois,  par 
la  raison  qu'ils  étaient  perpétuellement  en  guerre  avec 
les  Germains  très-braves  eux-mêmes;  et  c'était  pro- 
bablement à  l'exemple  de  ces  voisins  inquiets  et  va- 
gabonds, que  les  Helvétiens  conservaient  encore  par 
contagion  cet  esprit  d'aventure  qui  les  avait  associés 
{Jus  de  cinquante  ans  auparavant  aux  Cimbres  et  aux 
Teutons  ;  avec  cette  différence  que  la  première  émi- 
gration n'était  composée  que  des  seuls  cantons  des 
Tigarins  ^  et  des  Tugènes ,  au  lieu  que  la  seconde  dé* 
plaçait  la  nation  tout  entière.  Il  est  au  moins  certain 
qu'ils  n'étaient  chassés  de  leur  pays,  ni  par  un  en- 
nemi supérieur,  ni  par  la  misère,  ni  par  l'excès  de 
leur  population,  et  que  les  autres  Gaulois  avaient 
perdu  depuis  long-temps  la  fantaisie  de  pareilles  en- 
treprises. 

*  Plarimmn  laboris  habuit  ad  plaustra  et  vallum ,  ubi  non  tiri 
modo  substitere,  praeliatique  sunt,  sed  et  pueri  feminaeque, 
usqpe  ad  mortem  defendentes  se ,  concisi  sunt.  Plutarch.  in  Cœs. 

*  Qoa  de  causa  Helvetii  quoque  reliquos  Gallos  virtute  praece- 
donty  qaod  fere  quotidianis  praeliis  cum  Germanis  contendunt, 
qmm  suis  finibus  eos  prohibent ,  aut  ipsi  in  eorum  fînibus  bellum 
genmt.  Cass .'  beU.  galL  lib.  i ,  cap.  i . 

'  Hic  pagus  unus  (  Tigurini  )  cum  domo  exisset.  JbiJy  cap.  la* 
Stnbon  y  joint  les  Tugcni ,  liv.  4  et  7. 
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Débarrasse  des  Helvëtiens ,  César  *  alla  chercher  le 
superbe  Arioviste,  qui  s'avançait  de  son  côté  à  la*  tête 
de  cent  vingt  mille  hommes,  dont  la  plus  grande 
partie,  qqatre- vingt  mille,  suivant  Plutarque ',  fu- 
rent tués  sur  le  champ  de  bataille ,  ou  noyés  dans  le 
Rhin.  César  dissipa  par  la  même  victoire  une  autre 
armée  de  Germains  prête  à  passer  en  deçà  de  ce  fleuve, 
et  finit  ainsi  deux  très-grandes  guerres  dans  une  seule 
campagne. 

Dès  ce  moment  les  Gaules,  déjà  très-inquiètes  '  du 
secours  dangereux  des  armes  romaines ,  sentirent  tout 
ce  qu'elles  avaient  à  craindre  de  leurs  défenseurs-, 
elles  ^  laissèrent  bientôt  voir  leur  frayeur ,  et  César 
en  conclut  qu'il  pouvait  les  vaincre  :  il  les  soumit 
en  effet  dans  moins  de  dix  ans,  les  dépouilla,  les 
ruina ,  et  se  servit  ensuite  de  leurs  richesses ,  de  leurs 
troupes ,  de  la  gloire  même  de  les  avoir  conquises , 
pour  asservir  sa  propre  république.  Est-ce  avec  hor- 

■  Cœs,  hell,  galL  lib.  i,  cap.  3i,  5o)  5i  et  seq, 

*  In  Ccesare. 

^  Quod  praestare  dicant,  si  jam  principatum  Galliae  obtinere 
Hïm  possunt  (^dui)  Gallonim  qaam  Romanorum  imperia  per- 
ferre  ;  neque  dubitare  debeant  quin ,  si  Helvetios  superaverint 
Hûmani  una  cum  reliqua  Gallia  £duis  libertatem  sint  ereptuii. 
Cœs.  belL  galL  lib.  i,  cap.  17. 

^  Certior  fiebat  (Caesar)  omnes  Bclgas ,  quam  tertiam  esse  Gal- 
ïiîB  partem  dixeramus ,  contra  populum  rom.  conjurare ,  obsides- 
que  inter  se  dare  :  conjurandi  bas  esse  causas  ;  prîmum  quod  vere- 
rentur  ne  omni  pacata  Gallia  ad  eos  exerdtus  noslter  adduceretur  : 
déinde  qnod  ab  nonnullis  Gallis  sollicitarentur,  partira  qui  Ger- 
manos  diutius  in  Gallia  versari  nollent ,  ita  populi  romani  exer- 
citum  biemare  atque  inveterascere  in  Gallia  moleste  ferebant. 
J^i</«lib.  2,  cap.  I. 
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reur ,  est-ce  avec  admiration  que  des  écrivains  '  ont 
calculé  que  ses  victoires  avaient  coûté  la  vie  à  un  mil- 
lion de  Gaulois,  et  la  liberté  à  un  second  million? 
On  peut  voir  dans  les  écrits  mêmes  de  cet  ambitieux 
i  travers  le  voile  honnête  dont  il  se  couvre ,  et  mal- 
gré ses  réticences,  combien  il  craignait  de  manquer 
d'ennemis  ;  comment  il  fit  naître  les  guerres  les  unes 
des  autres  ;  avec  quelle  adresse  il  sut  entretenir  et 
diriger  à  son  gré  les  divisions  et  les  jalousies  des 
peuples  de  la  Gaule,  élever  les  uns,  abaisser  les  au- 
tres, les  irriter  et  les  appaiser,  les  gagner  par  des 
bîen£aits,  par  des  traits  d'humanité  et  de  clémence  *, 
on  les  effrayer  par  des  exemples  de  rigueur  ^ ,  quel- 
quefois par  des  actesjK^ribles  de  cruauté. 

Digne  d'ailleurs  de  truite  sa  célébrité  comme  un 
très-grand  capitaine  et  comme  écrivain ,  les  gens  de 
lettres  sont  presque  obligés  de  lui  pardonner  sa  guerre 
des  Gaules  en  faveur  du  style  Qt  de  la  manière  dont 

*  Annis  non  totis  dccem  gesto  in  Gallia  bello ,  Caesar  oppida 

plus  octingenta  vi  cepit,  gentes  subegit  trecentas hostiuim 

decies  cenlena  millia  in  acie  interfecit ,  totidem  captivos  adduxit. 
Phitarch.  in  Cœsare. 

Decies  centena  millia  virorum  in  acie  capta  sunt ,  caesa  totidem , 
nationesCGCG.  subjugatœ.  Appian,  lib.de  bel!,  gaii. 

*  Quos  (Atuaticos)  Cœsar,  ut  in  miseros  ac  supplices  usus  ml- 
sericordia  videretur,  diligentissime  conservavit.  Cœs,  bclL  gall. 
lib.  39  cap.  28. 

3  Itaque  omni  senatu  (Yenetorum)  necato ,  reliquos  sub  corooa 
vendidit.  Ibid,  lib.  5,  cap.  16. 

Exemplo  supplicii  deterrendos  reliquos  eiistimavit.  Itaque  om«- 
nibus  qui  arma  (  ad  Uxellodunum  )  tulerant ,  manus  prsecidit , 
vitam  concessit ,  quo  testatior  esset  pcf  na  improborum.  Hirtius. 
M.  gall*  Ub.  8,  cap.  44* 
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il  Ta  écrite  ;  en  reconnaîâsance  des  lumières  <{a*il  nous 
a  laissées  sur  le  gouvernement  et  sur  les  moeurs  des 
Gaulois  ;  en  considération  des  leçons  consignées  dans 
ses  Mémoires,  où  i*on  trouve  non- seulement  les  prin- 
cipes techniques,  et  les  grandes  règles  dé  la  milice 
romaine,  portée  alors  à  sa  perfection,  mais  la  philo- 
sophie même  de  la  guerre;  et  j'entends  par  là  une 
profonde  connaissance  des  ressorts  du  cœur  humain , 
une  attention  remarquable  à  faire  sentir  les  effets  des 
opinions,  des  institutions,  des  passions,  à  pins  ac- 
corder, à  la  dynamique  morale  qu  aux  forces  physi- 
ques, et  qu'au  mécanisme  militaire.  Mais  il  s'agit 
moins  ici  d'étudier  le  génie  ét'<Kanalyser  les  savantes 
campagnes  du  général  romaiit^qtie  d'y  chercher  Fes- 
prit  de  guerre  des  Gauloi^r. 

Lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  il  les  trouva 
partagées  '  en  trois  grandes  ligues  ou  confédérations 
qui  se  contrebalançaient  les  unes  les  autres,  en  pré- 
tendant toutes  à  la  domination  générale ,  ou  du  moins 
&  la  prééminence.  Les  cités  les  plus  puissantes  de 
chacune  de  ces  grandes  confédérations,  ambition- 
naient de  même  d'y  dominer;  c'est  ce  premier  rang* 
que  s'étaient  disputé  avec  fureur  les  Éduens  et  les 
Séquanais^  dans  la  ligue  des  Celtes  avant  l'arrivée  de 
César.  La  seconde  ligue  était  celle  des  Belges;  la 

Galiia  est  omnis  divisa  in  partes  très ,  quarum  unam  incdrnik 
BelgsB  ,  aliam  Aquitani ,  tertiam  qui  ipsonim  lidgua  Geltse ,'  nos- 
tra  Galli  appellantur.  Hi  omnes  lingua ,  iiistitutis ,  legibns  ,  int^r 
«edifferuttt.  Cas.  belL  galL  lib;  i,  cap.  x. 

*  Principatus. 

'  Qaum  Cœsar  io  Galliam  venit,  alteriud  factionis  ptincipei 
«rant  JEdui ,  alterius  Sequani.  C(es.  beli,  goU»  lib.  6,  cap.  12.  ^ 
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troisième  des  Aquitains.  Cette  division  des  Gaules 
en  trois  parties  politiques  ne  contredit  point  celle  de 
C&ar  en  trois  parties  géographiques ,  et  peut  Tëclair- 
cir.  Qaant  au  nom  de  Celtes  qu'il  semble  d'abord 
restreindre  à  une  contrée  particulière ,  on  voit  dans 
la  suite  de  son  ouvrage  qu'il  ne  faut  pas  le  prendre  à 
la  rigueur.  Tous  les  habitans  des  Gaules  étaient  et  se 
nommaient  eux-mêmes  Celtes  ou  Keltes^  et  les  Ro-^ 
mains  croyaient  rendre  dans  leur  langue  le  même 
mot  en  les  appelant  tous  Galli.  Ainsi  les  Aquitains , 
nom  tout  latin,  étaient  Celtes;  les  Belges^  nom 
qui  marquait  probablement  un  caractère  distinctif, 
étaient  Celtes  aussi,  à  l'exception  des  Nerviens,  des 
Trevërots  et  de  quelques  autres  colonies  germa* 
niques. 

Ces  trois  grandes  confédérations ,  qui  partageaient 
la  nation  gauloise ,  avaient  en  général  le  même  fond 
de  mœurs,  de  religion  et  de  langage;  mais  avec  des 
différences  très-sensibles  dans  leurs  coutumes ,  dans 
lenr  caractère ,  dans  leurs  dialectes  ;  elles  étaient  for- 
mées chacune  d^un  noml^e  considérable  de  cités  ou 
d*états ,  les  uns  indépendans  et  souverains ,  les  autres 
tributaires,  sujets,  cliens,  ou  protégés  à  certaines 
conditions.  Ces  états  comprenaient  à  leur  tour  un 
nombre  de  cantons  renfermés  dans  un  certain  terri- 
toire, et  que  les  écrivains  appellent  improprement 
des  peuples;  c*est  dans  ce  sens  que,  pour  exagérer  les 
exploits  de  César ,  ils  en  comptent  '  trois  ou  quatre 
cents  dans  les  Gaules. 
La  plupart  des  cités,  quelques  cantons  même  avaient 

'  V.  PhUarq^  ei  dppien,  suprà» 
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des  rois  ou  des  princes  dont  Tautorité  ëtait  '  plus  ou 
moins  bornée  par  celle  d  un  sënat ,  ou  par  d'autres 
pouvoirs.  La  naissance ,  comme  condition  préalable 
à  Tëligibilitë ,  désignait  les  rois;  la  force  les  faisait; 
le  véritable  titre  était  Testime  ou  la  faveur  publique, 
et  le  crédit  communément  acquis  à  celui  qui  se  trou- 
vait en  état  de  mieux  payer  ses  partisans  et  de  lever 
plus  de  troupes.  S'il  se  présentait  plusieurs  concur^ 
rens  à  peu  près  égaux,  Télection  toujours  violente 
était  quelquefois  double;  chaque  faction  soutenait 
alors  le  prince  qu'elle  s'était  donné,  et  les  armes  en 
décidaient.  Cependant  un  roi  n'était  pas  assuré  de  ré- 
gner  toute  sa  vie  '  ;  ses  fautes  ou  des  cabales  pouvaient 
le  déplacer.  Les  Gaulois  confondaient  avec  la  liberté 
même  ce  funeste  privilège  de  vendre  et  d'acheter  res- 
pectivement la  royauté;  ils  y  étaient  si  fortement  at- 
tachés, que  la  crainte  de  le  perdre  les  avertit  d  abord 
qu'ils  en  étaient  menacés,  et  fut  une  des  choses  qui 
leur  fit  le  plus  redouter  la  domination  romaine  ^. 

Ojitre  les  maisons  royales  qui  devaient  être  fort 
multipliées  par  les  élections,  et  toujours  prêtes  à  pro- 
fiter des  occasions  de  trouble ,  pour  faire  valoir  des 

'  Ambioritin  hune  thoclmn  locutus  eêt neque  id  quod 

fecerat  de  oppagûatione  castrorum sua  voluntate  fecisse,  sed 

coacta  oivitotis:.  siiaque  esse  ejusmodi  imperia,  ut  non  minus 
liaberet  in  se  juris  multitudo ,  quam  ipse  in  niulUtudinem.  Cœs< 
,helL  gaU,  lib.  5,  cap.  27.  ,    . 

'  Cius.  bell.  gaïL  passim, 

'  Quod  in  Galiia  a  potentioribus ,  atque  iis  qiiî  ad  conducendos 
homines  facultates  habebaht ,  rulgo  régna  dccopabanltir,  qtii  mi- 
nus facile  eam  rem  imperio  nostro  consequi  poterant.  Crv5.  btU. 
galL  lib.  2,  cap.  i.  •  ',f>.  -  ;.v:i>:>i .  \  ' 
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droits  ou  des  prétentions,  il  y  avait  une  infinité  de 
familles  nobles  ou  militaires  (équités)  auxquelles  ap- 
partenaient tous  les  honneurs,  les  charges  impor- 
tantes, les  grandes  possessions»  Cet  ordre  équestre  ' 
chargé  de  la  défense  de  FÉtat,  et  se  comptant  pour 
VÉtat  même,  marchait  tout  entier  à  la  guerre  dans 
les  grands  besoins,  ne  connaissait  d'autre  profession 
d'autre  gloire  qie  celle  des  armes.  C'est  par  la  guerre 
que  les  magnats  ou  les  grands  des  premières  classes 
de  la  noblesse  parvenaient  aux  commandemens ,  aux 
dignités  élevées,  et  qu'ils  se  procuraient  les  moyens 
d'entretenir  le  cortège  fastueux  en  quoi  ils  faisaient 
consister  leur  grandeur.  La  noblesse  des  classes  in- 
férieures trouvait  également  dans  son  épée  sa  subsis- 
tance, son  avancement,  quelquefois  la  fortune.  Si 
elle  vivait  aussi  de  la  libéralité  des  grands,  c'était  sur- 
tout à  la  guerre ,  où  ceux-ci  voulaient  être  entourés 
de  cliens  et  à'ambactes^  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans 
le  premier  Mémoire  •,  courtisans  ou  serviteurs  de  dis- 
tinction dans  la  paix^  compagnons  utiles  dans  les 
combats,  et  dont  les  services  mêlés  de  domesticité 
et  de  guerre ,  n'avaient  rien  d'avilissant  dans  leurs 
mœurs. 

C'est  probablement  aussi  de  la  pauvre  noblesse  que 
se  tiraient  les  braves  appelés  soldures  par  les  Gau- 

'  Alterum  genus  est  equitum.  li  qnum  est  ubus  ,  atque  aliquod 
bellum  incîdit  (quod  ante  Gaesaris  adventum  fere  quot  annis  acci- 
dere  solebat,  uti  aut  ipsi  injurias  inferrent ,  aut  illatas  propulsa- 
rent  )  omnes  in  bello  versantur  ;  atque  eorum ,  ut  quisque  est 
génère  copiisque  amplissimus ,  ita  plurimos  circum  se  ambactos 
clientesque  habet.  Hanc  unam  gratiam ,  potentiainque  noyeruut. 
ÛM.  bclL  gelL  ]jib»  6 ,  cap.  i5. 
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lois  %  c*est-à-dire  des  dévoués,  qui  s'engageaient  pour 
toute  la  vie  à  défendre  un  patron ,  sous  la  condition 
de  jouir  avec  lui  des  avantages  de  sa  fortune ,  à  ne  le 
jamais  abandonner  dans  le  plus  extrême  danger,  à 
périr  plutôt  avec  lui,  même  à  se  donner  la  mort  s'ils 
n'avaient  pu  le  sauver  ^  «  et  de  mémoire  d'homme , 
a  ajoute  César,  on  n'a  vu  aucun  de  ces  dévoués  re* 
«  fuser  de  mourir  lorsque  leur  maître  avait  été  tué*  » 
Quelqu'incroyable  que  nous  puisse  paraître  et  le  vœu 
et  le  zèle  religieux  à  le  remplir,  César  assure  qu'il  n'y 
avait  pas  encore  long-temps  qu'aux  obsèques^  des 
grands ,  leurs  clients  ou  leurs  dévoués  qu  ils  parais- 
saient avoir  le  plus  affectionnés  se  donnaient  la  mort, 
et  qu'on  les  brûlait  dans  le  même  bûcher  que  leurs 
patrons.  Par  conséquent  de  son  temps  cet  enthou- 
siasme était  refroidi.  Il  raconte  seulement,  à  l'occa- 
sion du  siège  de  la  ville  des  Sotiates^  que  ce  fut  avec 
une  troupe  de  six  cents  de  ces  braves  qu'un  prince 
appelé  Adcantuannus  ^  tenta  de  s'échapper  par  une 
sortie  vigoureuse  ^  et  dans  un  autre  endroit  que  Li" 
tasficus  ^j  commandant  d'un  corps  de   cavalerie 

'  Adcantuannus...  cum  DC.  devotis ,  quos  illi  soldurios  appel- 
lant ,  quorum  hsec  est  conditio ,  ut  omnibus  in  vita  commodis , 
una  cum  his  fruantur  quorum  se  amicitiae  dediderint  :  si  quid  eis 
per  vim  accidat ,  aut  eumdem  casum  una  ferant ,  aut  sibi  morten 
consciscant.  Neque  adbuc  hominum  memoria  repertus  est  qnis- 
qoam ,  qui ,  eo  interfecto  cujus  se  amicitiae  devovisset  p  mori  reçu- 
saret.  Cas.  belL  gall.  lib.  3 ,  cap.  aa. 

'  Ac  panlô  Mipra  banc  memoriam ,  servi  et  clientes  quos  ab  iis 
dilectos  esse  constabat ,  justis  funeribus  confectis  >  una  cremaban- 
tur.  Cœs.  bell,  gaU,  lib.  6 ,  cap.  39. 

'  Supra  bell.  gall,  lib.  3. 

^  LitaTicoi  cum  suis  dientibus  ^  quilmi  ocbi  t  auve  Gaflonm  1 
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Maenne ,  prêt  à  être  enveloppe  par  les  Romains,  ne 

fat  accompagné  dans  sa  fuite  qae  de  ceux  de  ses 

cfients ,  à  gui  c'eût  été  un  crime  de  V abandonner^ 

c*est-à*dire  de  ses  dévoués.  Mais  ces  deux  faits  prou-» 

vent  au  moins  que  les  soldures  conservaient  toujours 

leur  réputation  de  valeur  et  de  fidélité. 

Les  ministres  de  la  religion  %  tirés  indistinctement 
de  la  noblesse  et  du  peuple ,  composaient  le  second 
ordre  de  l*État ,  le  premier ,  si  on  veut  le  nommer 
avant  Tordre  équestre.  Attachés  à  des  fonctions  sa<^ 
crées,  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse ,  occupés 
il  rendre  la  justice  en  toutes  sortes  do  matières ,  avec 
la  juridiction  la  plus  étendue  et  la  plus  redoutable , 
exempts,  non  exclus  de  la  milice,  ils  n'allaient  point 
ordinairement  à  la  guerre,  mais  ils  prêchaient  la  va- 
leur, ta  célébraient  par  des  hymnes  et  par  des  monur 
mens.  Du  mépris  des  cho^s  humaines ,  les  druides , 
^it  Âmmien  ' ,  s'étaient  élevés  à  l'immortalité  dçs 
âmes.  Us  enseignaient  qu'elles  ne  périssaient  point  ^, 
qu'elles  animaient  successivement  d'autres  corps ,  et 


est  in  extrema  fortuna  deserere  patronos ,  Gergoviam  profugit. 
Cœs.  belL  gall.  lib.  7,  cap.  4o. 

'  Dli  rébus  divinis  intersunt ,  sacriiicia  publica  ac  privata  pro- 
curant ,  religiones  interpretantur  :  ad  hos  magnus  adolescentium 
numéros  disciplinae  causa  concurrit ,  magnoque  ii  sunt  apud  eos 
honore  :  nam  fere  de  omnibus  controversis  publicis  coustituuut. . . 
Sacrificiis  interdicunt ,  etc.  Cœs.belL  gall.  lib.  6 ,  cap.  iS. 

'  Et  despectantes  humana ,  pronuntiarunt  animas  immortales. 
Àmmian  lib.  i5. 

'  Imprimis  hoc  volant  persuadere ,  non  interire  animas ,  sed  ab 
aliis  post  mortem  transire  ad  al|os.j  atcpie  hoc  jnaxime  ad  rirtu. 
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que  la  mort,  comme  s'exprime  Lucain  %  n'ëtait  que 
rinterstice  d'une  vie  à  une  autre  :  opinion  très-capa- 
ble 9  selon  l'intention  des  druides ,  et  au  jugement  des 
anciens  écrivains  qui  ont  cru  la  connaître ,  d'exciter 
fortement  le  courage  en  dissipant  la  crainte  de  la 
mort.  Le  très-savant  historien  '  des  Celtes  tâche  de 
prouver  qu'une  doctrine  commune  aux  Gaulois ,  aux 
Celtes  en  général ,  aux  Scythes ,  aux  Islandais  même , 
était  que  tous  ceux  qui  mouraient  les  armes  à  la  main 
allaient  de  droit  jouir,  dans  un  séjour  fortuné,  d'une 
félicité  éternelle  ;  qu'eux  seuls  y  étaient  admis  \  et 
(chose  difficile  à  concevoir)  que  ce  paradis  était  placé, 
pour  les  Gaulois,  dans  la  Grande-Bretagne.  S'il  n'est 
pas  incroyable  que  des  hommes  barbares  et  vains , 
persuadés  que  la  gloire ,  les  honneurs,  les  richesses, 
et  tous  les  biens  de  ce  monde  devaient  appartenir  aux 
plus  braves  et  aux  plus  forts ,  prétendissent  encore 
tout  envahit  dans  l'autre ,  il  est  plus  sage  aussi  de 
penser  que  les  druides  ont  éludé  à  cet  égard  notre 

tem  excitari  putant ,  metu  mortis  neglecto.  Cœs,  beU.  galL  lib.  6, 

cap.  i4* 
PithagoraB  enim  apud  illos  opinio  invalait.  Diod.  lib.  5  \  F. 

Sirab,  lib.  4  ;  Pomp.  Mêla ,  lib.  3. 

■ Vobis  autoribus  umbr» 

Non  tacitas  erebi  sedes ,  ditisque  profundi 
Pallida  régna  petunt ,  régit  idem  spiritus  artos , 
Orbe  alio ,  longse  (canitis  si  cognita)  vitae 
Mors  média  est.  Certe  populi  qnos  respicit  arctos 
Felices  errore  suo ,  quos  ille  timorum 
Maximus  haud  urget  lethi  metus  ;  inde  ruendi 
In  ferrum  mens  prona  viris ,  animseque  capaces 
Mortis ,  et  ignavum  est  rediturœ  parcere  vitw.  i^Phaf\  lib.  i) 
*  M.  Pellgutiert  t.  a ,  lit.  3,  chap.  i8. 
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carlosité  par  leur  *  attention  extrême  à  cacher  leurs 
dogmes  mystérieux.  On  sait  d  ailleurs  que  du  temps 
de  César  Jeur  religion  avait  déjà  reçu  des  altérations, 
en  communiquant  avec  celle  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains; mais  elle  ne  s'était  point  encore  détachée  des 
sacrifices  humains  ^  elle  enseignait  toujours ,  ainsi  que 
l'avaient  fait  presque  toutes  les  religions  de  la  terre, 
qa'il  n'y  avait  point  de  victime  '  plus  digne  des  dieux 
qae  Thomme.  Ce  n'était  cependant  qu'à  défaut  de 
criminels  qu'on  immolait  des  innocens ,  parce  que  le 
sentiment  naturel  de  la  justice ,  redressant  les  égare- 
mens  de  la  superstition ,  avait  fait  entendre  que  le 
ssiug  humain  le  plus  capable  d'apaiser  la  colère  di- 
vine ^,  devait  être  celui  des  voleurs  et  des  scélérats^ 
ID'où  Ton  concluait  ^,  en  faveur  d'une  bonne  police , 
c|ue  les  dieux  ne  manquaient  pas  de  rendre  la  terre 
"plus  féconde ,  lorsque  par  des  sacrifices  en  grand 
s:^ombre  on  la  débarrassait  des  meurtriers.  A  l'égard 
de  l'appareil  bizarre  des  sacrifices  ou  des  supplices , 

*  Neque  fas  esse  existimantea  litteris  mandare.  Cces,  belL  galL 

lib-  6,  cap.  14. 

*  AliquaiMlo  etiam  immanes  adeo ,  ut  hominem  optimam  et 
^[ratissimam  diis  yictimam  csederentt  Pomp.  Mêla ,  11b.  3. 

Pro  victimis  homines  immolant Non  posse  aliter  deorum 

immortalium  numen  placari  arbitrantur;  publiceque  ejusdei» 
ceneris  habent  instituta  sacrificia.  Cœs.  belL  galL  lib.  6,  cap.  16.  ' 

^  Supplicia  eorom  qui  in  furto  aut  latrocinio ,  aut  aliqua  noxa 
sunt  comprebensi ,  gratiora  diis  immortalibus  esse  arbitrantur. 

Cœs.  ibid, 

*  Maxime  judicia  de  cœde  iis  (Druidibus)  commissa  sunt; 
cumqœ  horom  magna  est  copia ,  agrorum  quoque  lertilitatem 
conaeipiipu^t»  Str^,  lib*  4* 
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tel  qae  ces  monstrueuses  'figures  d'osier  dans  les- 
quelles on  brûlait  les  criminels ,  Tintention  des  lois 
était  d'effrayer  davantage  les  mëchans;  peut-^étre 
voulait-on  en  même  temps  donner  à  un  peuple  soldat 
et  grossier  un  spectacle  cruel,  analogue  à  ses  mœurs , 
et  qui  pouvait  Tamuser,  comme  celui  des  gladiateurs, 
beaucoiip  plus  barbare ,  qui  plaisait  tant  aux  Romains. 
Au  reçte,  les  Gaulois,  très-superstitieux  encore,  mais 
bien  moins  féroces  que  dans  des  temps  déjà  éloi- 
gnés, n'immolaient  plus  des  prisonniers  de  guerre, 
supposé  qu'ils  l'aient  jamais  fait ,  comme  on  Ta  re- 
proché aux  Galates.  Pendant  la  longue  guerre  qu'ils 
soutinrent  contre  César,  il  leur  échappa  quelquefois, 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  %  de  maltraiter 
et  de  tuer  des  Romains  dans  des  momens  d  emporte- 
ment :  mais  s'ils  les  avaient  sacrifiés,  cette  atrocité 
religieuse  aurait-elle  était  négligée  par  un  ennemi 
et  par  un  observateur  de  mœurs  aussi  at^tentif  ? 

A  ce  peu  de  mots  que  je  me  suis  permis  sur  la  re- 
ligion gauloise,  relativement  à  mon  objet,  j'ajouterai, 
pour  donner  en  passant  une  idée  de  l'état  des  per- 
sonnes dans  les  Gaules ,  que  les  ministres  du  culte  y 
jouissaient  d'une  si  grande  confédération  f ,  de  tant 
de  privilèges,  d'immunités  réelles  et  personnelles  si 

*  Alii  immani  magaitudine  simulacra  kabent ,  quorum  con- 
testa viminibus  membra  vivis  hominibus  complent ,  qttibos  suc- 
censis,  circumveiiti  flamma  exanimantur  homines.  Ccbs»  bM,  gaU, 
lib.  6,  cap.  i6. 

'  Cœs.  belL  gall,  lib.  7,  cap.  8,  38,  42,  63. 

•  Druides  a  beUo  abesse  consueverunt ,  neqae  tributa  una  cum 
reliquis  pendunt  ;  militiae  vacationem ,  omniumque  rerum  habent 
immunitatem.  Tantis  excitati  praemiis  et  i ua  fponte  nnilti  in  dii-r 
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rantageuses,  que  la  jeunesse  n'avait  pas  moins 
'empressement  pour  cette  profession  paisible  ,  que 
e  passion  pour  le  bruit  des  armes;  parce  qu'il  fallait 
re  de  l'une  ou  de  l'autre  pour  être  quelque  chose. 
insi  il  n'y  avait  que  deux  ordres  '  ou  deux  états 
>norés  ;  celui  du  clergé  (si  l'on  peut  employer  ici 
î  terme  quoiqu  impropre  ) ,  partagé  en  différentes 
ërarchies,  sous  les  noms  '  de  druides,  vates,  bar 
îs  ,  euhages  ou  cubages,  etc.,  et  celai  de  la  no- 
lesse^  divisé  en  plusieurs  classes,  à  raison  de  ses 
ignités  et  de  ses  richesses.  Si  l'on  veut,  à  l'exemple 
'une  nation  sarmatique ,  si  malheureuse  ^  au  siècle 
.ernier,  et  singulièrement  ressemblante,  quant  à  la 
:)rme  vicieuse  de  son  gouvernement,  aux  Gaulois 
le  César,  regarder  leurs  rois  électifs  comme  consti- 
miut  seuls  un  premier  ordre  politique,  il  faudra 
lors  admettre  trois  ordres  au  lieu  de  deux. 

A  l'égard  du  peuple,  qui  faisait  la  partie  la  plus 
lombreuse  des  cités ,  voué  aux  travaux  pénibles  de 
""agriculture ,  aux  arts  mécaniques,  aux  métiers  de 
lécessilé  première ,  et  aux  plus  bas  services  de  la 
•ociété ,  il  existait  moins  pour  lui-même  que  pour 
es  autres  classes.  Sans  considération,  ne  pouvant 
ien  par  lui-même  (je  traduis  César  à  la  lettre),  n'é- 
ant  admis  à  aucun  conseil  public  ,  il  était  à  peu  près 
enu  au  rang  des  esclaves  5  accablés  de  dettes  pour 

• 

âptin^m  coaveniant ,  et  a  propinquis  ,  parentibusque  mittantnr. 
Cœs.  bell.gall.  lib.  6,  cap.  14. 

*  In  ornai  Gallia ,  eorum  hominum  qui  aliquo  suât  numéro 
atqoe honore ,  gênera  sunt  duo.  Ibid.  cap.  i3. 

*  Strab.  lib.  4>  -^fnm,'  Marcell.  lib.  i5. 

*  En  1 77 1 . 

6 
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la  plupart ,  écrasés  sous  le  poids  excessif  des  impôts, 
livrés  à  1  oppression  des  grands,  les  gens  du  commun 
se  mettaient  par  nécessité  sous  la  protection  et  au 
service  des  nobles ,  qui  prenaient  sur  eux  tous  les 
droits  des  maîtres  sur  leurs  esclaves  '. 

Ces  ilotes  gaulois ,  ainsi  traites  ,  n'étaient  pas 
moins  obligés,  comme  ceux  des  Spartiates,  d'aller  à 
la  guerre  ,  lorsque  la  cité  l'ordonnait,  sous  peine  de 
mort  contre  les  réfractaires ,  contre  les  déserteurs, 
contre  celui  qui  arriverait  le  dernier  au  quartier 
d'assemblée  *.  Mais  outre  que  l'honneur  de  porter  les 
armes  rapprochait  un  peu  h  cet  égard  le  peuple  de 
ses  maîtres,  et  lui  entr'ouvrail  la  carrière  de  la  gloire, 
l'appas  de  la  licence  et  du  brigandage  dans  le  pays 
ennemi ,  la  crainte  du  travail  et  du  repos,  le  liberti- 
nage et  la  pauvreté  suffisaient  pour  fournir  en  foule 
des  soldats  volontaires ,  avides  de  la  guerre ,  et  dé- 
terminés à  tous  ses  hasards  ^  Par  les  mêmes  motifs,  et 
parce  qu'ils  n'avaient  rien  à  perdre  dans  les  révolu- 
lions,  ils  n'avaient  pas  moins  de  goût  pour  les  guerres 

*  ]\am  plebs  pêne  servorum  habetur  loco ,  quae  per  se  nihil 
audet,  nulli  adhibetur  consilio.  Plerique  quum  aut  aère  alieno 
autmagnitudine  tributorum ,  aut  injuria  potentiorum  premuntar 
sese  in  servitutem  dicant  nobilibus.  In  hos  eadem  omnia  sont 
jura  quae  doniinis  in  serves.  Cœs,  belL  galL  lib  6,  cap.  i3. 

'  Et  c\o\  ex  eis  novissimus  venit ,  in  conspectu  multitudinis 
omnibus  cruciatibus  afFectus  necatur.  Cœs.  ùell,  galL  lib.  5, 
cap.  56. 

^  Magnaque  praeterea  multitude  undique  ex  Gallia  perditoruim- 
hominum  latronumque  convenerat ,  quos  sf  es  praedandi ,  stu— 
diunque  Lellandi  ab  agricultura  e:  quotidiano  laborç  revocabat^ 
Cœs.  belLgaU,  lib.  3,  cap.  17. 
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civiles  que  les  grands  5  il  se  vendaient  indiffëremment 
auï  chefs  de  parti,  et  c'est  dans  ce  sens  que  le  peuple 
exclu  du  gouvernement  par  sa  condition ,  avait  ce- 
pendant beaucoup  de  part  aux  élections  des  princes, 
des  magistrats ,  des  grands  pontifes  même ,  et  à 
toutes  les  afiaires  importantes,  parce  qu'elles  se  dé- 
cidaient ordinairement  par  la  force. 

César  peint  la  discorde  même  ',  en  disant  que 
non-seulement  les  cités  des  Gaules,  les  cantons,  les 
quartiers,  mais  presque  toutes  les  maisons  étaient 
partagées  en  factions  contraires,  dont  les  chefs  exer- 
çaient une  autorité  absolue  dans  leur  parti ,  et  se 
rendaient  les  maîtres  de  tous  les  projets,  de  toutes 
les  résolutions.  Il  nous  apprend  en  même  temps  que 
les  Gaulois  croyaient  voir  dans  ces  factions  une  belle 
et  antique  institution,  faite  pour  procurer  aux  plus 
laibles  une  protection  assurée  contre  la  tyrannie  des 
liommes  puissans ,  en  intéressant  les  grands ,  par  lA 
crainte  de  perdre  leur  crédit  et  leur  honneur  à  dé- 
fendre chacun  ses  cliens  ^.  Mais  cette  institution,  si 
c'en  était  une,  présente  trop  clairement  tout  le  con- 
traire ,  le  peuple  opprimé  de  longue  main  à  titre  de 
protection  par  ses  magnats,  et  réduit  à  n'être  que 
Tinstrument  de  leur  ambition. 

'  la  Gallia,  non  solam  in  omnibus  civitatibus  atqae  pagis 
partibusqae ,  sed  pêne  etiam  in  singulis  dominibus  factiones 
sont  :  earumqae  factionum  sunt  principes  qui  summam  auctori^ 
tatem  eorum  judicio  habere  existimantur.  Cœs.  bell.  gall.  lib.  6, 
cap.  II. 

•  Idque  ejus  rei  causa  antiquitus  institutum  videtur,  ne  quis  eX 
plèbe  contra  potentiorem  auxilio  egeret.  Suos  enim  opprimi 
quisque  et  circumveniri  non  patitur;  neque,  aliter  si  £aciat) 
nUam  inter  suoshabeat  auctoritatem.  Cœs,  Ibid, 

c. 
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Telle  était  très-sommairement  la  constitutlou  des 
Gaules ,  espèce  d'aristocratie  militaire ,  violente  au- 
dehors,  turbulente  au-dedans,  d'où  la  nation  tirait 
Tesprit  de  guerre  qui  lui  était  propre  alors ,  et  dont 
on  se  forme  déjà  Tidée  :  quelques  faits ,  quelques 
réflexions,  la  plupart  de  César,  la  développeront. 

La  paix  était  pour  les  Gaulois  un  calme  fatiguant, 
une  situation  extraordinaire ,  et  de  si  courte  durée, 
qu'au  témoignage  de  leur  vainqueur,  peu  de  temps 
avant  son  arrivée  dans  leur  pays,  ii  ne  se  passait  ' 
presque  point  d'année  que  leurs  cités  ne  prissent  les 
armes  les  unes  contre  les  autres.  Quoiqu'ils  n'eussent 
plus  ]a  folie  des  guerres  lointaines ,  et  qu'ils  fussent 
même  réduits  à  la  défensive  sur  le  Rhin,  ils  cher* 
chaient  des  ennemis  sur  leurs  autres  frontières  | 
même  du  côté  de  la  mer,  et  leurs  dernières  expé- 
ditions dans  la  Grande-Bretagne  '  étaient  encore  ré- 
centes du  temps  de  César.  D'ailleurs  on  a  vu  qu'il 
était  de  la  nature  de  leur  gouvernement  tumultueux 
qu'au  défaut  d'occasions  de  s'exercer  au-dehors,  ils 
se  portassent  avec  autant  et  plus  d'ardeur  aux  guerres 
civiles. 
Cependant  leurs  relations  avec  Marseille  ^,  TA- 

•  Quod  ante  Cœsaris  adventum  fere  quot  annis  accidere  solebat, 
ut  aut  ipsi  injurias  inferrent,  aut  illatas propulsarent.  Cœs.  belL 
gail.  lib.  6,  cap.  i5. 

•  Apud  eos  (  Suessones  )  fuisse  regem  nostra  etiam  memoria 
Divitiacum  totius  Galliae  potcntissimum ,  qui  cum  magnae  partis 
harum  regionum ,  tum  etiam  Britanniae  regnum  obtinuerit.  Qbs. 
bêll,  gatt,  lib.  a,  cap.  4- 

'  Àbbis  (Massiliensibus)  igitur  Galli  et  usum  vitae  cultioris, 
deposita  et  maosoefacla  barbarie ,  didiceruq^.  Tune  et  lejpbot 
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ihène,  et  peut-être  à  d'autres  égards,  la  corruptrice 
les  Gaules ,  Técole  des  contrées  méridionaleë  poor 
tarbanîté ,  pour  le  goût  des  letti^es  et  des  arts,  1m 
raient  insensiblement  de  la  barbarie.  Le  commerce 
lercë  avantageusement  par  des  marchands  d'flalie 
t  de  Grèce ,  par  les  Phéniciens  même  dans  j^esque^ 
)ate  la  Gaule,  adt)ucissait  Tâpreté  des  mœur$  de 
3S  babîtans,  en  leur  apportant  tes  commodités  "  et 
î5  agrëmens  de  la  vie ,  en  les  soumettant  au  luxe  et 
ses  besoins,  et  leur  faisait  perdre  Tantique  féro- 
:ité.  Mais  cette  férocité  même  les  avait  rendu  autre- 
bis  indomptables,  et  la  civilisation  impav&ite  qui 
eur  enlevait  ce  honteux  maïs  terrible  avantage,  ne 
'avait  pas  remplacé  par  d'autres  équivalens.  C'est 
>our  cela  qu'ils  ne  s'étaient  plus  trouvés  en  parité 
iVec  les  Ciiîibres  et  les  Teutons  :  c'est  pour  cela 
|u'après  avoir  porté  anciennement  leurs  armes  et 
les  colonies  puissantes  au  sein  de  la  Germanie  *, 
ipirès  avoir  été  supérieurs  aux  peuples  de  cette  fron» 
ière^  ils  ne  leur  étaient  même  plus  égaux  ^  et  ne 
croyaient  plus  l'être.  En  per<^nt  des  batailles  ils  s'é*^ 

ion  annis  vivere ,  tune  et  vitem  putare ,  tune  olîvam  serere  eon- 
aeverunt  :  adeoque  maguus  et  hominibus  et  rébus  impositus  est 
ûtor,  ut  non  Grœcia  iu  Galliam  immigrasse ,  sed  GaUsa  in  GrsB^ 
iam  translata  videretur.  Justin,  lib.  43,  cap.  4* 

'  Gallis  autem  propinquitas  ^  et  ti^atismarinaFOin  vervunnotilia, 
aolta  md  copiam  atqueusus  largitur.  Cœs.  ]&b.  6^  eap.  94- 

*  Ac  fuit  antea  tempos,  quum  Gei^manos  Galli  virlate-supe* 
rarent ,  et  ultro  bella  inferrent ,  ac  premier  hominum  multitodi^ 
oem  agrîque  inopiam  trans  Rkenum  cok)nias  mitterent......  paur 

biHB  assoefactî  saperari,  multisque  précis  vioti ,  ne  se  qwdem 
ipsi  com  illis  viiinte  comparant.  Cas»  Mi.  gM  lil^  dt  cap.  s4^ 
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taient  accoutumes  à  se  laisser  battre  par  les  Ger- 
mains ,  et  ceux-ci  à  insulter  continuellement  les 
Gaules.  C'est  par  les  mêmes  raisons  que  les  Teuc- 
thères  '  et  les  Usipétes  ',  osèrent  y  pénétrer  trois 
ans  après  la  défaite  d'Arioviste  -,  et  que  César,  non 
content  de  .es  avoir  battus ,  crut  devoir  montrer  les 
aigles  romaiqes  au-delà  du  Rhin,  pour  imposer  aux 
autres  Barbares.  Il  sut  aussi  profiter  en  homme  habile 
de  l'ascendant  que  la  férocité  germanique ,  conser- 
vée plus  entière,  avait  pris  sur  la  civilisation  gau- 
loise :  il  eut  des  Germains  mercenaires,  surtout  des 
corps  de  cavalerie,  aussi  supérieure  à  celle  des  Gau- 
lois ,  que  celle-ci  l'était  à  la  cavalerie  romaine  y  et  il 
en  tira  des  services  importans  ^  en  plus  d'une  occa- 
sion. 

Au  reste  dans  une  aussi  vaste  étendue  que  celle 
des  Gaules ,  il  y  avait  entre  les  différens  peuples  des 
degrés  et  des  nuances  de  bravoure  très-sensibles,  i 
raison  de  la  diversité  des  mœurs  et  des  institutions,, 
ou  par  des  causes  locales  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de 
rechercher.  Il  paraît  que  les  Aquitains  ^,  que  César 
soumit  par  ses  lieutenans,  ne  firent  pas  une  très- 
forte  résistance  :  les  Celtes  montrèrent  plus  de  nerf  ^ 

*  L'an  de  Rome  698. 

*  Cœs,  bell.  gall.  lib.  4>  cap.  i5et  seq. 

3  Cœs.  bell.  gall.  lib.  7,  cap.  i3,  67,  71,  80  ;  lib.  8,  cap.  36. 

^  Hac  audita  pugna ,  maxima  pars  Àquitaniœ  sese  Crasso  dédit, 
obsidespue  misit.  Quo  in  numéro  fuerunt  ïarbelli ,  Bigerriones , 
Preciani ,  Yocates ,  Tarufates ,  Elusates ,  Garites ,  Ausci ,  Ga- 
riumii,  Sibutzates,  Gocosatesque.  Paucœ  ultimœ  nationes  anni 
tempore  confisse,  qaod  hiems  suberat,  id  facere  neglexerunt 
Cœ$.  bell.  gall.  Jiijb.  5,  çap.  27. 
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les  Belges^  et  particulièrement  les  Nerviens,  ëton- 
nèrent  les  Romains  par  leur  audace,  leur  vigueur  et 
Jeur  opiniâtreté^  ce  que  Cësar  rapporte  '  en  partie  à 
Jorigine  germanique  de  ces  peuples  qui  tenaient 
encore  du  caractère  farouche  de  leurs  pères,  en 
partie  à  la  vie  dure  et  austère  qu'ils  menaient,  nou-^ 
seulement  par  habitude  ou  par  nécessite,  mais  (ce 
qui  est  plus  étonnant)  par  principes.  Car  ils  ne  souf- 
fraient point  qu'il  entrât  ^  de  vin  chez  eux,  ni  au-^ 
cune  des  choses  qu'ils  regardaient  comme  des  dé- 
pendances du  luxe  ,  persuadés,  ajoute  César,  qu'elles 
énervaient  le  courage  et  flétrissaient  la  valeur.  U 
faut  donc  convenir  que  les  Gaulois,  à  les  considérer 
en  massé  et  sous  un  aspect  général ,  étaient  déchus 
de  leur  ancienne  réputation  :  ils  l'avouaient  ^  avec 
la  plus  vive  douleur  ;  et  les  grands  eflbrts  qu'ils 
firent  pour  se  laver  de  ce  reproche,  sont  une  preuve 
qu'ils  étaient  encore  très-fiers  et  très-belliqueux.  lU 
semblaient  négliger  les  ruses  de  f^uorre ,  les  finesses 
et  tout  artifice^  soit  qu'ils  fussent  naturellement  ou 
trop  simples  ^  ou  trop  inconsidérés,  comme  le  pe^|- 

■  Sic  reperiebat  plerosque  Belgas  ortos  esse  à  Germanis ,  Rbc- 
Dumque  antiquitus  transductos ,  Gallosque ,  qui  ea  loca  incole- 
rent,  expulisse.  Cœs,  belL  galL  lib.  2  ,  cap.  4- 

*  Sic  reperiebat  (Caesar)  nullam  aclitum  esse  ad  eos  mercato- 
ribus  :  nibil  pati  vini  reliquarumque  reruni  ad  luxuriam  perti- 
nentium  ioferri.  Quod  bis  rébus  relanguescere  animos ,  corum- 
que  remitti  virtutem  existiraarent.  Esse  homines  feros,  magna^que 
YÎrtutis.  Cœs,  belL  gaU.  lib.  2 ,  cap.  i5. 

'  Tum  maxime  quod  qui  virtute  belli  omnibus  gentibus  pr»- 
ferebantur,  tantum  ejus  opinionis  deperdidisse ,  ut  populi  rom. 
imperia  perferrent.  Ibid, 

^  Copias  (Caesai*)  habebat  in  Gallia  belbu^e  consuetas  locif  can- 
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sstient  les  Romains  :  soit  platôt  qtre  ;  fegnf dant  ee§ 
ressources  comme  celles  de  la  timidité ,  ils  mirent 
un  certain  honneur  à  n'employer  qu'à  découvjBft  la 
force  et  le  coui'age.  Cependant  ils  connaissaient  suf- 
fisamment la  pratique  et  les  principes  théoriques  de 
la  guerre  %  ils  avaient  des  armes  '  de  toute  espèce, 
des  troupes  de  tout  genre,  de  l'infanterie  de  pki- 
sieurs  sortes ,  de  la  cavalerie  meilleure ,  et  très- 
renommëe  :  ils  savaient  comme  les  anciens  Gaulois  ' 
d'Illyrie,  et  comme  les  Germains,  former  des  corps 
mixtes  de  cavaliers  et  de  fantassins  dresses  à  ma* 
nœuvrer  ensemble  ]  institutio{i.tque  Cësar  adopta.  U 
fut  quelquefois  étonné  de  hsttrs  dispositions  et  de 
leur  ordre  de  bataille ,  et  il  loue  leur  adresse  sin- 
gulière à  saisir  tout  ce  qu'ils  trouvaient  ^  à  imiter  des 

pestribus ,  et  conlra  Gallos ,  homines  apertos ,  et  minime  insi- 
diosos.  Hist*  helL  Afr,  cap.  73. 

Uni  versa  autem  haec  natio  quse  gallica ,  seiLgalatica  nancusiw 
patur,  bellicosa  est  et  ferox ,  et  ad  puguam  prompta ,  c»teinim 

insenio  simplici,  ac  nuUa  maligoitate  devincto.  Itaque s) 

quis  calliditate  bellica  adversus  eos  uti  velit ,  facile  quando  et  ubi 
volet,  et  quacutnque  causa  objecta,  eos  lacessitos  ad  prselium 
cotxferendum  elicuerit ,  nuUa  praeter  vim  et  audaciam  re  in$trac- 
tos.  Strab,  lib.  4- 

*  Gatli  inter  équités,  raros  sagittârios  expeditosque  levis  arma- 
turae  interjecerant ,  qui  suis  cedentibus  auxilio  succurrerent ,  et 
nostrorum  equitum  impetum  sustinerent.  Cœs.  belL  galL  lib.  7, 
cap.  80. 

*  Des  casques ,  des  cuirasses  ,  des  épées ,  des  sabrés ,  des  pi- 
ques ,  des  lancés ,  des  traits ,  des  flècbes ,  des  chariots  de  guerre. 
y.  Diod.  liv.  5. 

'  F,  le  second  Mémoire  pages  5o  et  5î . 

^  Ut  est  sommse  genus  lolertiae,  atque  nd  omnia  imittnda 
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aotrei  nations  :  mais  ils  ne  pouvaient  pas  s'approprier 
les  grandes  parties  qui  faisaient  la  force  de  leurs 
ennemis.  Ils  skttaquèrent  des  légions  dans  des  camps 
retranchés,  et  ne  purent  vaincre  k  castramétation 
romaine  :  ils  cherchèrent  hardiment  les  batailles  ' , 
coHibattirent  souvent  avec  autant  de  chaleur  que  de 
fermeté,  quelquefois  avec  plus  d'art  et  de  méthode 
qu'à  l'ordinaire,  et  furent  toujours  vaincus  parla  dis- 
cipline, par  la  tactique  *,  par  la  valeur  réglée,  par 
la  science  militaire  des  Romains  ^  on  peut  ajouter  par 
Kofanterie  de  la  Narbonnaise  et  d'autres  provinces , 
par  la  cavalerie  des  Eduens ,  des  Séquanais ,  des  Tré- 
vérois ,  et  de  tontes  les  cités ,  dont  César  sut  faire 
Gombaltre  Félite  sous  ses  enseignes. 

Quant  à  leur  conduite  politique  à  l'égard  de  ^Gésar, 
ies  Gaulois ,  gênés  par  la  mauvaise  constitutioh  de 
leur  gouvernement,  ne  furent  ni  plus  habiles  ni  pkis 
keureox  que  du  côté  de  la  guerre.  Leur  pénétration 
iiaturelle  leur  avait  fait  comprendre  à  la  première  vue 
c|es  légions ,  et  mieux  encore  ^  après  la  défaite  des 
Helvétieos,  que  la  liberté  générale  des  Gaules  était 
menacée,  et  ne  pouvait  être  défendue  que  par  une 
réunion  générale  :  que  Rome  ne  combattait  pas 
comme  eux  pour  la  gloire ,  mais  pour  asservir  à  ja- 

• 

^tqne  efficienda,  qnse  ab  qnoque  traduiitar,  aptissimum.  Ibid. 
eap.  2a. 

*  Cœs.  beîl,  gall,  lib.  2  ,  cap.  2  et  seq.  lib.  7,  cap.  6a  ,  etc. 

*  Scientia  atque  usus  militum  (rom.)  qiiod  superioribus  prae- 
liis  exercitati ,  qaid  fierî  oporteret  npa  minas  commode  ipsi  sibi 
praescribere ,  qaara  ab  aliis  doceri  poterant.  Cœs.  beli,  gall.  lib.  3, 
cap.  20. 

*  CosSé  supra >  lib.  3  >  oap.  t. 
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mais  les  vaincus ,  pour  changer  leur  gouvernement 
et  leurs  lois ,  pour  les  accabler  de  tributs  et  les  faire 
obéir  en  esclaves  '  :  que  la  Gaule  narbonnaise  eu  était 
un  exemple  effrayant*,  que  les  autres  Gaulois  ne  de- 
vaient pas  attendre  un  meilleur  traitement  :  qu'ils 
seraient  condamnés  à  languir  dans  Tennui  et  dans  la 
honte  de  la  paix;  que  la  noblesse  n'aurait  plus  les 
moyens  de  se  distinguer  par  les  armes  et  de  parve- 
nir aux  honneurs  '  ;  que  la  dignité  royale  et  les  prin- 
cipautés seraient  abolies,  ou  ne  s'obtiendraient  que 
par  des  bassesses  de  la  main  des  vainqueurs.  Tout 
cela  senti  vivement^  de  Taveu  même  de  César,  ne 
fut  pas  capable ,  pendant  plusieurs  années  ,  d'é- 
teindre les  haines  réciproques  des  cités,  ni  leurs 
divisions  ^  intestines.  Les  unes  se  laissèrent  aveugler 
par  leurs  jalousies  ^^  d'autres  par  les  faveurs  et  pai 
les  promesses  de  César  ^  et  comme  elles  étaient  en- 
tièrement gouvernées  par  les  chefs  des  factions ,  il 


*  Romani  vero,  quid  petunt  aliud ,  aut  quid  volunt,  nisi  invî- 
dia  addacti ,  quos  fama  nobiles  potentesque  bello  cognOTerunt  y 
horom  in  agris  considère ,  atque  bis  xternam  injungere  serrito- 
tem  ?  Neque  unquam  alia  conditione  beUa  gesserunt.  Quod  si  ea 
quœ  in  longinquis  nationibus  geruntur  ignoratis ,  respicite  finiti- 
mam  Galliam ,  quœ  in  provincîam  redacta ,  jure  et  Icgibus  com- 
mutatis,  securibus  subjecta  perpétua  premitur  sei-vitute.  des. 
bell.  gall.  lib.  7,  cap.  77. 

*  Cœs.  supr.  lib.  2,  cap.  i. 

'  Civitatem  omneni  (^duoioim  )  esse  in  armis ,  divisum  sena- 
tum,  divisum  populum  in  suas  cujusque  clienlelas;  quod  si 
diutius  alatur  controversia ,  fore  ut  pars  civitatis  cum  parte  con- 
fligat.  Cœs.  bell,  galL  lib.  7,  cap.  Sa. 

^  Cœs.  bell,  gall»  passim. 
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(levait  nécessairement  arriver  que  pour  deux  âmes 
patriotiques ,  telles  qu'Ambiorix  et  Indutiomare ,  il 
se  trouvât  beaucoup  de  Diviliacus ,  qui  ne  voyaient 
qaele  présent  et  leur  fortune  particulière. 

Ainsi ,  après  six  ans  d'une  guerre  continuelle ,  les 
Romains  avaient  vaincu  ou  séduit  la  plus  grande 
partie  des  Gaules ,  lorsqu  enfin  '  des  rigueurs  despo- 
tiques exercées  par  César,  et  particulièrement  le 
supplice  d'Accon  %  homme  puissant  chez  les  Séno- 
nais ,  révoltèrent  l'orgueil  des  grands  ,  en  les  mena- 
çant du  même  sort  ^.  La  nation  entière,  enflammée 
par  ses  chefs,  vit  alors  avec  tant  de  force  et  d'hor- 
reur que  la  perte  de  sa  gloire  militaire  emportait 
celle  de  sa  liberté ,  qu'il  fut  résolu  de  tout  hasarder, 
et  de  périr  plutôt  que  de  ne  pas  recouvrer  l'une  et 
l'autre.  Ce  sentiment  généreux  eut  le  pouvoir  de 
faire  taire  tous  les  intérêts  particuliers  et  toutes  les 
factions,  de   rompre  toute  alliance,  toute  liaison 
avec    les    Romains,'  d'étouffer    la    reconnaissance 
comme  la  crainte  5  et  la  prompte  détermination  des 
peuples  fut  si  unanime  ^,  que  les  Eduens  même  ne 

'  L'an  de  Rome  701 . 

'  Et  de  Accone,  qui  princeps  ejus  concilii  faerat....  more 
majornm ,  supplicium  (Cœsar)  sumpsit.  Cœs.  belL  galL  lib.  6 , 
cap.  44* 

'  Indictis  inter  se  principes  Galliae  conciliis...  queruntur  de 
Âcconis  morte  :  hune  casum  ad  ipsos  recidere  posse  demonstrant; 
miserantur  commun^n  Galliae  fortunam...  Postremo  in  acie  praes- 
tare  interfici ,  quam  non  veterem  belli  gloriam ,  quam  a  majoribus 
acceperint,  recuperare.  Çœs.  bell.gall.  lib.  7,  cap.  i. 

^  Tanta  tamen  universœ  Gallias  consensio  fuit  libertatis  vindi- 
candae ,  et  pristinse  belli  laudis  recuperandae ,  ut  neque  beneficiis, 
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purent  refuser  de  prendre  les  armes  contre  lenrs 
protecteurs.  L'assemblëe  nationale  conféra  le  com- 
mandement général,  espèce  de  dictature  chez  les 
Gaulois,  au  roi  Vercingétorix ,  Auvergnat,  homme 
de  guerre  d'une  grande  réputation-,  et  ce  choix, 
fondé  sur  un  mérite  unanimement  avoué ,  n'en  blessa 
pas  moins  l'orgueil  de  ses  compétiteurs.  Les  géné- 
raux Eduens ,  qui  avaient  ambitionné  de  commander, 
ne  lui  obéirent  qu'avec  répugnance  ,  par  conséquent 
^ans  chaleur  pour  la  cause  commune  ;  et  les  Betlo- 
vaques ,  qui  avaient  aussi  prétendu  au  même  bon-* 
neur  %  refusèrent  de  donner  le  nombre  de  troupes 
demandé  à  leur  cité  -,  les  Trévérois ,  occupés  contre 
les  Germains ,  quelques  autres  peuples  par  d'autres 
raisons ,  ceux  de  l'Aquitaine ,  en  général ,  n'en  four- 
nirent point  du  tout.  Cependant,  malgré  cette  sous- 
traction ,  les  Gaules  '  envoyèrent  environ  deux  cent 
cinquante  mille  hommes  au  secours  de  la  ville  d'A- 
lésia',  assiégée  par  César  et  défendue  par  Vercingé- 
torix avec  quatre-vingt  mille  hommes  ^,  mais  si 
pressés  par  la  faim ,  qu  on  avait  ouvert  dans  un  coa« 

neque  amicitise  memoria  movcrentur,  omnesqne  animo  et  opibas 
in  beUum  incumberent.  Ibid.  cap.  76. 

.^Idui Caesaris  indulgentiam  in  se  requiruut  :  neque  tamen, 

suscepto  beilo ,  suum  consilium  ab  reliquis  separare  audent.  Ma* 
cap.  65. 

'  Bellovaci  suum  numerum  non  contulerant,  quod  se  sao 
nomine  atque  arbitrio ,  ciim  Romanis  beUuiu  gesturos  dicereat , 
neque  cujusquam  imperio  obtemperaturos.  Ibid.  cap.  75. 

'  Cœs,  belL  gall.  lib.  7,  cap.  7^. 

*  Aujourd'hui  SainU-Reine  (Côted'Or). 

^  Cms.ibid*  cap.  71. 
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seil  de  guerre  Tavis  abominable  de  manger  les  bou- 
ches inutiles  pour  prolonger  le  siëge  :  «  je  ne  vous 
m  propose,  leur  disait  Critognat,  que  ce  que  vos  pères 
«  n*ont  pas  craint  de  faire  dans  l'invasion  desCimbres 
«  et  des  Teutons,  plutôt  que  se  rendre  lâchement  ^  et 
a  s'ils  ne  nous  en  avaient  pas  laissé  Texemple,  il  nous 
«  serait  glorieux  de  le  donner  à  la  postérité  ' .  )>  L'armée 
de  secours  se  hâta  donc,  avec  cette  immense  multi- 
tude, d'attaquer  les  lignes  de  circonvallation  des 
Romains,  et  celle  du  dedans  fit  de  son  côté  les  plus 
grands  efforts  pour  forcer  la  contre vallation.  Je  laisse 
les  détails  de  guerre  pour  arriver  à  la  conclusion  : 
la  grande  armée  ^  fut  battue  complètement,  se  dis- 
sipa comme  un  spectre  ^  qui  effraie  d'abord ,  ou 
comme  un  songe  (ainsi  que  s'exprime  Plutarque), 
et  livra  Alésîa,  Vercingétorixet  ses  troupes  affamées 
âla  discrétion  de  l'ennemi. 

Slrabon  avait  sans  doute  devant  les  yeux  ce  siège 
fatal,  lorsqu'il  écrivait  ^  que  les  Gaulois  avaient  été 

*  Quid  ergo  consilii  mei  est  ?  Faceré  quod  nostri  majores  ne- 
qnaquam  pari  bello  Cimbrorûm  Teutonumque  fecerant  ;  qui  in 
oppida  compalsi ,  ftc  simili  inopia  subacti,  eoram  corporibus, 
qoi  tttate  inutiles  ad  bellum  videbantur,  vitam  toleraverunt , 
neque  se  hostibus  transdiderunt.  Cujus  rei  exemplum  si  non 
baberemus ,  tamen  libertatis  causa  institui ,  et  posteris  prodi , 
pulcherrùnum  fudicarem,  Cœs*ibid.  cap.  77. 

'  Ibid,  ad  cap.  80,  ad  cap  89 
^  Piutarch.  in  Ccesare. 

♦  Ac  Romani  multo  hos  facilius,  quam  Hispanos  subegerunt. 
Kam  his  et  prius  intulerunt  bellum  et  eos  tardius  debellarunt. . . 
Hi  enim  confestim  numerosis  agminibus  irruentes,  confestim 
victi  fberunt.  Hispani  bellum  traierunt ,  et  in  partes  exiguas 
discerpserunt.  Stràb,  lib.  4* 
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subjugues  en  moins  de  temps  que  les  Espagnols    , 
parce  qu'en  combattant  avec  la  totalité  de  leur^ 
forces ,  ils  s'ëtaient  fait  battre  tous  à  la  fois  ;  mais 
cette  observation ,  qui  serait  absolument  fausse  en  la 
généralisant ,  n  est  pas  encore  entièrement  juste  en 
la  réduisant  à  un  événement  particulier.  Car  pre- 
mièrement la  grande  faute  des  Gaulois  fut  au  con- 
traire d'avoir  fait  pendant  long-temps  la  guerre  sans 
concert,  sans  réunion  de  forces  suffisantes  ;  d'avoir 
exposé  séparément  celles  des  cités  les  unes  après  les 
autres ,  et  de  s'être  ainsi  exténués  en  détail.  En 
second  lieu  ,  leur  défaite  sous  Alésia ,  et  les  suites 
qu'elle  eut ,  ne  vinrent  pas  précisément  de  l'impru- 
dence d'avoir  exposé  au  sort  des  armes  une  armëe 
trop  nombreuse ,  mais  du  malheur  de  n'avoir  pu  la 
composer,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie ,  que 
de  recrues  levées  de  force  "  et  à  la  hâte,  étrangères 
les  unes  aux  autres ,  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  former,  d'exercer,   de  discipliner,  d'ameuter, 
commandées  par  des  chefs  '  dont  les  vues ,  les  inté- 
rêts et  les  passions  devaient  se  contrarier,  et  parmi 
lesquels  il  pouvait  se  trouver  des  traîtres;  enfin  d'avoir 
eu  à  combattre  contre  le  génie  et  la  fortune  de  César, 

'  Atque  in  agris  habet  (Vercingetorix)  delectam  egentîum  ac 
perditorum....  certum  numerum  militum  celeriter  ad  se  addoci 

jubet magnitudine  supplicii  duhitautes  cogit.  Nam  majore 

commisso  delicto ,  igni  atque  omnibus  tormentis  necat  :  leviore 
de  causa  auribus  desectis  aut  singulis  oculis  defossis   domum 

remittit,  ut  sint  reliquis  documento bis  suppliciis  celeiiter 

coacto  exercitu ,  etc.  Cœs,  bell,  gall.  lib.  7,  cap.  4  et  5. 

•  Inviti  Eporedorix  et  VirdumarusYercingetorigi  parent.  Cas* 
MU  saU.  Ub.  7,  cap.  63. 
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contre  Télite  des  troupes  de  la  république  romaine , 
joi ,  n'ayant  point  alors  d'autre  guerre  que  celle  des 
Grauies ,  y  .portait  ses  principales  forces;  contre  les 
Gaulois  même  de  Tltalie ,  qui  fournirent  '  plusieurs 
légions  pour  attaquer  leur  métropole;  contre  des 
troupes  étrangères  en  grand  nombre,  tirées  de  toutes 
les  nations,  et  les  meilleures  dans  leur  genre  ;  de  l'in- 
fanterie '  et  de  la  cavalerie  germaines,  des  Numides  ', 
des  archers  crétois,  des  frondeurs   baléares,  etc. 
Quand  on  n'évaluerait  qu'au  tiers  de  l'armée  gau« 
ioise ,  celle  de  César  sous  Alésia  (  et  c'est  le  moins 
qu'on  puisse  l'estimer),  il  est  évident  qu'à  peser  mi- 
Utairement  les  hommes ,  elle  avait  encore  de  l'avan- 
tage  sur  la  multitude  nouvellement  ramassée  de  tous 
les  cantons  de  la  Gaule. 

Revenus  de  la  consternation  où  les  avait  jetés  la 
prise  d'Âlésia  et  la  défaite  de  leur  grande  armée  ; 
résolus  de  maintenir  la  ligue  générale;  mais  in- 
struits *,  par  une  expérience  funeste,  que  toutes  leurs 
forces  entassées  sur  un  même  terrain  ne  pourraient 

I  Quos  ex  cisalpina  Gallia  consulis  sacramento  rogavîsset  ad 
signa  convenire ,  et  ad  se  proûcisci  juberet....  celeriter  confecto 
per  saos  délecta ,  tribus  ante  exactum  hiemem  et  constitutis ,  et 
addoctis  legionibus,  etc.  Ckes.  bell,  galL  lib.  6,  cap.  i. 

*  CkBS.  passim\ 

3  Cœs.  bell.  gall,  lib.  a,  cap.  7. 

4  Complures  eodem  tempore  civitates  renovare  belli  consilia 
Buntiabantur,  conjurationesque  facere.  Cujus  rei  verisimilis  causa 
afierebatur,  quod  Gallis  omnibus  cognitum  esset,  neque  ulla 
miltitadine  in  unum  looum  coacta  resisti  posse  Romanis,  nec  si 
dtfersa  bella  complures  eodem  tempore  intulissent  civitates ,  fatis 
aoxilii ,  aut  spatii ,  aut  copiarom  habiturum  exercituxO  populi 
rom.  ad  omnia  persequenda.  Hirt,  bell,  gall,  lib.  8 ,  cap.  i. 


battre  celles  des  Romains  pareillement  réunie 
Gaulois  prirent  la  résolution  de  faire  la  gueti 
corps  d'armée  détaches,  par  confédérations  pa 
lières-,  d'employer  séparément  les  armées  des 
rentes  cités,  à  fatiguer  de  toutes  parts  TeB] 
afin ,  qu'obligé  de  diviser  aussi  ses  troupes ,  il 
ni  le  temps  de  se  préparer  aux  attaques,  j 
moyens  de  les  repousser  toutes.  Il  entrait  e 
dans  leur  plan  de  ne  combattre  que  par  sur] 
par  occasion ,  qu'avec  une  grande  supériorité^ 
s'attacher  surtout  à  couper  les  vivres  aux  Ro 
et  de  leur  enlever  les  fourrages  :  système  judic 
et  plein  de  prudence  au  sentiment  même  de  i 
s'il  eût  pu  être  mieux  rempli,  et  qui  ne  fit  qm 
longer  les  maux  de  la  guerre  et  multiplier  h 
faites  des  Gaulois.  Les  cités  accablées  ou  effi 
les  unes  après  les  autres ,  forcées  de  renonce 
ligue  nationale ,  ruinées ,  dépeuplées ,  succoml 
entièrement  dans  le  cours  de  moins  de  deux 
pagnes,  et  reçurent  '  en  gémissant  les  chaîni 
santés  qu'elles  portèrent  plus  de  cinq  cents  an 
n'a  pas  compté  ici  parmi  les  expéditions  de  Q 
guerre  qu'il  fit  après  coup  aux  Marseillais , 
qu'ils  étaient  étrangers  à  la  Gaule,  ses  hôtes  i 
ment,  ses  ennemis,  les  agens  de  son  commer« 
qu'ils  avaient  conservé  sans  mélange  tes  lois  i 
mœurs  ioniennes  au  milieu  de  la  barbarie.  Maïs 
peut-être  la  place  de  remarquer  qu'ils  avaîen 

'  Quse  Cœsar  quum  cognoyisset  »  atque  ea  quae  propoiM 
consilia  plena  pnidentiae,  longeque  a  temeritate  BfiirlM 
remotaesse  jadicareu  Sirt.  ibid. 

*  De  Rom«  703. 
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qaelqné  chose  du  Courage  du  climat  *  en  échange  de 
Farhanilé  et  des  connaissances  littéraires  qu'ils  com- 
maniquaient  aux  Gaulois. 


CONCLUSION. 


Du  tableau  des  Gaules  tel  qu'on  vient  de  Té- 
baucher,  et  qu'il  aurait  été  plus  facile  d'étendre  que 
de  le  réduire  aux  bornes  étroites  d'un  simple  mé- 
moire, il  paraît  résulter  qu'au  temps  de  la  conquête 
de  leur  pays,  les  Gaulois,  dépouillés  en  partie  de  la 
rudesse  et  de  la  barbarie  qu'ils  avaient  portées  au- 
trefois en  Asie  et  dans  l'Italie ,  conservaient  d'ailleurs 
leur  ancien  caractère  militaire,  quoique  modifié  par 
quelques  changemens.  C'était  toujours  la  même 
passion  pour  la  guerre ,  le  même  esprit  d'inquiétude 
qui  cherchait  la  gloire,  la  fortune  %  la  subsistance 
daus  le  tumulte  des  armes  ^  la  même  eflervescence 
de  sang  qui  produisait,  selon  les  degrés  ,  le  courage, 
la  colère  et  l'emportement.  Ils  n'avaient  point  perdu 
aussi  la  fure\ir  des  duels  ^  5  délicats  sur  le  point 
d'honneur  autant  qu'ils  étaient  violens,  il  leur  arri- 
vait même  entre  amis  de  prendre  querelle  pour  les 
sujets  les  plus  légers  et  de  se  lever  de  table  pour 
mettre  l'épée  à  la   main.  Diodore  ajoute  ^   qu'on 

'  Massilia  inter  Galles  sita  traxit  alicjuantum  ab  accolis  animo- 
nim.  TiL  Lh.  lib.  58 ,  cap.  17. 

'  Inter  ipsas  quoque  epulas ,  causa  ex  jurgio  quomodocumque 
arrepta,  insurgera  et  ex  provocatione,  niliil  vitœ  jacturam  fa- 
cientes  ,  inter  se  digladiari  soient.  Diocl.  lib.  5. 

^  Sànt  inter  ipsos ,  qui  adeo  mortem  contemmunt ,  ut  nudi,  ac 
sobligaculis  tantum recincti  pugnœ  discrimen  adeant....  instructa 
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voyait  des  braves  proposer  des  défis  aux  ennemis  ; 
la  tête  des  armées,  et  combattre  nus  de  la  ceintun 
en  haut.  Strabon,  auteur  plus  grave,  dit,  ainsi  qu( 
Diodore,  que  les  Gaulois  coupaient  les  têtes  de; 
ennemis  de  marque  qu'ils  avaient  tués,  qu'ils  le 
attachaient  au  cou  de  leurs  chevaux  ,  qu'ils  le 
clouaient  aux  portes  de  leurs  villes  ou  de  leurs  mai 
sons,  ou  qu'ils  les  embaumaient  précieusement  pou 
les  faire  passer  à  leur  postérité  '  :  sur  quoi  il  cite 
comme  témoin  oculaire  de  ces  dégoûtans  trophées 
le  philosophe  Posidonius ,  contemporain  de  Pom- 
pée, de  Cicéron,  par  conséquent  de  César.  Ainsi, 
ou  cette  vanité  sauvage ,  remplacée  peut-être  par 
celle  d'afficher  des  iêies  de  loups  et  d'autres  bêtes 
carnassières  aux  portes  des  châteaux,  existait  eucore 
à  l'époque  de  la  conquête  des  Gaules,  quoiqu'il 
semble  que  César  eût  dû  en  parler,  ou  il  n'y  avait 
pas  long-temps  qu'elle  était  corrigée».  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  singularité,  les  Gaulois  avaient  aussi 
hérité  de  leurs  pères,  selon  Diodore  %  un  air  mar- 

• 

autem  acie  procurrere  soient ,  et  optimum  quemque  ex  adversa- 
riis  ad  singulare  certamen  provocare.  Diod.  lib.  5; 

'  Habent  eorum  etiam  ingénia  barbaricum  qiîippiam  et  inusi- 
tatum ,  quod ,  cum  e  pugna  redeunt ,  capita  hostium  de  coUis 
equorum  suspendûnt ,  et  spectaculi  gratia  ante  portas  oppidorum 
affigunt.  Id  se  multis  in  Galliae  locis  vidisse ,  ait  Posidonius...  Ca- 
pita autem  illustrium  virorum  cedro  inungentes  peregrinis  osten- 
tabant.  Strab.  lib.  4. 

Truncata  hostium  capita  equorum  coUis  suspendûnt Non 

secusatquc  feras  a  se  trucidatas  vestibulis  domorum  ai&gunt 

Nobilissimorum  capita  hostium  cedrino  peruncta  diligenter  itt 
arcis  servant ,  et  hospitibus  ostentant.  Diod.  lib.  5. 

'  Ipsi  terribili  simt  aspectu ,  vocemque  edunt  gravissimam  et 
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tial  et  terrible ,  une  fierté  arrogante,  une  voix  forte, 
un  ton  menaçant,  une  haute  stature,  qui,  au  rap- 
port de  César  %  leur  faisait  mépriser  la  petitesse  d€s 
Romains.  Us  s'élevaient  encore ,  en  se  formant  sur 
le  sommet  de  la  tête  une  espèce  d  aigrette  avec  leurs 
cheveux  naturellement  blonds  ou  roux,  et  qu'ils  se 
plaisaient  de  plus  à  colorer  en  rouge  pour  inspirer 
plus  de  terreur  dans  les  combats  "  ;  mode  imitée  au 
temps  de  Martial  par  les  dames  de  Rome  dans  des 
intentions  très-différentes ,  et  renouvelée  de  nos 
jours,  à  quelques  nuances  près,  dans  la  capitale 
des  Gaules  ^  Avec  leur  chevelure  exhaussée  et  rou- 
gie,  les  Gaulois  représentaient  à  l'imagination  de 
Diodore  des  satyres  et  des  égipans.  Us  avaient  d'ail- 
leurs, selon  le  môme  écrivain  4,  les  uns,  le  visage 
entièrement  rasé,  les  autres,  chargé  d'une  barbe 
médiocrement  longue  :  les  gens  de  distinction  por- 
taient de  larges  moustaches  ;  pour  habillemens  des 
sayes  et  des  tuniques  très-riches  ^ ,  rayées  et  à  fleurs 

liorridam  prorsus....  Minaces  praeterea  sunt  et  elati.  Diod,  lib.  5. 

Procera  his  sunt  corpora.  Ibid. 

'  Nam  plerisque  liominibus  Gallis  pro  magnitudine  corporum 
brevitas  nostna  conteraptui  est.  Cœs.  belL  galL  lib.  2  ,  cap.  3o. 

'  Cacsariem  non  modo  natura  gestant  rufam ,  sed  arte  quoque 
nativam  coloris  proprietatem  augere  student.  Calcis  enim  lixivia 
fréquenter  capillos  lavant ,  eosque  a  fronte  ad  verticem ,  ut  eo 
magis  sint  conspicui  (  T»*  aïu;^*vttç  otat9y  )  rétorquent.  Satyros 
igitur  et  Panas  referunt.  Diod,  lib.  5. 

'En  1770. 

^  Barbas  nonnulli  abradunt,  quidam  modice  alunt.  Nobiliores 
tonsura  quidem  gcnas  laevigant ,  mystaces  vero  ita  demittunt ,  ut 
ora  ipsorum  integantur.  Diod.  ibid. 

^  Vestitus  illis  mirificus  :  tunicas  enim  variis  coloribus  imbutas, 
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de  différentes  couleurs ,  des  bracelets ,  de  gros  an* 
neaux,  des  colliers  d*or  massif,  des  cuirasses  dorées. 
Strabon  leur  attribue  à  peu  près  la  mâme  magnifia 
cence  *,  mais  c'est  de  leur  passion  vaine  et  folle 
pour  la  parure  qu'il  se  moque  en  homme  judicieux, 
non  de  leur  chevelure  •• 

Enfin,  lorsqu'ils  furent  attaqués  par  César,  les 
Gaulois ,  avec  les  anciennes  vertus  guerrières,  avaient 
également  retenu,  comme  un  alliage  inséparable, 
les  défauts  nationaux ,  et  pour  ainsi  dire  de  tempé- 
rament ^  :  là  légèreté  à  entreprendre  la  guerre ,  la 
mobilité ,  le  goût  des  révolutions ,  la  présomption 
dans  les  succès^,  la  consternation  dans  les  malheurs ^ 

ac ,  ceu  iloribus  conspersas  »  et  femorâlia ,  qn»  iUi  bmceas  appel* 
lant ,  gestant ,  saga  etiam  yirgata...  Crebrisque  tesseUis  ,  floruffl 
instar,  distincta  fibulis  subnectunt.  Diod,  ibid. 

'  Hinc  etiam  armillas  circa  niaiiuum  juacturas  et  bracbia  ges- 
tant  :  et  crassos  ex  puro  auro  torques  circa  collum ,  anaulosque 
insignes  et  aureos  insuper  thoracas.  Diod,  ibid. 

*  Simplicitati  eorum  et  ferocise  multum  adest  stoliditatis  ac 
arrogantise  et  ornatus  studii.  Gestant  enim  aui^eos  circum  colla 
torques ,  et  circa  bt'achia  ac  manus  cum  brachio  commissoram 

bracbialia Ob  banc  levitatem  et  intolerabiles  sunt  ubi  vin- 

cunt,  et  ubi  vincuntur  plane  consternati.  Strab,  lib.  4* 

'  Itaque  cum  inteUigeret  omnes  fere  GaUos  novis  rébus  semper 
studere,  et  ad  bellum  mobiliter  celeriterque  ferrî.  Cces,  bell* 
gall.  lib.  3 ,  cap.  lo. 

Partim  qui  mobilitate  etlevitate  animi  novis  Imperiis  stode- 
bant.  Ibid,  lib.  i ,  cap.  i . 

^  Nam  ut  ad  bella  suscipiendia  Gallorum  alacer  ac  promptus 
est  animus ,  sic  mollis  ac  minime  resistens  ad  calamitates  perfe- 
rendas  mens  eorum  est.  Ibid.  lib.  5 ,  cap.  19. 

'  Ad  osleatationem  GaUicam  minuendam ,  etc.  Ibid.  lib.  71 
cap.  53. 
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l'oslenlation  de  courage ,  ainsi  que  d'autres  traits  de 
ressemblance ,  qu'ils  avaient  imprimd$,  comme  nous 
l'avons  vu,  à  leurs  anciennes  colonies,  et  qu'on  se- 
rait peut-être  obligé  de  regarder  comme  l'efFet  pres- 
que nécessaire  du  climat,  s'ils  les  avaient  transmis 
aussi  fidèlement  à  leur  postérité. 


^■W" 
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depuis  la  réduction  des  gaules  par  jules-césaï 
jusqu'à  la  mort  d'auguste. 

Espace  dVnviron  60  ans. 

De  la  conquête  des  Gaules  César  passa,  sans  inl( 
valle,  à  celle  de  sa  propre  république.  Il  avait  lu 
pendant  près  de  dix  ans  contre  la  valeur  gaulois 
il  n'en  mit  que  trois  à  vaincre  le  fjrand  Pomp^ 
toutle  parti  républicain,  et  les  nalions  étrangères  c 
avaient  cru  suivre  la  meilleure  cause.  Il  voulu 
jouir  de  sa  gloire  dans  un  triomphe  fastueux 
(juatre  ou  cinq  jours  consécutifs  ^ ,  dont  le  prem 
fut  destiné  à  la  honte  des  Gaulois,  déjà  soumise 
puis  environ  quatre  ans  ;  les  jours  suivans  fun 
pour  l'Egypte,  la  Mauritanie,  le  Pont  et  dauti 
provinces  de  l'Orient  ;  et  cette  pompe,  si  outragear 
pour  les  vaincus ,  finit ,  suivant  les  mœurs  cruell 

'  L*an  de  Rome  707. 

*  Quatuor  coatinuis  diebus  de  Gallis ,  iEgypto ,  Pharnace 
Juba ,  Cœsar  singulos  triumplios  duxit.  Diod.  lib.  43. 

Reversus  in  urbem  quatuor  simul  triumpbos  duxit  :  de  Ga 
unum.  Appian,  belL  civiL  lib.  2. 

Quinque  egit  triuxnphos.  f^elL  Paiercul,  lib.  2  9  cap.  56» 
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des  Romains,  par  le  meurtre  d'un«  foule  de  prisow- 
niers  illustres ,  entr'autres  du  brave  Vercingétorix  % 
rtevé  depuis  six  ans  à  cette  infamie.  Les  citoyens 
éclairés  sentirent  assez  que  c'était  de  Rome  même 
que  César  triomphait  sous  des  noms  étrangers  5  ils 
Tirent  surtout  avec  douleur,  et  comme  une  déclara- 
lion  publique  de  tyrannie ,  porter  dans  le  triomphe 
la  représentation  de  Marseille  ' ,  l'amie  zélée  des 
Romains,  leur  alliée  fidèle,  qui  les  avait  servis  si 
adroitement,  si  utilement  dans  tous  les  temps  et 
dans  toutes  les  occasions  :  cette  ville ,  dit  Cicéron , 
sans  laquelle  les  généraux  de  la  république  n'avaient 
jamais  triomphé  des  nations  transalpines.  Les  Gau- 
lois, au  contraire,  qui  avaient  vu  récemment  Mar- 
seille étendre,  à  leurs  dépens,  son  territoire  et  le 
produit  de  se6  douanes  par  la  faveur  successive  de 
Pompée  et  de  César',  regardèrent  sans  doute  l'humi- 
liation  de  cette  vilfe  ennemie  comme  une  sorte  de 
consolation  pour  euXy  comme  le  juste  prix  de  tous 
les  maux  qu'elle  leur  avait  attirés ,  et  de  son  dé- 
vouement seWile  aux  Romains.  Ils  durent  encore  se 

*  Vercingétorix  cum  aliis  necatus  est.  Diod.  ibid.  lib.  43. 

'  Itaque ,  vexatis  et  pcrditis  exteris  nationibus ,  ad  exempluni 
amissi  imperii  portari  in  triumpho  Massiliam  vidimus ,  et  ex  ea 
Urbe  triumpbari ,  sine  qua  nunquam  nosti^i  iniperatores  triuni- 
phai^nt.  Cicero  de  Ojffic .  lib.  1. 

Triumphus  per  qnem  lata  est  urbs  ea  sine  qua  nunquam  ex 
transalpinis  gentibus  majores  nostri  triumpbanint.  C/c.  Phi" 
h'pp.  8. 

*  Cn.  Pompeïum  et  C.  Caesarem ,  patronos  civitatis ,  quoinira 
altçt^  agros  Yolcainim  Arecomicoruni  et  Helviorum  publiée  iis 
(Mafisiliensibus)  concesserit,  alter  beUo  Tictas  GaUias  attribuent, 
vectigajiaqu^  ay;(eiit.  Qes»  yçU.  civil,  lib.  r^  cap.  ^5. 
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trouver  moins  humilies  d'avoir  été  vaincus  par  un 
homme  qu'ils  voyaient  triompher  de  toutes  les  forces 
de  Tunivers  :  ils  pouvaient  se  croire  vengés  en  par- 
tie ,  et  se  vanter,  que  s'ils  n'avaient  pu  résister  à  la 
fortune  du  dictateur,  ils  l'avaient  au  moins  aidé  puis* 
samment  de  leur  argent  et  de  leurs  armes  à  subju- 
guer la  superbe  Italie  :  ils  étaient  assez  vains  pour 
revendiquer  la  gloire  même  et  l'expérience  qu'il 
avait  acquises  en  combattant  contre  eux. 

Quoique  César  ne  nous  ait  pas  laissé  dans  ses 
Mémoires  l'état  précis  des  troupes  gauloises  qu'il 
employa  contre  ses  citoyens,  on  voit  qu'il  en  eut 
beaucoup,  et  qu'il  en  tira  de  grands  services.  Il 
nous  apprend ,  dans  son  premier  livre  de  la  guerre 
civile ,  qu'en  s'avançant  vers  Rome  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  avait  alors,  il  fut  joint  par  vingt-deux 
cohortes  '  nouvellement  levées  '  dans  la  Gaule  ;  que 
sur  le  point  d'aller  chercher  Afranius  et  Petreïus  en 
Espagne  ,  il  y  avait  envoyé  d'avance  trois  mille 
cavaliers  gaulois,  gens  d'élite,  qu'il  avait  choisis 
nommément  dans  toutes  les  cités,  p#mi  les  plus 
nobles  et  les  plus  braves  ^j  de  plus,  de  l'excellente 

*  Legio  octava  ad  eumvenit,  cohortesque  11  ex  novis  Gallia 
delectibus.  Cœs,  Dell,  civil,  lib.  i,  cap.  18. 

*  On  peut  penser  aussi  que  ces  vingt-deux  cohortes  furent  levées 
dans  la  Gaule  Italique. 

'  Caesar  legiones  in  liispaniam  prœmiserat ,  ad  sex  millia  aiixi- 
lia  peditum,  equitum  ter  miliia....  Et  parem  ex  Gallia  nume* 
rum ,  quem  ipse  pai avérât,  nominatim ,  nobilissimo  et  fortissimo 
quoque  evocato.  Hinc  optimi  geoeris  hominum  ex  Aquitanis, 
moûUnisque ,  qui  GaJJiaiu  provinciam  attinguût.  Çœs,  bM.  çivU, 
Ub.  I9  cap.  39. 
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infanterie  tirée  des  Aquitains  et  des  monlaguards 
qai  confinent  à  la  province  Narbonnaise.  Il  ëcrit  dans 
le  même  livre ,  qu  il  lui  arriva  dans  son  camp,  près 
de  Lérida  %  des  archers  ruthenois  et  de  la  cavalerie 
gauloise ,  menant  avec  elle ,  selon  la  coutume  de  la 
nation,  une  très-grande  quantité  d'équipages;  que 
ce  corps  ayant  été  attaqué,  même  surpris  dans  sa 
marche,  sauva  cependant,  par  une  belle  défense, 
les  gros  bagages  de  Tarmée  qui  marchaient  sous  son 
escorte  avec  six  mille  personnes  de  toutes  sortes 
d'éuts.  En  général  les  troupes  auxiliaires  du  dicta- 
teur étaient  remplies  de  Gaulois»  Il  en  eut  dans  toutes 
ses  expéditions  •  contre  Pompée,  dans  ses  guerres  ^ 
d'Alexandrie  et  d'Afrique  ^.  Dans  celle-ci,  il  en  tira 
de  la  classe  des  rameurs  de  sa  flotte ,  pour  en  faire 
des  soldats  ;  et  la  cavalerie  gauloise  le  servit  surtout 
avec  la  plus  grande  distinction.  Hirtius  en  raconte 
ce  trait  commue  incroyable  et  vrai  ^  ;  que  trente  ca- 

*  Venerunt  ep  sagittarii  ex  Ruthenis ,  equitesque  ex  GaUia 

CQnnnultis  magnisque  impçdimentis ,  ut  fort  gaUica  consuetudo. 
^hid,  cap.  5i. 

'  In  auxilio  Caesaris  erant  équités  galli ,  et  alius  transalpino- 
ftïBi  GaUorum  numerus.  Appian.  hell,  civiL  lib  a.  Voy.  Hirt, 
hU.  civil,  lib.  3,  cap.  22  et  5g. 

'  Quos  idpneos  ex  çquitibus  Gallis  arbitrabatur.  Hirt.  hell. 
4kx,  cap.  17. 

^  Reraigum  partem  ex  classe  GaUorum  armare ,  et  ia  castra 
evocare.  Hirt,  belL  jtfr.  cap.  20. 

Aiienug  intérim  proconsul  e  Lilybaeo  in  naves  onerarias  impo« 
Aitt....  et  équités  gallos  800.  Hirt,  hell.  Afr.  cap.  54- 

^  Accidit  Fcs  ificredibili^ ,  ut  équités  minus  triginta  Galli  Mau- 
tQrum  equituni  duo  miUia  loco  pellercnt,  urgerontque  in  oppi'* 

^(Àârwmtupi}*  Uirii  iiu.  4f^  cap.  6. 
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valiers  gaulois  déposlèrent  deux  mille  chevaux  nu- 
mides ,  et  les  poussèrent  jusques  sous  les  murs  d'A- 
drumète.  Dans  un  combat  de  la  même  campagne, 
les  cavaliers  gaulois  de  Labienus  ' ,  abandonnes  des 
Numides,  furent  presque  tous  taillés  en  pièces  par 
ceux  de  Cësar,  qui  vit  avec  peine  le  champ  de  ba- 
taille jonché ,  dit  Hirtius ,  de  ces  beaux  ©t  prodi- 
gieux corps,  corpora  mirifica  specie  amplitudi- 
neque.  César  les  plaignit,  parce  que  c'étaient  de 
braves  gens  qui,  étant  venus  de  chez  eux  la  plupart 
pour  le  servir,  avaient  été  pris  eu  chemin,  ou  dans 
des  combats ,  et  contraints  de  passer  du  côté  de  ses 
ennemis  pour  racheter  leur  liberté  et  leur  vie. 

Si  César  avait  plus  besoin  et  faisait  plus  de  cas  de 
la  cavalerie  des  Gaulois,  comme  meilleure  en  géné- 
ral, et  mieux  composée  que  leur  infanterie,  il  ne 
négligeait  point  entièrement  celle-ci  :  les  archers 
ruthenois,  les  Aquitains,  les  montagnards  nommés 
plus  haut,  nous  autorisent  à  présumer  qu'il  dut  éga- 
lement tirer  d'autres  troupes  de  gens  de  pied  des 
autres  cantons  de  la  Gaule.  On  sait  aussi  par  Pline 
et  par  Suétone,  qu'il  forma  une  légion  toute  gau- 
loise ,  qu'il  appela  les  Alaudes  %  d'un  mot  celtique, 

*  Galli  Germanique  (Labieni)qui  restiterant,  fortiterque  resis- 

tentes  conciduntur  oniversi Campo  purgato,   animadvertit 

mirifica  corpora  Gallorum  Germanorumque ,  qui  partim  ejus 
auctoritatem  ex  Gallia  securi ,  partim  pretio ,  pollicitationibusque 
adducti ,  ad  eum  se  contulerant  ;  nonnulli  qui  ex  Curionis  pnfilio 
capti  conservatique ,  parem  gratiam  in  lide  partienda  praestare 
voluerunt.  Horum  corpora ,  mirifica  specie  ampHtudi neque ,  caesa 
toto  campo,  ac prostrata diverse jacebant.  Hirt.  belLjfr,  cap.  4o. 

,^  Ad  legiones  qua«  a  republicâ acceperat,  alias  privatç  suxnptu 
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facile  à  reconnaître  encore  aujourd'hui  dans  celui 
d'Alouette.  L'aigrette  "  ou  la  huppe,  dont  la  tête  de 
ce  petit  oiseau  est  surmontée,  donna  lieu,  selonf 
Pline,  à  l'application  du  nom;  il  fallait  donc  que  la 
forme  particulière,  ou  la  disposition  ,  soit  des  crins , 
soit  des  plumes  de  leurs  casques ,  présentassent  quel- 
qu'image  de  comparaison:  ou,  plus  vraisemblable- 
ment, l'allusion  de  César  ne  tombait  que  sur  l'élévation 
que  les  Gaulois  donnaient  à  leurs  cheveux ,  en  les 
relevant  sur  le  sommet  de  la  tête  de  la  manière  que 
Diodore  le  décrit  %  et  dans  la  vue  de  paraître  encore 
plus  grands. 

En  attirant  de  son  côté  beaucoup  de  troupes  gau- 
loises, sans  ménager,  comme  l'atteste  Hirtius  ^,  ni 
les  caresses,  ni  l'argent ,  le  dictateur  les  ôtait  d'abord 
à  ses  ennemis  et  à  leur  propre  pays ,  où  ils  auraient 
pu  remuer  :  ensuite  il  se  procurait  à  la  fois  des  sol- 
dats et  des  otages,  en  quelque  sorte  ,  de  la  soumis- 
sion des  Gaules,  et  les  épuisait  d'hommes  pour  les 
contenir;  principe  qu'il  avait  toujours  suivi  lorsqu'il 
leur  faisait  la  guerre,  et  d'après  lequel,  sans  doute, 
il  avait  donné  à  Crassus,  son  collègue,  dans  le  premier 
triumvirat,  un  corps  de  mille  cavaliers  gaulois  ^, 

addidit  :  unam  etiam  ex  transalpinis  conscriptam ,  vocabulo  quo- 
que  gallico;  Alaudà  enim  appellabatur;  quam  disciplina  cultu- 
que  rom.  institutam  et  ornatam,  postea  universam  civitate 
dohaTit  Sue  ion,  inCœsar*e,  cap.  24* 

»  Prœterea  (apex  est  in  capite)  paiTœ  avi ,  quœ  ab  illo  galerita 
qaondam ,  postea  gallico  vocabulo  etiam  legioni  nomen  dederat 
Âlaudae.  jP/Z/ï.  lib.  11,  cap.  Sy. 

*  F'oj'ez  le  troisième  Mémoire. 

*  Supr.  cap.  40 

*  Pluiarch»  in  Crasso. 
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qui  pcrirent  tous  avec  troifi  cents  autres  da  la  mâme 
nation ,  dans  une  bataille  contre  les  Parthes. 

D'autre  part,  Pompife  \  Labienus,  et  les  autres 
républicains,  qui  avaient  eu  des  relations  aveclei 
Gaules ,  en  tiraient  aussi  des  cavaliers  mercenaires, 
qui  se  battaient  franchement  contre  ceux  du  dicta^ 
leur,  quoiqu'il  leur  arrivât  quelquefois  de  s'entre- 
tenir ensemble  sur  parole  dans  certaines  rencontres  -, 
Enfin  Juba,  roi  de  Mauritanie  avait  de  la  cavalerie 
gauloise  pour  la  garde  de  sa  personne  ^  GettQ  espèce 
d'indifî<érence  des  Gaulois  dans  le  choix  de  leurs 
amis  et  de  leurs  ennemis  tenait  en  partie  à  leurs 
mœurs  militaires  et  au  droit  naturel  dont  les  parti- 
culiers avaient  toujours  joui,  de  vendre  leurs  services 
à  qui  boa  leur  semblait  :  en  partie  à  leur  situation 
actuelle ,  paisible  malgré  eux ,  mais  d'ailleurs  indi- 
gente, qui  les  forçait  d'aller  chercher  la  guerre  ou 
elle  se  faisait,  et  de  prendre  la  solde  de  la  première 
main  qui  TofFrait.  D  où  il  devait  résulter,  qu'en  four« 
nissant  des  troupes  aux  deux  partis  dans  la  guerra 
civile  des  Romains ,  ils  achèveraient  ce  que  César  avait 
déjà  si  fort  avancé,  c'est-à-dire  de  s'énerver  entière^ 

'  PraBterea  (Labienus)  ex  fuga,  praelioque  Pompeïano ,  qqoi 
secnm  a  Binindusio  transpoitaverat ,  équités  germauos  gaUo9- 
que ,  etc.  Hirt.  hell.  Afr,  cap.  ig. 

Hac  spe  atque  ea  audacia  iuflammatus  Labienus  cum  eqaitibw 
gallis,  germanisque  1600.  HirL  ikid, 

*  Nûnnunquam  etiam  Germani  Qallique  Labiaiani ,  cum  Gss* 
saris  equitibus ,  fide  data,  iuter  se  colloquebantur.  Ibid,  cap.  99. 

*  Juba duomillia  bispanorum  et gajloruoi  equitum,quof 

sus  custodiœ  causa  circum  se  babere  consueverat*  C^.  bçU*  €wU* 
lib.  a,  cap.  4o* 
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ment.  Car  il  faut  se  rappeler  ce  qui  a  été  observé 
dans  le  Mémoire  précédent,  qu'en  huit  campagnes  il 
leur  avait  pris  ou  tué  deux  millions  d'hommes  de 
guerre,  en  même  lempâ  qu'il  dépouillait  la  natioft 
dé  ses  richesses. 

«  Qtt*on  se  représente  ",  dîtOrose,  un  malade 
«  pâle,  décharné,  défiguré,  après  une  longue  fièvre 
«  brûlante,  qui  lui  a  fait  perdre  son  sang  et  ses 
a  forcer,  pour  ne  lui  laisser  qu'une  soif  importune, 
a  sans  le  pouvoir  de  la  satisfaire;  voilà  l'image  de  la 
«  Gaule  épuisée  et  domptée  par  J.-César  :  d'autant 
K  plus  altérée  de  la  soif  ardente  de  sa  liberté  perdue , 
«  que  ce  bien  précieux  semblait  lui  échapper  pour 
«  jamais.  De  là  ses  tentatives  aussi  fréquentes  qu'inu- 

'  Cotistitui  fiaoc  ante  ooulos  velim  exanguem   defœtamque 

Galliam  post  iUas  ardentissimas  fcbres  ,  internosque  œstus  vita- 

liuiii  raolliora  torrentes ,  ut  sese  habeat ,  quanta  macie  ,  quanto- 

que  paUore  sit ,  quam  demissa  ac  resoluta  jaceat.  Sitiebat  misera 

qaum   instante  gladio  profiteri  sponsîonem  senitutis   œternaey 

amlsiâ  insuper  obsidibus  cogebatur.  Sitiebat,  ut  dixi ,  notam  iUam 

Oftmârasipie  suavissimam ,  velut  aquse  gelidas ,  dulcedlnem  liber<^ 

ttlii.  Quantoque  eam  magis  substrabi  intelligebat,  tanto  avidius 

deràderabat  Hinc  iUa  tam  frequens  conti^a  vetita  prœsumptio  in- 

Vadebator,  et  pro  defendenda  libcrtate  impoii:una  libertas  :  prœ- 

reptaque  insatiabiliter  potiundi  licentia,  quod  maie  conceptam 

pomiciem  restinguere  videbatur,  augebat.  Hinc  Romanus  ante 

pagnam  insidiator  atgutior  :  hinc  in  pugna  hostis  insensior  :  hinc 

ipost  pagUàtn  Yictor  immitior  :  hinc  omnia  ad  domandam  impa- 

UenliABi  crodescentia  :  hinc  jam  nec  remédia  credebantur.  Itaque 

Il  interrogare  possem  hanc  ,  de  qua  loquimiu',  nationem ,  quid 

tam,  cum  hœc  ipsa  sustinebat,  de  illis  temporibus  judicavit, 

responderety  ut  arbitrer,  dicens  :  sic  me  illa  tune  febris  exangue:n 

et  frigidam  fecit ,  ut  etiam  haec  quae  omnes  pêne  perstrinxit ,  fer- 

Tefacere  et  commovere  nequiverit.  P.  Orosius.  lib.  6,  cap:  12. 
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«  tiles  et  hasardées  pour  sortir  de  la  servitude  ;  de  là, 
<(  de  plus  grands  efforts  de  la  part  du  vainqueur 
a  irrité,  pour  lui  appesantir  le  joug  5  de  là  Taccrois- 
((  sèment  du  mal,  la  diminution  et  la  perte  enfin 
«  de  Tcspérance  même.  Ainsi,  préférant  son  mal- 
«  heureux  sort  au  danger  des  remèdes  incertains,  et 
«  n'osant  plus  entreprendre  de  se  relever,  de  peur 
«  de  tomber  dans  des  calamités  plus  profondes,  elle 
«  demeurait  sans  chaleur  et  sans  mouvement,  abat- 
«  tue,  non  tranquille.  » 

Dans  cet  état  violent,  dont  Orose  se  formait  un 
tableau  si  louchant  et  d'une  vérité  si  frappante,  les 
Gaulois  étaient  cependant  capables,  par  la  nature 
même  de  leurs  mœurs  encore  demi-barbares ,  de  par- 
donner à  César  des  excès  qu'ils  auraient  commis  à  sa 
place ,  et  de  l'excuser  en  partie  sur  le  droit  illimité 
de  la  guerre.  Comme  ils  ne  lui  voyaient  point  de 
petits  défauts  qu'ils  pussent  mépriser,  et  qu'ils  étaient 
forcés  d'admirer  ses  vertus  guerrières,  les  seules 
dont  ils  fissent  véritablement  cas,  les  Gaulois  ne  de- 
vaient pas  le  haïr  autant  que  Cicéron  semble  le 
croire  dans  un  moment  où  il  le  désirait  *.  Si  César 
était  odieux  à  quelques  cités  qu'il  aurait  traitées 
plus  rigoureusement,  il  avait  pour  lui  celles  qu'il 
avait  favorisées,  et  dans  toutes  un  nombre  considé- 
rable de  partisans  gagnés  par  ses  bienfaits ,  qu'il  ne 
versait  jamais  que  sur  les  premiers ,  sur  les  plus  puis- 
sans  de  leurs  cantons  et  toujours  avec  profusion.  Il 
voulait  passer  pour  faire ,  sans  mesure ,  du  bien  à  ses 

ff 

'  Ne  Gallias  amitteret ,  quas  ambas  habet  iaimicissimas.  Ciccro. 
Epist,  la,  odTiron, 
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amis,  comme  du  mal  à  ses  ennemis.  Et  quel  autre 
ambitieux  porta  d'ailleurs  plus  loin  l'art  funeste  de 
tromper,  d'ëtonner,  d'éblouir  les  hommes,  de  cou- 
vrir des  injustices  ^rameuses,  par  quelques  actes 
d'équité,  de  grandes  cruautés  par  des  traits  épars  de 
clémence,  des  rapines  générales  par  des  libéralités 
particulières  et  intéressées,  des  passions  vulgaires 
par  des  qualités  rares  et  sublimes,  des  vices  éuormes 
d'homme  public  par  quelques  vertus  d'homme  privé? 
Ce  ne  fut  certainement  ni  par  esprit  de  justice  ni 
par  sentiment  de  commisération  que  César  ménagea 
les  Gaules  dès  qu'il  en  eut  achevé  la  conquête  ,  mais 
parce  qu'il  prévoyait  qu'il  en  aurait  besoin  dans  la 
guerre  qu'il  craignait  de  la  part  de  Pompée,  ou  plutôt 
qu'il  méditait  lui-même.  «Il  s'attachait  uniquement, 
«  dit  Hirtius  ' ,  pendant  le  dernier  quartier  d'hiver 
«  qu'il  passa  dans  les  Gaules  à  cultiver  la  bienveil- 
«  lance  des  cités,  à  ne  leur  donner  à  toutes  ni  sujet 
«  ni  occasion  de  prendre  les  armes ,  à  leur  en  ôter 
«  jusqu'à  l'espérance  :  car  il  ne  voulait  point  absolu- 
«  ment,  étant  à  la  veille  de  quitter  le  pays  et  son 
«  commandement,  que  rien  pût  le  forcer  dy  conti- 

»  Cacsar,  quum  in  Belgio  hiemaret ,  unum  illud  propositum 
habebat ,  continere  in  amicitia  civitates ,  nulli  spem ,  aut  causam 
dare  armorum.  Kihil  enim  minus  volebat  quam  sub  discessum 
suum  necessitatem  aliquam  sibi  imponi  belli  gerendi  ;  ne  quuni 
exercitum  reducturus  esset ,  bellum  aliquod  relinqueretur,  quod 
omnis  Gallia  libenter  sine  praîsenti  periculo  susciperet.  Itaque 
hoporifice  civitates  appellando  ,  principes  maxiinis  prœmiis  affi- 
ciendo ,  nuUa  onera  nova  imponcndo ,  defessam  tôt  adversis  prae- 
liis  Galliam  conditione  parendi  meliore ,  facile  in  pace  continuit. 
Hirt,  bell.  gall.  lib.  8,  cap.  49- 
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«  nner  la  guerre  -,  il  craignait  aussi  que,  s'il  eh  restait 
«  quelqu'étincelle  lorsqu'il  retirerait  ses  lëgioils ,  Tin- 
«  cendie  ne  devînt  gënëral.  C'est  pourquoi ,  en  Irai- 
«  tant  honorablement  les  cités,  en  comblant  les 
«  grands  de  bienfaits,  en  ne  chargeant  les  peuples 
«  d'aucuns  nouveaux  impôts,  en  tâchant  de  faire 
«  goûter  aux  Gaulois,  fatigués  par  la  perte  de  tant 
((  de  batailles,  les  avantages  de  Tobéissance,  il  les 
«  contint  facilement  en  paix.  »  On  peut  ajouter  en 
preuve  et  en  explication  de  ce  passage  d'Hirtius,  que 
le  tribut  imposé  ou  continué  par  César  n'était  que 
de  quarante  millions  de  sesterces  ' ,  qu'on  n'évalue 
qu'à  sept  millions  sept  cent  cinquante  raille  livres  de 
notre  monnaie;  somme  peut-être  assez  forte,  si  l'on 
observe  combien  les  Gaules  étaient  alors  appauvries: 
plus  considérable  encore,  s'il  y  eut  des  cités  exemp- 
tes dy  contribuer,  comme  Suétone  semble  le. croire, 
mais  modique ,  à  regarder  les  richesses  ordinaires  de 
ce  vaste  pays  -,  et  pour  ménager  la  délicatesse  d'une 
nation  guerrière ,  cet  impôt  lui  fut  présenté  sous  le 
nom  honnête  de  solde  militaire,  stipendii  nomine. 
Les  Gaules  conquises  durent  donc  aux  vues  inté- 
ressées du  dictateur  l'avantage  d'être  traitées  bien 
plus  doucement  que  ne  l'avait  été  la  province  Nar- 
bonnaise  '.  Il  n'y  mit  point  de  colonies,  et  probable- 
ment il  empêcha  le  sénat  d'y  en  envoyer  selon  l'u- 

'  Omnem  GaUiam ,  qnae  a  saltu  pyrenaeo  Alpibusque ,  et  monte 

GeLenna ,  fluminibus  Rlieno,  Rhodanoque  continetur prœter 

socios  et  benemerit.is  civîtates  in  provincise  formam  redegit,  eique 
quadringenties  in  singulos  annos  stipendii  nomiae  imposait 
Sueion.  in  J.  Cœsare^  cap.  18.  • 

.*  Voyez  le  troisième  Mémoire. 
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gc:  il  n'ôta  aux  peuples  ni  leurs  terres,  ni  leurs 
Iles,  ni  la  forme  essentielle  de  leur  gouvernement  : 
étendit  même  la  liberté  politique  des  cités  en  réta- 
issant  Tancienne  autorité  des  sénats,  en  suppri- 
antles  principautés  et  les  royautés,  ce  que  les  ma- 
lais avaient  d'abord  prévu  et  si  fort  redouté  '  •  mais 
sut  les  dédommager  par  des  équivalens,  par  des 
très,  par  des  honneurs  nouveaux,  mégie  par  des 
laces  dans  le  sénat  de  Rome.  Il  en  avait  déjà  dé- 
)ré  quelques  uns  de  cette  dignité  a,  lorsqu'aprës  la 
aerre  civile  il  commença  ses  triomphes  par  celui 
e  la  Gaule.  Le  peuple  de  Rome  crut  trouver  de  la 
ontradiction  dans  la  conduite  du  triomphateur  à 
égard  des  Gaulois,  et  la  lui  reprocha  dans  une 
banson  que  Suétone  i^ous  a  conservée  ^ 

César  traîné  les  Gaulois  en  triomphe  \ 
César  les  fait  entrer  dans  le  sénat. 

Ils  ont  quitté  leurs  brayes  ; 

Ils  ont  pris  le  laticlave. 

Supérieur  à  toutes  les  lois ,  le  dictateur  ne  vit  pas 
lus  de  difficulté  à  donner  le  droit  de  citoyens  à  la 
égion  entière,  des  Alaudes  ^  :  faveur  aussi  étonnante 
pi'irrëguliëre ,    dont  Cicéron  ^,  quelques   années 

'  Cœs.  bell.  gaU,  lib.  2,  cap.  i. 

*  Civitate  donatos ,  et  quosdam  e  semibarbaris  Gallorum  recepit 
incoriaxn.  Sueion.  in  /.  Cœsare, 

'  nia  vulgo  canebantur.  Gallos  Caesar  in  triumpbum  ducit. 
lidem  in  curia  Galli  braccas  deposuerunt ,  latum  clavum  sump 

senml.  Sueion,  ibid> 
*  Postea  universam  civitate  donavit.  Sueton.  ibid. 
\  UtAlaudae  in  tertia  decuria  judicarcnt.  Cicero,  Philipp. 
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après,  était  encore  choque;  très-propre  d*ailleuni!i 
âatter  la  vanité  de  la  milice  gauloise ,  à  Tattacher  aa 
service  des  Romains,  ainsi  quaux  intérêts  de  Césaf. 
Par  ces  moyens  et  d'autres  semblables  employés  en 
difTérens  temps,  il  avait  si  bien  enchalnîé  TinquiétadË 
des  Gaules,  qu'on  ne  voit  pas  qu'elles  aient  retnaë, 
ni  pendant  la  guerre  civile ,  circonstance  si  favorable 
pour  tenter  de  secouer  le  jôug,  ni  pendant  le  reste 
de  la  vie  de  leur  vainqueur,  si  l'on  excepte  un  son- 
lèvement  isolé  des  Bellovaques,  dont  on  igtiore  les  ; 
circonstances ,  et  qui  n'eut  pas  de  suites  *.  j 

Ëhfin  à  la  mort  du  dictateur  la  Gaule  était  parfai-  i 
teraent  soumise,  et  la  communication  onvertô  él  , 
sûre  entre  ses  provinces  '  :  ragrîcultut*e  y  était  éte^  ^ 
cée  partout  comme  dans  Tllalie,  la  navigation  libre  ;^ 
et  animée  sur  le  Rhône,  sur  la  Saône,  sur  la  Meuse,  j 
sur  la  Loire ,  sur  le  Rhin ,  sur  TOcéan  même ,  et  { 
Marc-Antoine  avançait  dans  la  tribune  aux  harangues  ■ 
que  cette  tranquillité  n'était  pas  moins  l'ouvrage  de  ? 
César  que  la  conquête  même  du  pays.  C'est-à-dire  \ 
^u'en  faisant  jouir  les  Gaulois  de  l'avantage  d^tre  , 
téunis  sôus  une  police  générale ,  en  leur  faisant  GOttl-  ; 
pater  la  douceur  dé  leur  tiouvetle  situation  avtétilés  | 
âiaux  encore  récens  de  la  guerre ,  il  avait  déjà  êâi- 
posé  ces  esprits  turbulens  à  se  tourner  vers  les  occu- 
pations paisibles*  Ils  commençaient  à  penser  que 

'  Brutus  legatus  Caesaris  in  Gallia  Bellovacos  rebellantes  pra^o 
vicit.  Tit.  tiv,  Èpitom.  lib.  114. 

*  Itaque  nunc  servit  ista  GalHa  quœ  quondam  Âmbrones  Cim- 
brosque  nobis  immisit,  et  agriculturam  tota  exercet  sicut  î|»a 
Italia.  Navigatur  non  Rhodanus  tantum ,  Ararisque ,  sed  et  Mosa. 
et  Lîgêris ,  et  îpse  Rbenus ,  ip3eqùe  adeb  Oceanus.  Dîod,  \\b.  44* 
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issance  qu'on  exigeait  d'eux  était  supportable  '  : 
\Hdiiione  parendi  meliore;  que  la  paix  n'ëtait  pas 
(«jours  un  mal,  et  pouvait  être  un  bien-,  qu'il  n'é- 
it  peut-être  pas  si  honteux  ni  impossible  à  de  braves 
ms  de  vivre  sans  avoir  toujours  les  armes  â  la  main-, 
a*après  tout  on  ne  leur  ôtait  que  la  liberté  de  se 
lire  la  guerre  les  uns  aux  autres;  qu'ils  pourraient 
gaiement  montrer  leur  courage  contre  d'autres  en- 
lemis  sous  les  enseignes  de  la  république,  et  peut- 
Ure  avec  plus  de  profit,  et  qu'en  combattant  pour 
es  Romains  il  ne  leur  serait  jamais  défendu  de  dis- 
mter  de  valeur  avec  eux. 

C*est  ainsi  que  dans  l'espace  de  six  ou  sept  ans 
'esprit  militaire  des  Gaulois  entra ,  pour  ainsi  dire , 
A  composition  avec  leur  fortune  présente ,  et  s'y 
nèta  :  il  ne  fut  pas  détruit ,  mais  il  prit  la  forme 
\inée  qu'imprime  la  dépendance  :  il  perdit  prodi- 
gieusement de  son  énergie,  de  sa  chaleur,  de  sa 
lertë,  en  changeant  de  ressorts,  de  motifs,  d'objet-, 
ît  l'altération  qu'il  reçut  alors  fut  si  subite  ,  si  consi- 
hSrable  en  elle-même  et  dans  ses  suites,  qu'elle  exi- 
g^t  peut-être  qu'on  exposât  dans  une  certaine  éten- 
due les  causes  qui  l'avaient  amenée. 

Tel  était  donc ,  à  la  mort  de  César,  l'épuisement 
des  Gaulois,  ou  la  disposition  de  leurs  esprits,  qu'ils 
continuèrent  d'obéir,  et  qu'ils  reçurent  les  ordres 
tantôt  d'un  triumvir,  tantôt  d'un  autre ,  sous  le  nom 
delà  république  discordante,  mais  toujours  égale- 
ment impérieuse.  Spectateurs  des  guerres  civiles. 
Ami  la  fin  devait  être  la  tyrannie  éternelle  d'un 

?  Bài,  Sapr.  Kb.  8,  cap.  49. 
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seul,  ils  ny  prirent  assez  loug-temps  qu  un  faible  in- 
térêt, quoiqu'ils  eussent  des  combattans  dans  toas 
les  partis  j  mais  la  plupart  n'étaient  que  des  voloa- 
taires  et  des  aventuriers  levés  sans  comniission  et 
sans  l'aveu  de  leurs  cantons  par  des  chefs  parlica-  ; 
liers,  qui  n'avaient  eux-mêmes  d'autres  affections  ] 
que  leur  goût  pour  la  guerre,  et  d'autre  motif  que  r: 
celui  de  leur  fortune  privée.  ^ 

Dès  le  commencement  des  troubles,  Décimus  Bru-  "; 
tus ,  la  première  victime  des  fureurs  d'Antoine,  avait    " 
pour  la  garde  de  sa  personne  des  cavaliers  gaulois  ', 
dont  trois  cents  furent  les  derniers  de  son  armée  à 
l'abandonner  :  les  deux  héros  de  la  liberté  expirante, 
Marcus  Bru  tus  et  Cassius  %  dans  la  guerre  de  Macé- 
doine ,  avaient  chacun  un  corps  de  cavalerie  gauloise.  . 
Antoine,  lorsqu'il  passa  en  Asie,  après  avoir  partagé 
le  monde  avec  Octave,  se  fit  suivre  par  un  corps 
considérable  de  cavaliers  de  la  même  nation,  qui  se 
distinguèrent  contre  les  Parthes  ^  :  il  en  avait  donné 
h  Cléopâlre  ^ ,  reine  d'Egypte ,  pour  lui  servir  de 
gardes,  une  troupe  de  quatre  cents,  qui  passa  dans 

'  Exceptis  Gallis  equitibus  destinatis  ad  corporis  custodiam. 
lUe  data  venia  ex  hoc  quoque  numéro  domum  redeundi  quot 

volacrunt cum  reliquis  trcœntis  qui  soli  secum  permanserant , 

Rhenum  petiit. 

'  Equitum  vero  Bru  tus  habebat  Gallorum  Lositanonuuqae 

quatuor  millia Cassius  Hispanorum  et  Gallorum  duo  miliia. 

Appian.  bell.  civil,  lib.  4- 

^  Antomus  iter  fecit  per  Arabiam  et  Armeniam ,  nbi  iustravit     \ 
exercitum.  Erant  peditum  rom.  sexaginta  millia ,  Hispanomm  « 
Gallorumque  decem  millia...  Galli,  conversis  equis, impressionefl^ 
fecerunt,  disjeceruntque  eos.  Plutarch,  in  Antonio,  i 

^  Augustus  Herodi  ad  corporis  custodiam  quadringentos  GaUos    1 
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la  saite  au  roi  des  Juifs  Hërode  P'  :  à  celle  des  ba- 
tailles d^Âctium  qui  se  donna  sur  terre ,  il  se  trouvait 
des  cavaliers  gaulois  dans  les  deux  armées  '  *,  deux 
mille  de  ceux  d'Antoine  se  jetèrent  pendant  Taclion 
du  côté  d'Octave ,  et  contribuèrent  à  lui  procurer  la 
victoire.  Dans  un  choc  précédent ,  un  autre  détache- 
ment de  cavalerie  gauloise  au  service  d'Octave  lui 
avait  fait  une  trahison  pareille  en  faveur  d'Antoine  '. 
Tandis  qu'une  partie  si  con#dérable  de  la  jeu- 
nesse gauloise  oubliait  ai^isi  sa  patrie  et  perdait  son 
i     sang  dans  des  guerres  qui  lui  étaient  étrangères, 
i    les  cités  devaient  être  d'autant  plus  paisibles;  mais 
elles  dévoraient  en  frémissant  l'ennui  d'un  repos 
^   forcé,  et  malgré  le  sentiment  de  leur  impuissance, 
W-   l'impatience  de  la  liberté  produisit  des  explosions  ^ 
Octave  fut  obligé  de  se  porter  plusieurs  fois  dans  les 
Gaules,  pendant  et  après  les  guerres  civiles.  Son 
général  de  confiance ,  le  célèbre  Agrippa  ^ ,  réduisit 
l    l'Aquitaine  révoltée,  et  d'autres  peuples  voisins  du 


donavit,  quos  antea  Cleopatra  satellites  habebat.  Joseph,  belL 
Jud.  lib.  I,  cap.  i5. 

'  Ad  hune  frementes  verterunt  bis  mille  equos  Galli  canentes 
Caesarem.  Ho  rai.  Epod.  od.  9. 

'  Dio ,  lib.  46. 

'  Post  hœc  Caesar  (Augustus)  expeditionem  fecit  ia  Galliam 
torbatam  nonnihil.  Appian.  helL  civil,  lib.  5. 

*  Simulque  Victoria  egregia  de  aquitains  paii^  Agrippœ  auspi- 
ciis.  Appian.  ibid. 

lUiiin  quoque  (Agrippam)  contra  Gallos  eos  qui  defecerant  bel- 
lam  gereatem  (cujus  causa  etiam  secundus  inter  Romanes  Rbe- 
nurn  transivit  ) ,  revocavit ,  et  ti^iuropbi  honore  aâecit.  Dlo.^  lib. 
48,  an.  Rom.  716. 
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Rhin  :   Nonius  Gallus  battit  les  Trévërois  et  les    II 
Germains  leurs  auxiliaires  %  Carinas,  les  Morins  et    |i 
d'autres  cités  rebelles  \  Messala  vainquit  aussi  les 
Aquitains  qui  avaient  repris  les  armes,  et  mérita 
comme  Agrippa,  par  de  grandes  victoires,  les  hon- 
neurs d'un  triomphe  qua  célébré  Tibulle  ^. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Fheureux  triumvir  (que 
j'appelle  par  anticipation  Auguste)  maître  de  tout, 
depuis  la  mort  d'Aittoine,  armé,  sous  le  nom  d7m- 
peratopy  de  toute  la  force  ^publique,  ait  facilement 
dompté,  ensuite  contenu  les  Gaulois  dans  les  bornes 
étroites  de  la  soumission.  Il  alla  lui-même  dans  les 
Gaules  *,  deux  ans  après  ses  victoires  d*Actium  *, 
pour  y  régler  selon  ses  vues  la  forme  du  gouverne- 

'  Erant  tum  quidem  in  armis  Treveri ,  Germanis  sibi  adjnno- 
tis.....  illos  Nonias  Gallus  domuit.  Dio^  lib.  5i,  an  Rom.  724. 

*  Nam  Carinas  Morinos  aliosque  eorum  rebellionis  socios  do- 
muerat.  Dio,  ibid. 

^  Hune  fore  aquitanas  qui  posset  fundere  gcntes, 

Quem  tremeret  forti  milite  victus  Atur. 
Evenere  :  novos  pubes  Romana  triumphos 

Vidit  et  cvinctos  brachia  capta  duces. 
At  te  victrices  lauros  Messala  gerentem 

Portabat  niveis  currus  eburnus  equis. 
Non  sine  me  est  tibi  partus  lionos ,  tarbella  Pyrene 

Testis,  et  oceani  littora  Santonici. 
Testis  Arar,  Rbodanusque  celer,  magnusque  Ganimna  f 

Gornuti  et  fluvii  caerula  limpha  Liger. 

Tibui.Eleg.  %,]ih.  I. 
^  L'an  de  Rome  726. 

*  Componendis  gallicis  rébus  quaî  etiamnum  fluctnabant,  QA- 
lorumqne  agendo  censu ,  vitaque  ac  repuMica  formanda  aliqm^ 
temporis  extraxit.  Dio,  lib.  53. 
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ent ,  Tordre  de  l'administration ,  et  faire  le  çensus 
I  le  dénombrement  des  habilans,  avec  la  recherche 
es  biens ,  dans  une  assemblée  générale  qui  se  tint  à 
iarbonne.  L'histoire  se  contente  de  dire  qu'il  fit  le 
:msus  des  trois  Gaules  réduites  par  Jules-César  ', 
saasnous  donner  Tétat  de  leur  population  et  de  leurs 
richesses,  sans  même  remarquer  si  Timposition  d'Au* 
juste  fut  plus  forte  ou  plus  faible  que  le  quadragin'^ 
iies  de  César:  mais  on  sait  certainement  quun  se* 
cond  dénombrement  auquel  présida  Néron  Drusus  ', 
eicita  dans  les  Gaules  de$  mouvemens  de  sédition , 
que  ce  prince  n apaisa  ^  qu'en  gagnant  lesprit  des 
grands  ^  ^  et  qu'en  général  les  impôts  furent  beaucoup 
apgmentés  sous  le  règne  d'Auguste,  au  double  du 
(juadraginCies^  selon  Juste  Lipse^  infiniment  davan- 
tage, et  au-delà  de  toute  vraisemblance ,  si  Ion  pre^- 
nait  trop  à  la  lettre  deux  passages  de  V,  Paterculu^  *. 
Cependant  d'après  l'histoire  des  proscriptions,  on 
est  fondé  à  croire  qu'Auguste,  en  tyran  froid  et 
craintif,  était  capable  de  vouloir  appauvrir  les  Gau- 
lois afin  de  les  rendre  plus  patiens^  s'il  est  vrai  sur-< 

*  Qaum  ille  (Augustus)  çonventum  Narbonae  ageret ,  census  a 
ti'ibus  Galliis ,  quas  Cœsar  vicerat ,  actus.  TU.  Idv.  Epitom. 
lil).  i34. 

'  Civitates  Germanise  cis  Rbenum  et  traps  Rheaum  positsp  op* 
pognantur  a  Drusa  :  et  tumultus  qui  ob  censum  exortus  lu  Gallia 
crat,  compositus.  TU,  Lw,  Epitom.  lib.  157. 

'  L*an  de  Rome  742. 

^  Drusus  cum  Sicambri  eorumque  auxiliares ,  propter  absén* 
tiam  Augusti ,  et  quia  videbaut  Gallos  jugum  servitutis  graviiet 

^re,  bellum  movissent,  Gallorum  priinoribus convofiati9f 

ttotum  sujiditprum  prœoccupavit.  Dio ,  lib.  54  9  ad  aa.  Rom.  74^* 

'.  Felleim  PaUrvul.Và),  1. 
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tout,  comme  Dion  le  raconte  fort  au  long  %  que 
non-seulement  il  arrêta  leurs  poursuites  contre  le 
procurateur  Licinius,  convaincu  de  concussions  énor- 
mes, mais  qu'il  profita  lui-même  de  ses  rapines.  Cet 
intendant,  né  Gaulois,  jadis  esclave  de  J.  César,  ^ 
avait  imaginé,  entre  autres  méchancetés,  une  ma-  - 
nière  de  compter  quatorze  mois  dans  l'année,  et  ^ 
d'allonger  par  cette  fiction  ridicule  certains  impôts 
qui  se  payaient  par  mois  :  pressé  par  les  preuves,  il 
conduisit  Auguste  aux  tas  d'or  et  d'argent  qu'il  avait 
pillés,  et  lui  dit  effrontément  :  C'est  pour  vous,  sei- 
gneur, et  pour  vos  Romains  que  j'ai  ramassé  tout 
cela,  de  peur  que  les  gens  du  pays  n'abusassent  de 
tant  de  richesses  pour  se  révolter  :  et  Licinius,  ajoute 
l'historien  ^ ,  se  sauva  ainsi ,  comme  ayant  servi  le 
prince  en  énervant  les  barbares.  C'est  le  même  Li- 
cinius dont  Sénéque  dit  qu'il  avait  fait  le  roi  à  Lyon 
pendant  plusieurs  années  ^. 

Ce  trait  et  quelques  autres  donneraient  lieu  de 
douter  qu'Auguste  ait  été  fort  respecté  des  Gaulois, 
comme  sembleraient  d'abord  le  prouver  le  temple  ^ 
l'autel  ^,  le  culte ,  les  prêtres  que  toutes  les  cités  lui 

'D/o,  lib.  54. 

*  Km)  ùfttv  ùuriç  uç  xmi  v^tp  tu  dvyûçru  rtjf  T&t  fittpSd^mt  U%9i 
iKftnvpfjKtiç    g  çàS^»  Diod,  lib.  54- 

'  Hune  (Glaudiom)  ego  tibi  recipio  Lugduni'  natuth ,  tibi  Lici- 
nius multos  annos  regnavit.  Seneca  de  morte  ClMdii. 

^  L'an  de  Rome  741  • 

'  Ara  divo  Gaesari  ad  confluentem  Araris  et  Rhodani  dedicaU 
sacerdote  creato  G.  Julio  Vercundari  dnbio  ^duo.  TU.  Liv. 
Epitom,  lib.  137. 

Et  templum  ab  omnibus  communi  se.ntentia  Gallis  decretttln 
Gxsari  Auguste  ante  hanc  urbem ,  ad  Q9ncarsum  flavionim  po- 
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décernèrent  d'un  commun  consentement   dans    la 
yille  de  Lyon,  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône. 
Mais  ce  décret  ne  fut-il  pas  provoqué  par  l'intérêt 
particulier  et  par  la  flatterie?  Fut-il  bien  libre,  et, 
selon  le  vœu  de  la  multitude,  le  vrai  juge  de  tous  les 
monumens?  A  ses  yeux  cet  autel  était-il  celui  d'un 
dieu  bienfaisant  ou  d'un  dieu  redouté?  Quelle  idée 
pouvait  se  former  de  la  nouvelle  divinité  d'un  prince 
vivant ,  le  corps  de  la  nation ,  c'est-à-dire  la  portion 
la  plus  nombreuse,  qui,  ne  connaissant  point  les  pué- 
rilités de  la  mythologie ,  ne  devait  voir  dans  une  pa- 
reille apothéose  que  l'excès  de  la  plus  basse  flatterie 
où  de  l'impiété?  qui,  nourrie  dans  la  saine  doctrine 
dés  druides  sur  la  grandeur  et  l'unité  de  dieu ,  n'o- 
sait même  par  respect  circonscrire  son  immensité 
dans  des  temples  *  ?  Dut-elle  regarder  avec  horreur  ou 
avec  dérision  le  temple  d'un  homme  qui  n'était  pas 
même  un  héros?  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions 
qu'il  suffit  ici  d'indiquer,  il  nous  reste  des  preuves 
positives  ^que  le  divin  Auguste  comptait  peu  lui- 
même  sur  l'attachement  des  Gaulois  :  qu'il  fut  obligé 
plusieurs  fois  de  se  montrer  chez  eux  pour  les  con- 
tenir^ qu'il  leur  envoya  toujours  les  plus  grands  per- 
sonnages de  Rome,  tels  qu'Agrippa ,  Drusus,  Tibère, 
Germanicus,  pour  les  gouverner,  et  souvent  pour 
apaiser  des  séditions  ou  les  prévenir,  pour  arrêter 


sîtam.  Aram  habet  hoc  memorabilem  cum  inscriptione  gentium 
texaginta  numéro  ;  item  aliam  magnam.  Slrab.  lib.  4- 

'  Caeterum  nec  cohibere  parietibus  deos ,  neqae  in  ullam  bu- 
mani  cris  speciem  adsimilare  ex  magnitadine  cœlestium  arbi- 
trantur.  Luoos  ac  nemora  consecrant.  TaciU  de  Morib,  Germ.  ix. 
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les  dissensions  des  citds  entre  elles  ',  ou  rompre 
leurs  associations  '  avec  des  voisins  ennemis  du  nom 
romain.  Auguste  craignit  S  surtout  après  la  défaite 
de  Yarus,  que  les  Gaulois,  sollicités  par  le  fougueux 
Ârminius,  ne  joignissent  leurs  armes  à  celles  des 
Germains  ;  et,  comme  s'ils  eussent  déjà  marché  yen 
Rome,  il  en  chassa  tous  les  Gaulois  qui  s'y  trou* 
vaient,  soit  pour  affaires,  soit  comme  voyageurs, 
ceux  même  qui  servaient  dans  les  gardes  préto« 
riennes. 

La  frayeur  du  prince  prêtait  aux  Gaules  une  har« 
diesse  dont  elles  étaient  bien  éloignées  :  à  la  vue 
d'une  armée  nombreuse  ^  qu'il  envoya  proniptemept 
avec  Tibère  ^,  autant  contre  elles  que  contre  la  Ger- 
manie, elles  rentrèrent  sans  peine  dans  le  devoir; 
soit  qu'elles  n'eussent  pas  eu  le  loisir  de  consoqcirQer 
la  rébellion,  soit  qu'elles  fussent  parvenues  au  terme 
fatal,  où  le  sentiment  de  l'ancienne  liberté,  inseniû- 
blement  affaibli,  se  trouvait  presque  efface  par  l'ha- 
bitude de  l'obéissance^  et  comme,  depuis  cette  époque 

'  Tumultuabantur  enim  invicem  Galli.  DiOy  lib.  54- 

*  Ibid. 

'  Augustus  Variana  clade  audita in  que  magno  lucta  ftiit 

proptcr  amissum  exercitum  ,  metumque  qui  a  GermaDÎs  impen- 
derc  videbatur  :  maxime  quod  eas  gentes  jam  ipsam  Italiam  peti- 
turas  verebalur,  et  qaia  complares  Gal)i  ac  Gerraani  Roina^  ol)- 
servabantur,  partim  peregrinantes ,  partira  inter  praetorianos  nii- 
li tantes,  veritus  ne  quid  novi  moliientur,  in  insulas  amandavit, 
et  inermes  urbe  abire  jussit.  Dio^  lib.  56. 

*  L*an  lo  de  J.-C. 

^  Tum  collecta ,  quantam  maxime  potuit ,  ex  enusntia  et  libcr^ 
tinis  per  sortem  multitudise ,  celeriter  eam  manum  cttm  Tibuio 
in  Germaniam  «tatini  misit.  Dio ,  ibid» 
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josqu'à  la  fin  du  règne  d'Auguste,  on  voit  les  Gaules 
entièrement  tranquilles ,  il  paraît  que  ce  fut  pendant 
oet  intervalle  qu'elles  achevèrent  de  tomber  dans 
l'inertie. 

Parmi  le  grand  nombre  de  moyens  gënc^raux  mis 
en  œuvre  par  Auguste  pour  les  amener  à  ce  point , 
on  en  peut  remarquer  trois  :  les  colonies ,  les  lettres, 
li  religion.  Les  colonies  étaient  le  grand  instrument 
des  Romains  pour  étendre  leurs  mœurs,  leurs  lois, 
leurkngue,  et  de  fortes  chaînes  dont  ils  liaient  les 
peuples  conquis.  Aux  deux  colonies  déjà  envoyées 
parle  sénat  la  troisième  année  de  la  mort  de  César  % 
Tune  à  Lyon,  l'autre  à  Raurica,  aujourd'hui  Augst 
chez  les  Helvétiens,  Auguste  en  ajouta  beaucoup 
d'autres*,  suivant  l'expression  vague  de  Dion,  qui 
d'ailleurs  ne  nous  en  marque  ni  le  nombre  ni  les 
emplacemens ,  et  il  n'est  pas  de  mon  sujet  de  les 
nechercher.  On  me  pé\'mettra  de  donner  aussi ,  quoi- 
que improprement,  le  nom  de  colonies  à  des  peu- 
plades d'Ubiens,  de  Suèves,  de  Sicambres,  de  Ton- 
grois,  etc.,  transportées  par  Auguste   en  deçà  du 
Rhin,  les  unes  de  leur  plein  gré  ^  et  à  des  conditions, 
les  autres  de  force,  en  vertu  du  droit  acquis  par  la 
guerre  sur  les  vaincus  ^  \  parce  que  ces  établissemens 
étrangers,  diiTérens  à  tous  autres  égards  des  colonies 


'  Dio^  lib.  4^  ;  Senec,  Epis  t.  i4- 

*  Tarn  Augustus  multas  in  Galliam  colonias  deduxit,  /)ib, 

lib.  54. 

'  Trans  fluvium  ad  ista  loca  habitabant  Ubii ,  quos  non  invitos 
Agrippa  intra  Rhenum  traduxit.  Strab,  lib.  4> 
t  ^  GeroMiioi  ultra  Albim  ûuvium  aubmovit  ;  ei  quibus  Suevoa 
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romaines,  avaient  avec  elles  un  objet  commun,  qai 
était  de  surveiller  la  nation  gauloise. 

Quant  aux  connaissances  agréables  et  aux  beaux 
arts  de  lltalie ,  on  conçoit  qu'ils  devaient  naturelle- 
ment passer  les  Alpes  à  la  suite  des  colonies  romaines: 
mais  Auguste  fit  plus.  Les  écoles  savantes  qui  com- 
mencèrent pendant  la  tranquillité  de  son  règne  à  s'é- 
tablir dans  les  Gaules  %  et  qui  dispensèrent  bientôt 
.la  jeunesse  daller  étudier  à  Marseille,  la  célébrité 
de  celles  d'Autun  '  du  vivant  même  d'Auguste,  ou 
peu  d'années  après  sa  mort,  les  prix  d'éloquence  et 
de  poésie  qui  se  disputèrent  dans  la  suite  à  Lyou 
devant  son  autel  %  pour  honorer  sa  mémoire,  le  ca- 
ractère du  prince,  et  son  goût  connu  pour  les  lettres, 
tout  nous  répond  qu'il  les  protégea,  qu'il  les  en- 
couragea chez  les  Gaulois,  comme  il  faisait  à  Rome. 

Ici  il  voulait  plaire  aux  esprits  cultivés,  en  parais- 
sant se  rapprocher  d'eux  ,  il  vdulait  être  loué  et  flatté 
par  les  écrivains,  et  il  le  fut  au-delà  de  toute  dé- 
cence. Il  trouvait  juste  aussi,  après  avoir  détruit  la 
république  romaine ,  de  favoriser  celle  des  lettres, 

et  Sicambros  dedentes  se  traduxit  in  Galliam ,  atque  in  proximis 
Rheno  agris  collocavit.  Sue  ton.  in  Ociav.  Augusio. 

Germanico  bello  4o  millia  deditiorum  (  Tiberius  Augusti  lega- 
tas)  trajecit  in  Galliam ,  et  supra  lipam  Rbeni  in  Gallia  colloca- 
vit. Sue  ton.  in  Tiberio. 

'  Cum  autem  barbari  supra  eos  (Massilienses)  siti ,  et  pro  bello 
civilia  jam  studia ,  agriculturamque  amplecterentur  ob  imperium 
romanum ,  ne  harum  quidem  rei'um  studio  postraodo  apud  Mas- 
silienses tantum  loci  fuit.  Strab.  lib.  4- 

*  Tacit.  annal,  lib.  3 ,  cap.  43. 

'  Aut  Lugdunensem  rhetor  dicturus  ad  aram.  JuvemU»  Sut*  f. 
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d'aider  ses  citoyens  devenus  ses  sujets  à  se  consoler, 
à  s'amuser  avec  les  muses ,  puisqu'il  ne  leur  avait 
point  laissé  d'autre  occupation  en  se  chargeant  seul 
de  la  chose  publique.  Quant  à  la  Gaule  qu'il  savait 
n'avoir  été  si  redoutable  que  par  sa  barbarie  même , 
lorsqu'elle  ne  connaissait  d'autre  profession ,  d'autre 
gloire ,  d'autres  vertus  que  celle  des  armes,  il  jugeait 
en  homme  conséquent,  que  les  lettres  devaient  mo- 
difier et  affaiblir  dans  ses  habitans  ce  génie  militaire 
exclusif,  en  ouvrant  leurs  âmes  à  des  sensations 
plus  douces,  à  des  plaisirs  plus  intérieurs  et  moins 
pénibles ,  et  leurs  esprits  à  une  scène  nouvelle  d'ob- 
jets d'émulation,  de  curiosité ,  ou  du  moins  de  dis- 
traction. Dès  qu'il  voulait  désarmer  les  Gaulois ,  il 
fallait  en  effet  qu'il  %e  chargeât  d'occuper,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût ,  l'inquiétude  guerrière  des 
premiers  ordres  %  pendant  que  les  impôts  et  les 
travaux  de  l'agriculture  domptaient  les  classes  in- 
férieures '.  Au  reste  on  ne  veut  pas  dire,  qu'avant  son 
règne  les  lettres  ne  fussent  point  cultivées  par  les 
Gaulois  5  mais  c'étaient  des  plantes  étrangères  encore 
rares,  qu'ils  allaient  chercher  ailleurs,  particulière- 
ment à  Marseille ,  comme  on  l'a  déjà  observé  dans  le 
Mémoire  précédent  5  Auguste  (  si  l'on  peut  hasarder 
ce  terme)  les  acclimata  dans  les  Gaules  et  les  y  fit 
fleurir. 

Si  Ton  veut  penser  que,  protecteur  des  lettres  par 

'  Voyez  les  mêmes  moyens  employés  par  Agricola  contre  les 
Bretons.  Tacite^  vie  <r Agricola. 

•  Viri  bellatores  magis  quam  agricolae.  Nunc  autcm  positi» 
armis  agros  colère  coguntur.  N?y  ^âTutyM^^^Ttu  yittfyit^  Kttrtb" 
pifêtfot  ri  0^M.  Strab.  Ub.  4* 
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son  propre  goût,  oa  persuadé,  en  prince  bienfai- 
sant ,  de  leur  iufluence  nécessaire  sur  le  bonheur 
des  hommes,  il  n'ait  eu  en  vue  que  d'orner  et  d'é- 
clairer les  Gaules  5  on  pourra  croire  aussi  que  ce  fut 
par  horreur  de  la  cruauté ,  et  seulement  à  cause  des 
sacrifices  humains,  qu'il  tenta  d'abolir  la  religion 
sanguinaire  des  druïdes.  Mais  quand  tout  le  sang 
qu'il  fit  couler  lui-même  dans  ses  proscriptions  pour- 
rait s'oublier,  si  l'on  fait  attention  que  de  son  temps 
les  Romains  pensaient  généralement  que  les  Gaulois 
étaient  braves  par  leur  religion,  qu'ils  devaient  à  ses 
dogmes  '  leur  mépris  pour  la  mort ,  et  l'audace  qui 
leur  était  propre ,  il  sera  aisé  d'apercevoir  qu'Au- 
guste voulait  détruire  leur  religion  à  cause  d'un  tel 
effet ,  non  à  cause  de  ses  rite*s.  Rencontrant  appa- 
remment trop  d'obstacles  à  la  renverser  entièrement, 
il  se  réduisit  à  l'interdire  *  à  ceux  des  Gaulois  qai 
étaient  citoyens  romains,  et  dont  l'exemple  ne  pou- 
vait manquer  d'agir  sur  les  autres. 
Il  faut  ajouter  que  des  ennemis,  qui  troublèrent 

«  Inde  ruendi 

In  ferrum  mens  prona  viris ,  animaeque  capaces 
Moi  tis ,  et  ignavum  est  rediturae  parcere  vitae. 

Lucan,  Pkarsaî, 
Te  non  parventis  funera  Galliae , 
Diiraque  tellus  audit  Iberise. 

Horat.  lib.  4»  Od.  i4- 
Non  interire  animas  ,  sed  ab  aliis  transire  ad  alios  ;  atqne  hoc 
maxime  ad  virtutem  excitari  putant ,  metu  mortis  negiecfx).  Cœs. 
hell.  gall.  lib.  6,  cap.  14. 

'  Druidanim  l'eligionem  apud  Gallos  dirae  immanitatis  et  tan- 
tûm  civibus  sub  Augusto  inteitlictam  (Tiberius  Claudius)  penîtis 
abolevit.  Sueion,  in  Tib,  Claudio. 
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ièfêpôs  d*Atigùste  f^endant  presque  Idiit  son  règne  % 
contribuèrent  plus  que  toute  sa  polilique  à  lui  rendre 
les  Gaulois  plus  soumis  et  plus  d^pendans.  Les  Ger- 
iiraitis  (dont  j'ai  évité  de  parler  jusqu'ici,  parce  que- 
leur  esprtt  de  guerre  sera  traité  dans  des  Mémoires 
particuliers )  se  jetant  sans  cesse  sur  les  Gaulois  pour 
les  piller  ou  pour  les  démembrer,  attiraient  forte- 
ment l'attention  du  prince.  Il  couvrit  les  bords  de 
Il  Meuse  de  corps  de  troupes  avantageusement  pla- 
cés pour  la  défense  du  pays  :  il  fit  élever  des  forts 
en  grand  nombre  sur  le  Rhin ,  plus  de  cinquante , 
selon  Florus  ,  tant  pour  arrêter  les  Germains  ,  que 
pour  brider  les  Gaulois ,  dont  il  craignait  la  défec- 
tion '  5  et  comme  il  s'agissait  de  l'honneur  ainsi  que 
des  frontières  de  l'empire ,  il  y  employa  de  très- 
grandes  forces,  sous  les  plus  habiles  généraux.  D'où 
il  arriva  que  les  Gaulois  qui  se  voyaient  hors  d'état 
de  se  défendre  seuls,  qui  probablement  n'avaient 
pas  la  permission  de  prendre  les  armes  pour  leur 
défense,  de  peur  qu'ils  n'en  fissent  usage  pour  leur 
liberté  5  il  arriva,  dis-je,   qu'ils  durent  se  trouver 
ieureux ,   en   quelque   sorte ,  d'être   puissamment 
défendus  par  leurs  oppresseurs  contre  des  nations 
féroces  et  toujours  altérées  de   la  soif  du  pillage. 
Obligés  de  regarderies  Romains  comme  des  protec- 
teurs nécessaires  ,  ils  s'accoutumèrent  à  se  regarder 

■  Voy.  Dion  lib.  5i ,  an.  R.  724;  lib.  54,  an.  R.  704,  757, 

^38,  741 5  745 î  li^-  ^^>  ^^*  J-G.  8,9,  10. 

•  In  tiitelam  provinciarum  praesidia  atque  custodias  ubique 
^sposuit  perMosam  flumen,  per  Albiiii,  pcr  Visurgim;  namper 
^heni  quidemripam  quinquagenta  ampUus  castelladirexit.  Florus 
^U,  adv,  génies  exteras. 
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eux-mêmes  comme  Romains,  parce  qu'ils  avaien 
les  mêmes  ennemis. 

Enfin  le  règne  d'Auguste,  excessif  en  tout  genre 
fut  assez  long,  et  pour  faire  ployer  Forgueil  d 
peuple  roi  à  la  domination  d'un  seul  homme  ' ,  € 
pour  façonner  les  Gaulois  à  la  domination  romaine 
pour  les  désarmer  ?'j  pour  en  faire  une  nation  nou 
velle ,  qui  n'étant  plus  guerrière ,  et  n'étant  pas  en 
core  autre  chose ,  fut  quelque  temps  à  chercher  c 
qu  elle  pouvait  être. 

•  Populum  late  regem.  Firg, 

*  ivlfi^  KtêTttB^fctfêt  ri  «Va«.  Strab,  supra. 
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DEPUIS   LA   PREMIÈRE  ANNÉE   DE  TIBERE  JUSQD'A  LA 

PREMIERE  DE   YESPASIEn. 

« 

Espace  d'environ  54  aiu. 

Tel  était  l'état  d'inertie  et  Fespèce  d'anéantissement 
où  nous  avons  laissé  les  Gaulois  en  terminant  le  der- 
nier Mémoire,  qu'ils  virent  avec  la  plus  parfaite 
indifférence  Tibère  remplacer  Auguste ,  les  légions 
préposées  à  la  garde  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  % 
se  révolter  contre  le  nouveau  prince ,  les  Germains 
insulter  l'empire  et  donner  aux  autres  nations  l'exem* 
\it  de  la  liberté. 

Le  soldat  romain  conçut,  dès  l'instant  de  l'éléva- 
tion  de  Tibère ,  que ,  les  lois  étant  détruites ,  la  forée 
seule  coûstituait  la  puissance  de  Vimperator  *  ;  que 
cette  force  résidait  dans  les  légions,  et  qu'elles  pou- 
vaient par  conséquent  mettre  le  prix  à  leurs  services 
et  à  leur  complaisance.  Elles  se  révoltèrent  ^  pour 

*  Commune  in  Germanos  GaUosque  subsidium.  Tacit  Annal . 
W).  4,  cap.  5.  ^ 

*  Sua  in  manu  sitam  rem  romanam ,  suis  victoriis  augerî  rem- 
poblicam ,  in  suum  cognomentum  adscisci  imperatores.  Tacit, 
^ final,  lib.  i,  cap.  5i. 

^  L'an  i4  de  l'ère  chrétienne. 
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améliorer  lear  état,  parce  qn^elles  sentaient  leur 
avantage  ;  les  Gaulois,  parce  qa^ils  ne  sentaient  que 
leur  faiblesse,  demeurèrent  si  soumis ,  que  Germa- 
nicus,  envoyé  par  Tibère  pour  faire  rentrer  les  sé- 
ditieux dans  le  devoir,  leur  vantait  Tobéissance  et 
la  fidélité  des  Gaules  *  -,  il  en  tira  même  des  troupes 
pour  la  guerre  qu'il  porta  bientôt  en  Germanie.  Ce 
furent  les  Bataves  qui  lui  ouvrirent  le  passage  du 
Wéser  ••,  ils  traversèrent  ce  fleuve  à  la  nage  dans 
l'endroit  le  plus  rapide ,  et  soutinrent  long-temps  les 
elïbrts  desCliérusques,  pendant  queTarmée  romaine 
cherchait  des  gués  et  jetait  des  ponts  ailleurs.  A 
la  bataille  sanglante  à'Idistavise^ ,  qui  se  donna 
le  lendemain,  il  y  avait  encore  d'autres  auxiliaires 
Gaulois  ^  (\xxj4rminius  ne  put  enfoncer-,  d'où  il  faut 
seulement  conclure  qu  il  restait  dans  les  Gaules  quel- 
ques peuples  aguerris,  auxquels  Auguste,  comme  on 
lexpliquera  dans  la  suite,  avait,  pour  ainsi  dire, 
permis  exclusivement  de  conserver  leur  esprit  belli- 
queux pour  servir  d'auxiliaires  aux  Romains.  On 
sait  aussi,  par  FÉpitome  de  Tite-Live ,  que  les  Ner- 
viens  ^,  sous  les  ordres  à'Jnectiics  et  de  Senectius^ 
s'étaient  distingués  dans  la  guerre  précédente  de 
Drusus  contre  les  Germains.  Mais  ces  faits  et  d'autres 

'  Italise  iade  conseasum ,  Galliamm  fidem  (Germanicas)  extol- 
lit.  Tacit.  Annal,  lib.  i,  cap.  34. 

*  Qua  celerrimus  amnis ,  Cariovalda  dux  Batavorum  erupit. 
Tacit.  Annal,  lib.  2 ,  cap.  1 1 . 

»  L'an  16  de  J.-C.  de  Tifere  3. 

*  Illa  rupturus  (  Arniinius) ,  ni  Raetorum ,  Vindelicorumque  et 
gallicse  cohortes  signa  objecissent.  Ibid,  cap.  in, 

*  Tite  Live  FpitomAih.  140. 
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qu'on  pourraît  ajouter,  ne  contredisent  point  la  po- 
litique qu'on  a  attribuée  au  prudent  Auguste  '  -,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  qu'il  avait  voulu  énerver  la  na- 
tion en  général  ,  lui  faire  perdre  l'habitude  des 
armes,  et  qu'il  y  avait  réussi  :  ce  qui  va  être  con- 
firmé par  la  mollesse  qu'elle  montrera  bientôt  jusque 
dans  ses  révoltes. 

La  soumission  des  Gaules  ;  que  Germanicus  pro- 
posait pour  modèle  à  ses  soldats,  ne  put  tenir  contre 
les  mauvais  traitemens  :  elles  se  révoltèrent  la  sep- 
tième année  de  Tibère  \  Comme  les  légions  mutinées 
s'étaient  plaint  de  la  longueur  et  de  l'ingratitude  du 
service,  de  la  rigueur  de  la  discipline,  de  la  dureté 
des  travaux,  delavarice  des  centurions,  les  Gaulois 
s'indignèrent  ^  de  l'augmentation  continuelle  des 
tributs,  du  poids  des  dettes  qu'ils  étaient  forcés  de 
contiacter  pour  satisfaire  l'avidité  du  fisc,  des  injus- 
tices exercées  dans  la  perception,  de  l'orgueil  et  de 
la  cruauté  des  magistrats  romains.  Ces  griefs,  peut- 
être  exagérés,  devaient  d'ailleurs  être  fondés,  à  n'en 
juger  que  par  le  nombre  des  cités  qui  entrèrent  dans 
la  ligue  5  car  il  n'y  en  eut  presque  aucune  où  la  com- 
motion ne  se  fît  sentir.  Deux  hommes  considérables 

*  Auguste  avait  pai^gé  le  territoire  avec  le  sénat.  Il  avait 
tlonné  aux  sénateurs  les  provinces  du  centre  ;  et  s'était  réservé  les 
frontières,  afind*en  répondre  comme  général.  Rœderer. 

'  De  J.-C.  21. 

^  Igitur  per  CQnciliabula  et  cœtus  seditiosa  disserebant  de  con- 
tinuatione  tributorum ,  gi^avitate  fœnoris ,  saevitia ,  ac  superbia 
praesidentium.  Tacit.  Annal,  lib.  5,  cap.  4o. 

Haud  ferme  ulla  civitas  intacta  seminibus  ejus  motus  fuit.  Jbid» 

«P.4i. 
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par  leur  naissance  et  par  leur  crédit  %  Julius  Sacro- 
vir  chez  les  Eduens ,  Julius  Florus  chez  les  Trévé- 
rois,  s'étaient  mis  à  la  léte  des  mécontens  :  Florus 
ameutait  les  Belges,  Sacrovir  les  Gaulois  voisins  de 
sa  cité,  et  de  ces  deux  foyers  la  flamme  s'élançait  au 
loin.  Les  Angevins  '  et  les  Tourangeaux  coururent 
les  premiers  aux  armes,  et  furent  d'abord  écrasés; 
ceux-là  par  une  seule  cohorte  tirée  de  Lyon  ;  ceux-ci 
par  un  détachement  de  légionaires  envoyé  de  la 
Germanie  inférieure ,  auquel  des  grands  de  la  Gaule 
joignirent  des  renforts ,  afin  de  mieux  cacher  la  dé- 
fection qu'ils  méditaient.  Sacrovir  lui-même  com- 
battit du  côté  des  Romains  la  tête  découverte ,  par 
ostentation  de  courage,  ou  plutôt  pour  être  reconnu 
et  ménagé  par  ses  complices.  Florus,  dont  les  projets 
n'étaient  point  encore  mûrs,  déconcerté  à  l'approche 
de  deux  légions  qui  arrivaient  l'une  de  la  haute , 
l'autre  de  la  basse  Germanie ,  voulut  se  jeter  dans  h 
forêt  des  Ardennes,  suivi  de  la  foule  de  ses  partisans 
et  de  ses  cliens  :  il  n'en  eut  pas  le  temps  '  5  les  lé- 
gions aux  ordres  d'Acilius  Aviola  lui  avaient  déjà 

'  Cujus  (seditionis)  exstiniulator  acerrimus  inter  Treveros  Jnlioft 

Florus,  apud  JEduos  Julius  Sacrovir Florus  Belgas,  Sacrovir 

propiores  Gallos  concire.  Tac.  Annal,  lib.  5 ,  cap.  4o. 

'  Sedempereprimi  Andecavi  ac  Turonii  :  quorum  Andecavos 
Acilius  Aviola  legatus»,  excita  cohorte ,  quae  Lugduni  praesidimn 
agitabat ,  çoercuit  :  Turonii  legionario  milite ,  quem  Visellias 
Yarro  inferioris  Germaniae  legatus  miserat ,  oppressî ,  eodem 
Aviola  duce,  et  quibusdam  Galliarum  primoribus,  qui  tulere 
auxilium ,  quo  dissimularent  defectionem ,  magisque  in  tempore 
eflferrent  :  spectatus  est  et  Sacrovir,  intecto  capite  pugnam  prQ 
Romanis  ciens.  Tacit,  Annal,  lib.  3 ,  cap.  41. 

^  Ibid.  cap.  42. 
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ferme  les  chemins^  et,  pour  dissiper  sans  combats 
une  multitude  sans  ordre ,  il  ne  fallut  que  '  Taile  de 
cavalerie  de  Trêve,  disciplinde  à  la  romaine,  dont 
Florus  n'avait  pu  corrompre  la  fidélité^  elle  était 
commandée  par  un  homme  de  la  même  cité,  d'au- 
tant plus  ardent  à  servir  les  Romains,  qu'il  était  len- 
nemi  personnel  du  chef  des  rebelles.  Celui-ci  voyant 
qu'il  ne  pouvait  échapper  par  la  fuite ,  se  tua  de  sa 
main. 

Avec  plus  de  forces ,  avec  un  plus  grand  appareil 
de  guerre  %  la  rébellion  des  Eduens  ne  fut  pas  sou- 
tenue plus  vigoureusement  ^Silius,  successeur  d'A- 
viola,  faisant  marcher  diligemment  les  deux  légions 
précédées  d'un  corps  d'auxiliaires,  ravageant  sur  sa 
roate  les  frontières  des  Séquanais,  les  voisins  des 
Edoens,  rebelles  comme  eux,  trouva  Sacrovir  à 
douze  milles  d'Autun  "^  à  la  tête  d'une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  en  ordre  de  bataille  :  si  Ton  peut 

*  Il  y  a  dans  le  texte ,  cum  délecta  manu  ;  mais  il  est  évident 
que  c'était  l'aile  de  cavalerie  de  Trêves ,  commandée  par  un  Ju- 
lius  Indus ,  ennemi  personnel  de  Florus  ;  et  Tacite  dit  expressé- 
ment an  chapitre  xlvi  du  troisième  livre ,  que  les  Tréverois  furent 
Uttus  par  une  seule  aile  de  cavalerie ,  comme  les  Angevins ,  par 
«ne  seule  cohorte. 

*  Apud  .Eduos  major  moles  exorta  quanto  civitas  opulentîor> 
TacU.  jinnal.  lib.  5,  cap.  4^. 

^  lbi4.  cap.  4^. 

^  Augustodunum ,  caput  gentîs ,  armatis  cohortibus ,  Sacrovir 
occapaverat,  nobilissimarum  Galliarum  sobolem  ,  liberalibus 
stodiis  ibi  operatam ,  ut  eo  pignore  parentes ,  propinquosque 
comm  adjungeret.  Simul  arma  occulte  fabricata  juventuti  dispertit. 
Qoadraginta  millia  fuere,  quinta  sui  parte  legionariis  armis; 
cseteri  cum  venabuUs  et  cultris,  qus^xjue  alla  venantibus  t^  sont. 
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donner  le  nom  d'artnée  à  une  multitude  confuse, 
composée  de  la  jeune  noblesse  que  les  études  avaient 
appelée  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule  aux  écoles 
de  la  •ville-,  de  bourgeois  sans  discipline,  sans  idée 
de  la  milice  -,  d'esclaves  publics  nommés  CrupeU 
laires  ^  espèce  de  gladiateurs  qui  combattaient  dans 
les  spectacles,  couverts  d'armures  impénétrables;  de 
volontaires  étrangers  qui  étaient  accourus  des  cités 
voisines  au  bruit  de  la  guerre.  Sur  les  quarante  mille 
hommes ,  la  cinquième  partie  seulement  était  armée 
en  soldats-,  les  quatre  autres  n'avaient  que  des  épieux 
ou  d'autres  armes  de  chasse  -,  et  quand  ils  furent  en 
présence,  le  plus  grand  nombre ,  troublé  à  l'aspect 
des  légions,  ne  voyait  ni  n'entendait'. 

Du  côté  des  Romains,  quoique  l'ardeur  des  soldats 
dispensât  le  général  de  les  haranguer,  Siliûs  leur 
criait  en  marchant  *  :  «  Vainqueurs  des  Germains, 
«  j'ai  honte  pour  vous  de  vous  mener  contre  des 
<(  Gaulois  comme  si  c'était  des  gens  de  guerre.  Vous 

Adduntur  e  sei*vitiis  gladiaturae  destinati ,  quibus ,  more  gentico, 
continuum  ferri  tegimen ,  {crupellarios  vocant)  inferendis  ictibus 
inhabiles,  accipiendis  impenetrabiles.  Tacit.  Annal,  lib.  3,  cap.  45. 

'  Etenim  propinquabat  legionum  acies  :  inconditi  ac  militise 
nescii  oppidani ,  neque  oculis ,  neque  auribus  salis  competebant. 
Jbid.  cap.  46. 

a  Contra ,  Silius ,  etsi  praesunipta  spes  hoitandi  caussas  exemc- 
rat,  clamitabat  tanien  :  «  Pudendum  ipsis quod Germaniarum  vie- 
tores,  adversus  Gallos,  tanquam  in  hostem,  ducerentur  :  una 
nuper  cohors  rebellem  Turonium  [il faut  lire  Andecavum,  d'a- 
près le  chapitre  4i  du  même  livre)  una  ala  Treverum  ,  pauca? 
hujus  ipsius  exercitus  turnae  profligavere  Sequanos  :  quanto  pe- 
cuDÎa  dites  et  voluptatibus  opulentes,  tantoraagis  imbelles iEdaos 
evincite,  et  fugientibus  consulite.  »  Ibid,  cap.  46- 
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«venez  de  battre  les  Angevins  rebelles  avec  nne 
«  cohorte,  les  Trévérois  avec  une  aile  de  cavalerie , 
«  les  Séquanais  avec  quelques  troupes  détachées  de 
«  celle  même  armée.  Plus  riches  et  plus  voluptueux , 
«  les  Eduens  sont  plus  mous  encore  ^  vous  n'aurez 
«  que  la  peine  de  les  enchaîner  dans  leurs  rangs ,  ou 
«de  les  atteindre  dans  leur  fuite  '.  »  On  devine 
aisément  quel  put  être  Tévénement  de  la  bataille. 
Les  Crupellaires  ou  les  hommes  de  fer,  ferrati^  im- 
mobiles par. le  poids  de  leurs  armes,  furent  les  seuls 
qui  tinrent  quelque  temps,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
fuir.  Sacrovir,  échappé  au  carnage  %  se  sauva  d'abord 
àÂutun,  ensuite  dans  une  maison  de  campagne,  où 
il  se  tua,  comme  avait  fait  Florus.  Ses  amis  les  plus 
affectionnés ,  vraisemblablement  ses  cliens  et  ses 
ambftctes,  s'égorgèrent  les  uns  les  autres. 

Ainsi  finit  cette  révolte  des  Gaules,  dans  le  récit 
de. laquelle  Tacite,  que  je  n'ai  fait  qu'abréger,  ne 
racontant  des  faits  à  son  ordinaire  que  pour  peindre 
des  mœurs,  comparant  entre  elles  plusieurs  cités  gau- 
loises, les  confrontant  encore  avec  les  Romains  et 
avecles  Germains,  nous  donne,  pour  ainsi  dire,  la 
mesure  du  courage  des  Gaulois,  et  le  point  précis  de 
décadence  où  se  trouvait,  sept  ans  après  Auguste, 
leur  esprit  militaire.  Quand  les  Angevins  et  les  Tou- 
rangeaux auraient  été  dès-lors ,  par  l'influence  du 

•  J'ai  lu  à  TAcadémie ,  dans  une  note  étendue  que  j*ai  remise 
aussitôt  à  M.  l'abbé  de  la  Bletterie,  les  raisons  qui  m'avaient  dé- 
terminé à  mesurer  autrement  que  lui  et  les  autres  traducteurs , 
le  mot  d*evinciie ,  par  conséquent  à  donner  à  la  phrase  de  Tacite 
un  sens  tout  différent. 

*  Tacit,  Annal.  Ub.  3,  cap.  ^6. 
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climat  9  ou  par  d'autres  causes ,  tels  que  le  Tasse  '  les 
a  dépeints  dans  le  temps  des  croisades,  on  ne  juge^ 
rait  pas  moins  sûrement  de  la  dëgradalioa  générale 
des  Gaules  par  celle  des  Eduens ,  des  Séquanais ,  des 
Trévérois,  peuples  naturellement  et  dans  tous  les 
temps  très4)elliqueux.  De  ce  que  sur  quarante  mille 
hommes  Sacrovir  n'en  put  armer  que  huit,  et  que. ce 
fut  en  partie  d'armes  fabriquées  furtivement,  on 
pourrait  même  inférer,  ou  du  moins  conjecturer  avec 
beaucoup  de  probabilité,  que  le  port  et  la  fabrique 
d'armes  de  guerre  étaient  interdits  aux  Ednens,  les 
plus  anciens  alliés  de  la  République,  les  seuls  honorés 
du  titre  *  de  frères  des  Romains  ;  à  plus  forte  raison 
sans  doute  aux  autres  Gaulois*  Mais  quelle  que  puisse 
être  la  valeur  de  cette  conjecture ,  il  résulte  évidem- 
ment du  discours  de  Silius,  ou  plutôt  décelai  de 
Tacite ,  ainsi  que  de  Tinexpérience  absolue  et  de  la 
pusillanimité  des  troupes  éduennes,  parmi  lesquelles 
on  ne  compte  pas  un  seul  bataillon  de  vieux  soldats; 
il  en  résulte,  dis-je,,  que  la  discipline  militaire,  les 
exercices,  Tusage  des  armes  étaient  totalement  abolis 
depuis  assez  long-temps  dans  la  cité  d'Âutun.  Et 

'  Non  e  gente  robusta  o  faticosa 

Se  ben  tatta  di  ferro  ella  riluce. 

La  terra  molle ,  e  lieta ,  e  dilettosa 

Simili  a  se  gli  abitator  produce. 

Impeto  fan  nielle  bataglie  prime , 

Ma  di  leggier  poi  langue ,  e  si  reprime. 

Gierusal.  liber.  Cant.  t* 
i  Primi  £dui  senatorum  in  urbe  jus  adepti  sunt.  Datom  id 
f  œderi  antique,  et  quia  soli  Gallorum  fraternitatis  nomen  eam 
populo  romauo  usurpant.  Tacit,  Jnml.  Ub.  tt,  cap.  aS. 
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comment  auraient-ils  pu  Tétre  ainsi,  autrement  qut 
par  interdiction  formelle ,  ou  par  voie  de  corruption 
de  la  part  du  gouvernement  romain?  Il  faut  donc 
penser  lam^me  chose ,  non-seulement  des  Angevins, 
des  Tourangeaux,  des  Sëquanais,  que'nous  n'avons 
pas  vus  plus  soldats  que  les  Éduens,  mais  de  toutes 
les  autres  cités,  à  la  réserve  de  quelques  peuples 
privilégiés  dont  il  sera  parlé  à  leur  place,  comme cti 
Ta  déjà  annoncé. 

La  harangue  de  Silius  présente  encore  un  point 
de  critique  important  et  curicui  à  examiner,  assex 
lié  à  mon  sujet  pour  me  permettre  de  l'indiquer,  mais 
non  pas  assez  pour  m'obliger  de  Tapprofondir  ^  c'est 
la  richesse  pécuniaire  que  Tacite  a  ttribue  aux  Éduens  t 
il  suppose  même  dans  d'autres  endroits  que  toutes 
les  Gaules  étaient  riches  et  florissantes.  Cependant 
nous  avons  vu  combien  César  les  avait  ruinées,  disms 
^uel  épuisement  elles  se  trouvaient  pendant  les  lon- 
gues guerres  du  Triumvirat',  que  si,  depuis  l'établis- 
^ment  de  sa  puissance ,  Auguste  les  laissa  respirer, 
il  augmenta  pourtant  les  impôts  ;  qu'il  y  eut  sous  son 
règne  un  Licinius,  et  peut-être  plusieurs,  puisqu'il 
Tut  impuni.  Comment  donc  les  Gaulois  étaient^li 
riches?  N'était-ce  que  relativement  aux  Germains? 
t)ans  ce  sens,  il  n'y  a  point  de  didiculté.  Mais  Tacite 
les  compare  encore  aux  habitansde  l'Italie'.  Ensuite 
cl'où  venaient  ces  richesses? Était-ce  de  fegricultufe, 
du  commerce,  de  mines  nouvellement  découvertes, 
ou  d^autres  Sources  .qu'on  ne  connaîtrait  plus?  Et 


*  Ëgreginm  resumendae  libertatis  tempus ,  si 
<|Qamhiops  Italia.  Tm:it*  dnmd*  lib.  3,  cap.  io. 
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comment  enfin  celte  opulence  aurait-elle  pu  naître 
ou  se  rétablir,  et  s'accroître  sous  un  gouvernement 
spoliateur  des  sujets,  par  ses  principes  autant  que  par 
ses  abus?  Pensera<^t-on  que  la  science  fiscale,  que 
les  Romains  avaient  malheureusement  portée  plus 
loin  que  toutes  les  autres  sciences ,  peut-être  plus 
loin  que  celle  même  de  la  guerre,  allât  jusqu'à  faci- 
liter aux  peuples ,  par  intervalles  calculés  ,  les 
moyens  de  s'enrichir,  afin  de  les  dépouiller  ensuite 
avec  plus  de  profit  '?  D'après  cette  supposition,  or 
comprendrait  en  effet  que  les  Gaulois  se  seraieni 
trouvés  alors  dans  l'état  trompeur  des  victimes  en- 
graissées ,  au  moment  marqué  pour  les  vexations  ;  e 
de  là  les  emprunts  forcés,  les  dettes  et  le  soulève- 
ment contre  la  tyrannie  des  impôts. 

La  révolte  des  Frisîens  ou  Frisons  ' ,  arrivée  sep 
ans  après  celle  des  Éduens  et  des  Trévérois,  c'est 
à-dire  la  quatorzième  année  de  Tibère,  vient  se  pla- 
cer ici  d'elle-même  en  surcroît  de  preuve  de  l'espri 
fiscal  des  Romains  de  ce  temps,  et  de  la  distance  ira 
mense  que  Siiius  mettait  entre  le  courage  des  Gau 
lois  et  celui  des  Germains.  Il  suffira  d'exposer  h 
fait  ^  «  Les  Frisiens,  nation  transrhénane,  dit  Ta 

i  Vectigalibus  quibus  Romani  plus  adversus  subjectos  quan 
armis  valent.  Tacit.  Hist.  lib.  4>  cap.  64. 

a  L'an  28  d^'ère  chrétienne. 

3  Eodem  anno  Frisii ,  transrhenanus  populus  ,  pacem  exsuere 
nostra  magis  avaritia ,  quam  obsequii  impatientes.  Tributum  ii 
Drusus  jusserat  modicum ,  pro  angustia  reram ,  ul  in  usus  mili 
tares  coria  boum  penderent  :  non  intenta  cujusquam  cura ,  qoi 
ûrmitudo ,  quœ  mensura  ;  donec  Olennius  e  primipilaribus ,  re 
gendis  Frisiis  impositus,  ierga  urorum  dejlegit,  quorum  ad  for 
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«  cite,  se  soulevèrent  contre  notre  avarice  plutôt  que 

«  contre  notre  domination.  Drusus,  à  raison  de  leur 

«  pauvreté,  ne  leur  avait  imposé  que  le  tribut  léger 

((  d'un  certain  nombre  de  cuirs  de  bœufs ,  destinés 

«  à  des  usages  militaires ,  et  personne  ne  s'était 

«  avisé  d'en  déterminer  la  grandeur  ou  la  qualité 

«jusqu'au  primipilaire  Olennius,  devenu  comman- 

«  dant  de  la  Frise,  qui  voulut  qu'une  peau  à!orocs 

«(taureaux  sauvages)  servît  de  mesure  et  de  modèle 

«aux    cuirs  de  contribution;   demande  qui  aurait 

«  souffert  des  difficultés  en  quelque  pays  que  ce  fût, 

«  mais  absurde  et  intolérable  dans  la  Germanie  où 

«les  animaux  domestiques  sont  petits,  tandis  que 

«  les  forêts  en  nourrissent  de  très-grands.  Les  Fri- 

«  siens  furent  donc  forcés  de  céder  en  paiement  d'a- 

«  bord  leurs  bœufs  même,  ensuite  leurs  terres,  en- 

«  fin  de  livrer  à  l'esclavage  leurs  enfans  et  leurs 

«  femmes.  De  là  l'indignation  générale,  et,  après  des 

a  plaintes  inutiles  la  résolution  de  poursuivre  par  les 

«  armes  la  justice  qu'on  leur  refuse  *,  ils  arrêtent  les 

a  soldats  chargés  de  lever  limpôt  et  les  attachent  à 

«  des  potences.  Olennius ,  échappé  au  supplice  par 

«r  la  fuite ,  chercha  un  asile  dans  un  petit  fort  romain 

«  appelé  Flesfum.  »  Apronius  ,  gouverneur  de  la 

mam  accipereutur.  Id  aliis  quoque  nationibus  arduum,  apud 
Germanos  dijQicilius  tolerabatur,  quis  ingentiumbellaarumferaces 
saltos ,  modica  domi  armenta  sunt.  Ac  primo  boves  ipsos ,  mox 
agros ,  postremo  corpora  conjugiim  aut  liberorum ,  semtio  tra- 
debant.  Hinc  ira  et  questus  ;  et  postquam  non  subveniebatiir,  re- 
mediuni  ex  bello.  Rapti ,  qui  tributo  aderant  milites ,  et  patibulo 
adfixi.  Olennius  infensos  fuga  praevenit ,  receptus  castello  oui  no- 
men  Flevom.  Tçcit*  AnnaU  lib.  4>  csip>  7^- 
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basse  Geimanie,  marcha  aussitôt  contre  les  Frisiens 
pour  venger  la  majesté  de  Tenipire  ^  ;  mais  il  eut  à 
combattre  des  gens  de  guerre,  qui,  joignant  Tartet  la 
valeur  au  ressentiment  des  injures ,  lui  défirent  d Sa- 
bord ses  auxiliaires,  obligèrent  ses  légions  d'aban- 
donner avec  perte  le  champ  de  bataille,  et  taillèrent 
en  pièces  le  lendemain  neuf  cents  hommes  qui  s'é- 
taient retirés  dans  un  bois  sacré  ^  quatre  cents  autres 
Romains,  cachés  ailleurs,  allaient  subir  le  même  sort 
s'ils  n  eussent  préféré  de  se  tuerentr'eux. 

Tibère  qui  craignait  de  s'éloigner  de  Rome  et  de 
Caprée^  où  il  jouissait  également  de  ses  cruautés  et 
de  ses  débauches,  redoutant  encore  davantage  la 
gloire  que  pourrait  acquérir  dans  des  guerres  loin- 
taines un  général  moins  vertueux  que  Germanicus , 
profita  %  en  dissimulant  sa  honte,  de  la  leçon  des 
Frisiens  :  pendant  le  reste  de  son  règne  il  évita  de 
provoquer  les  Germains,  il  ferma  même  les  yeux^ 
sur  leurs  courses  et  leurs  brigandages  dans  les  Gaules^ 
non  que  ^  dans  la  solitude  de  son  île  il  négligeât 
absolument  les  afiaires  de  TÉtat,  comme  le  croit 
$|iétone,  mais  parce  qu'au  jugement  de  Tacite,  Ti- 
bère ne  voulait  point  de  guerre.  Par  la  même  raison, 
îl  ménagea  lesGaules;  du  moins  il  ne  paraît  pas  que, 
depuis  la  ligue  de  Florus  et  de  Sacrovir,  il  leur  ait 

'  Tacit.  Jnrud,  lib.  i,  cap.  ^5. 

a  Dissimulante  Tiberio  damna,  ne  cui  bellum  permitteriet. 

Jbid.  cap.  74» 

3  Sext,  Aurel.  vict.  Epitom.  cap.  ^^tidan,  Chr,  26. 

^  Regressus  in  insulam  reipublic»  quidem  curam  adeo  abjecit, 

^ Gallias  a  Germanis  vastari  neglexerit.  Sueton,  ùi  TUferif^i 

cap.  40. 
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âonné  lieu  de  se  porter  à  rien  de  semblable  ;  soit  que, 
sans  les  craindre,  il  lui  plût  d*user  à  leur  égard  de 
^ette  justice  de  calcul  dont  on  lui  a  fait  honneur,  et 
]iii  se  contente  de  tondre  le  troupeau  ;  soit  que  les 
jraulois  de  leur  côté ,  après  Fessai  malheureux  qu'ils 
ivaient  fait  de  leurs  forces,  en  sentissent  davantage 
eur  faiblesse ,  et  la  nécessité  d*obéir  tranquille^ 
aaent. 

Sous  les  trois  règnes  suivans,  de  Galigula,  de 
Claude  et  de  Néron ,  si  longs  pour  l'humanité ,  quoi- 
iju'ils  ne  fassent  ensemble  qu'environ  trente-deux  ans, 
DU  ne  voit  pas  les  Gaulois  sortir  de  leur  inertie,  et 
[^histoire  ue  présente  aucun  trait ,  aucun  événement 
propre  à  marquer  les  changemens  qui  purent  arriver, 
pendant  cet  espace  de  temps,  dans  leurs  moeurs, 
cSans  leur  esprit  militaire.  Ils  souffrirent  sans  perdre 
patience  les  fureurs  de  Galigula  *,  qui ,  sous*  prétexte 
de  les  défendre  contre  les  Germains ,  n'était  venu 
chez  eux  que  pour  les«piller,  et  ne  les  pillait  que  pour 
tout  dissiper  à  l'instant  en  pompes  extravagantes ,  en 
profusions  de  tout  genre.  Aussi  cruel  qu'avide ,  il 
piççnait  autant  de  plaisir  à  ôter  la  vie  que  les  biens 
Bi;&x  citoyens  riches  ^:  aussi  vaii»  qu'il  était  insensé, 
il  termina  ses  folies  ^  dans  les  Gaules  par  ùiee  cher* 
Dlier  dans  toutes  les  classes ,  même  parmi  la  première 
noblesse,  les  hommes  les  plus  g^rands  et  qu'il  appe* 

'  Dhd.  Kb.  59. 

»  L'an  4o  de  l'ère  chrétienne. 

S  Conversus  bine  ad  curam  ti'iiunpbi ,  prœter  captives  et  titans- 
^agas  barbares ,  Galliarum  quoque  procerissimum  qnemque ,  et 
^t  ipse  dicebat  («|i«pp/«^C«r«y)  ac  nonnullos  ex  principibus 
legit,  ac  se  posuit  ad  pompam.  Sueton.  in  Caligula, 
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lait  de  la  taille  triomphale ,  il  les  emmena  à  Borne 
pour  orner  un  faux  triomphe  sur  les  Germains, 
comme  s'ils  eussent  été  de  cette  nation. 

Claude  se  montra  aussi  dans  les  Gaules  %  où  il 
avait  pris  naissance  *,  et  ce  prince ,  plus  stupide  que 
méchant,  leur  fit  plus  de  bien  que  de  mat.  On  Ta 
loue  avec  raison  d'avoir  achevé  '  d  abolir  les  sacri- 
fices humains ,  la  partie  odieuse  du  culte  gaulois , 
et  déjà  ébranlée  par  Auguste  ]  mais  fit-il ,  et  voulut-il 
£iire  du  bien  au  pays  en  proscrivant  en  même  temps 
Tordre  des  druides ,  et  toute  la  religion  nationale  % 
plus  raisonnable  d'ailleurs ,  plus  sage  dans  ses  dog- 
mes, plus  consolante  dans  ses  promesses,  plus  mâle 
et  plus  guerrière  par  son  esprit,  et  certainemenL 
moins  frivole  et  moins  licencieuse  que  celle  des  Ro- 
mains? Aussi  les  édits  du  prince  ne  rempéchèrent-ils* 
pas  de  subsister  encore  plusieurs  siècles,  faible  à  Isu 
vérilé  et  cachée. 

Un  bienfait  de  Claude  plus  incontestable,  fut  d  ou- 

X  Claudius  natus  est Lugduni  eo  ipso  die  quo  primumanu 

ibi  Augusto  dedicata  est.  Sueton.  in  Tiberio» 

*  Draidarum  religionem  apud  Gallos  dirse  immanitatis ,  ettaii'-^ 
tamcivibus  sub  Augusto  interdictam  penitns  abolevit.  Sueionlin. 
Tiberio  Claudio  Cœs. 

Tiberii  (Claudii)  Caesaris  principatus  sustulit  druidas  eonun, 
et  boc  genus  vatum  medicorumque.  Plin.  lib.  3. 

'  J*ai  déjà  remarcrué  dins  le  troisième  Mémoire  que  les  sacri- 
fices bumaias ,  au  temps  de  Strabon  ,  se  réduisaient  à  peu  près  à 
l'appareil  religieux  qui  accompagnait  l'exécution  des  criminels. 
Ce  n'étaient  plus  des  sacrifices  proprement  dits  ;  mais  on  voulait 
6ter  aux  Gaulois  lem*  religion,  leur  courage,  leurs -mœurs,  leur^ 
langue,  et  jusqu'à  leur?,  t^al^illemens  ,  pour  les  cbanger  en  Ro?^ 
mains. 


^ 
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ir  la  porte  du  sénat  ' ,  et  de  tous  les  honneurs  aux 
incipaux,  aux:  grands  de  la  Gaule;  non  qu'ils  en 
ssent  jamais  été  exclus,  mais  par  le  sénatus-con- 
lie  qu'il  fit  rendre  ' ,  ce  qui  ne  s'accordait  aupara- 
Qt  que  rarement ,  et  comme  une  faveur  particu- 
re ,  ils  purent  le  demander  à  titre  de  droit  com- 
an  ;  grâce  d'autant  plus  importante ,  qu'elle  faisait 
pérer  aux  Gaulois  des  ordres  inférieurs  d'obtenir  à 
ur  tour  le  droit  général  de  cite  romaine  :  ce  qui 
riva  en  effet  vingt  ans  ^  après,  sous  Galba,  du  moins 
ins  une  partie  des  Gaules.  La  harangue  que  Tacite 
lit  prononcer  à  Claude  dans  le  sénat,  pour  prouver 
i  nécessité  d  y  admettre  la  noblesse  gauloise  ,  est  si 
elle  et  si  savante,  qu'on  accuserait  l'historien  d'a- 
oir  violé  trop  ouvertement  la  bienséance  des  carac- 
bres,  si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  que  ce  prince  singu- 
ier  était  à  la  fois  savant,  érudit,  bel  esprit  et  imbé- 
ille. 

Au  reste,  il  paraît  par  le  silence  de  l'histoire, 
[u'il  laissa,  ou  qu'il  entretint  le  courage  des  Gaulois 
(ans  l'assoupissement  où  il  l'avait  trouvé.  Nous  en 
;Vons  même  une  preuve  dans  les  pirateries  exercées 
mpunément  sous  son  règne  par  des  aventuriers  de 

I  Cum  de  supplendo  senatu  agitaretur,  primoresque  Galliae , 
[ox  comata  appellatar,  fœdera  et  civitatem  romanam  adsecuti , 

os  adipiscendorum  in  urbe  honoinim  expeterent Orationem 

principis  secuto  patrum  consul to ,  primL  Mdui  senatorum  in  urbe 
lus  adepti  sunt.  Datum  id  fœderi  antiquo ,  etc.  Tacit.  Armai,  lib. 
II,  cap.  25  et  iS. 

»  L'an  48  de  J.-G. 

*  Galliae  super  memoriam  vindicis  obllgatae  recenti  dono  ro- 
■nao»  civitatis ,  et  in  posterum  tributi  levamento,  Ibid* 
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la  nation  des  Cauces.  GanascuSj  leur  chef,  raya*- 
geait,  dit  Tacite,  les  côtes  de  la  Gaule,  sachant  bien 
que  ses  peuples  étaient  riches  et  peu  guerriers ,  dites 
et  imbelles  ' .  N'est-ce  pas  le  portrait  des  Éduens , 
présenté  plus  haut  par  le  même  écrivain ,  et  dans 
les  mêmes  termes?  J'abandonne  une  seconde  foia 
Farticle  litigieux  des  richesses  des  Gaulois.  Il  ne  s'a- 
git que  de  suivre,  s'il  était  possible,  la  marche  de 
leur  esprit  militaire;  mais,  depuis  l'observation  de 
Tacite  à  l'occasion  de  Ganascus ,  on  en  perd  entière- 
ment le  fil,  et  l'on  n'aperçoit  rien  dans  cet  inter* 
valle  qui  annonce  l'impatience  de  la  nation ,  ni  qui 
paraisse  préparer  les  mouvemens  qui  vont  l'agiter, 

Néron  régnait  depuis  près  de  quatorze  ans  * ,  et 
l'univers  le  souffrait  !  selon  l'expression  de  Pline  , 
jmtiente  mundo  lorsqu'au  milieu  du  plus  grand 
calme  apparent  ^,  les  Gaules  se  soulevant  tout-à— 
coup  ,  inspirèrent  aux  autres  provinces  de  l'Empire 
la  hardiesse  de  les  imiter.  Et  il  est  à  remarquer  que 
cet^  révolte  eut  précisément  les  mêmes  causes  quia 
que  tous  les  autres  soulèvemens,  ou  que  les  simpiess 
émeutes  que  nous  avons  eu  occasion   d'obseryer^ 

•  Per  idem  tcxnpus  Chauci  inferiorem  Germaniam  incursavere  - 
duce  Ganasco ,  qui  natione  Caninefas ,  auxiliaris ,  et  diu  meritbs  -. 
poflt  transfaga ,  levibos  navigiis  praedabundns ,  GaUomm  maxime 
oram  vastabat ,  non  ignarus  dites  et  imbelles  esse.  Tacit,  Anrm^ 
lib.  II,  cap.  i8. 

*  £n6B. 

'  Talem  principcm  paulo  minus  quatuordecim  annos  perpeasi^ 
terraram  orbis ,  tandem  destituit  ;  initium  facientibus  Gallis 
duce  Julio  Yindice ,  qui  tum  eam  provinciam  pro  Praetore  obtv- 
nebat.  Stdeton.  in  Nerone, 
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c'est-à-dire^  les  exactions  et  les  oppressions  fisca- 
les'. Le  chef  de  la  rébellion  fat  Julius  Yindex , 
Gaulois,  prêteur  de  la  Gaule-Lyonnaise,  homme  il- 
lustre et  de  race  royale  ' ,  d'une  force  de  corps  sin- 
gulière ,  d'une  sagacité  d'esprit  peu  commune,  pru- 
dent et  instruit  dans  Fart  de  la  guerre ,  d'un  courage 
élevë  et  naturellement  porté  aux  grandes  actions , 
respirant  la  liberté  et  la  gloire.  Ambitieux  d'une  es- 
pèce bien  rare,  ce  n'était  pas  pour  régner  à  la  place 
de  Néron  qu'il  voulait  le  déplacer ,  ni  pour  tyran* 
niser  sa  patrie  qu'il  entreprenait  de  la  délivrer  de  la 
tyrannie  présente  ;  il  n'ambitionnait  que  l'honneur 
de  la  servir  utilement,  et  de  découvrir  aux  provin- 
ces le  secret  de  l'empire  :  qu'on  pouvait  faire  les 
empereurs  ailleurs  qu'à  Rome^  Ayant  entraîné  par 
son  autorité  et  parla  véhémence  de  ses  discours,  les 
Eduens,  les  Sequanais,  les  Auvergnats  et  d'autres 
peuples,  il  leur  persuada,  non-seulement  de  ne  plus 
obéir  à  Néron,  mais  d'armer  sur-le-champ,  de  lui 
déclarer  la  guerre  ,  de   déférer  l'empire   au    vieux 
Galba  qui  gouvernait  depuis  long-temps  une  partie 
de  l'Espagne,  et  renommé  par  ses  vertus.  En  l'exhor- 
tant à  se   rendre  au  vœu  de  la  nation,  Vindex  lui 

'  Hic  igitur,  congi-egata  Gallorura  multitadine,  qui  crebrîs 
pecuoiaruin  exactionibus,  gravissima  quaique  onera  peii:ulerant , 
etailliuc  perfei-ebaut.  Dio  ,  lib.  63,  excerpt.  per  XiphUin. 

*  C.  Julius  Vindex  natione  Gallus,  [)ioj)ter  majores  e  slîrpe 
regia»  propter  patreinordmis  apud  Bomanos  erat  senatorii ,  bomo 
niagfiis  viiibusc'rporis,  et  innlta  praîdilns  priidentia,  pcritusque 
rei  luiiitaris ,  et  adoame  praeclaïuuifaciiins  audax.  Dio^  ibid. 

Aaiuii  sagacitate  nou  vul^ari.  Vioy  ex  excerptis  ab  H.  Valesio. 

'  Ëvuigato  iiuperii  aixaiio ,  posse  prlucipem  alibi  quacu  Romis 
fieri.  J'ctcit'  Hist.  Ub.  ï,  cap.  4. 

10 


l46  ClKQinÈMB  MÉMOIKE. 

ëcrivait  que  la  Gaule  était  un  corp»  vigonrent  qui 
cherchait  une  tête  •  et  ne  pouvait  en  choisir  une  plus 
sage  ;  qu'il  trouverait  dans  le  pays  cent  mille  hommes 
sous  les  armes  prêts  à  le  reconnaître,  et  qu'on  pour- 
rait en  armer  davantage. 

L'agitation  des  Gaules  rapidement  communiquée 
au  centre  de  Tempire,  suffit  pour  renverser  Néron  ; 
et  Galba,  d'abord  proclamé  par  les  légions  d'Espagne, 
ensuite  reconnu  dans  d'autres  provinces,  le  fut  aussi 
par  le  sénat.  Mais  avant  que  Néron  pérît,  et  que  son 
successeur  eût  réuni  les  suffrages  de  toutes  les  armées, 
p^erginius-Ru/us  commandant  les  légions  de  la 
Germanie  inférieure,  accourut  dans  les  Gaules,  in- 
décis k  qui  il  assurerait  l'empire,  ou  s'il  le  prendrait 
pour  lui-même  '.  Il  assiéga  Besançon  qui  refusait  de 
lui  ouvrir  ses  portes  ^  Vindex  marcha  au  secours 

*  Adhortans  eam  ut  iraperium  susciperet,  et  valido  corpori 
caput  quœrenti  se  prseberet  Galliis ,  quae  centum  millia  arma- 
torum  haberent ,  pluresque  alios  armare  valerent.  Plutarch.  in 
Galba, 

*  Sed  Verginius-Rùfus  qui  adhuc  ambiguus  erat,  exhibebatei 
(Galbaî)  sollicitudinem.  Plutarch.  in  Galba, 

'  Is  postquam  Vesontionem  venit ,  cœpit  eam  urbem  obsidere, 
quod  ab  ea  non  fuisset  exceptas.  Yindex  ad  operara  urbi  ferendam 
coatendit ,  nec  procul  castra  posuit  :  tandem  ambo  missis  ad  se 
litteris  iû  coUoquium  soli  venerunt  remotis  arbitris.  Ibi  suspicio 
fait  eos  una  contra  JNeronem  conjurasse.  Post  haec  Yindex  pro- 
perat  cum  exercitu  quasi  studuisset  urbem  capere  ;  quorum  ad- 
ventum  ubi  cognoscunt  milites  Rufi ,  rati  eos  aperte  contra  se 
venire,  inj,ussi  impetum  faciunt,  et  inopinantes  atque  confosos 
nvadunt ,  et  magnum  numerum  eorum  concidunt.  Quod  cam 
Vindex  videret ,  ferrelqup  graviter,  ipse  sibi  laanus  attulit.  tfio  i 
lib.  65,  exeerpt,  Xiphilin, 
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d'une  ville  dëclarëe  en  sa  faveur,  et  les  armées  étant 
à  portée  l'une  de  Tautre,  les  deux  généraux  eurent 
ensemble  une  conférence  sans  témoins,  dans  laquelle 
on  les  soupçonna  de  s'être  accordés.  Le  bruit  même 
de  cette  conciliation  donna  lieu  à  un  combat.  Soit 
que  Verginius  eût  trompé  Vindex,  soit  que  les  lé- 
gionsaffectionnéesà  Néron  et  se  défiant  de  leurgéné- 
ral,  eussent  marché  malgré  lui,  l'armée  gauloise  fut 
attaquée  brusquement  dans  un  mouvement  qu'elle 
faisait  sans  défiance ,  comme  sans  précaution  :  elle 
perdit  vingt  mille  hommes  dans  cette  action  ou  dans 
cette  surprise  ,  et  Vindex  se  tua  de  désespoir  '  :  ca- 
tastrophe par  laquelle  nous  avons  déjà  vu  d'autres 
personnages  de  la  même  nation  terminer  de  pareils 
rôles.  On  ignore  d'ailleurs  de  quels  genres  de  trou- 
pes était  composée  l'armée  de  Vindex ,  de  quel  nom- 
bre, comment  elles  combattirent,  et  ce  qu'en  devin- 
rent les  restes.  Mais  il  est  certain  que  Verginius  avait 
de  son  côté  de  la  cavalerie  batave',  et  des  troupes 
des  cités  de  Cologne ,  de  Trêves  et  de  Langres. 

De  ce  malheur  il  en  naquit  de  plus  grands.  Galba, 
par  reconnaissance  ,  accorda  le  droit  de  citoyens  ro- 
mains aux  peuples  de  la  ligue  de  Vindex^ ,  la  dimi- 

*  Ac  Vindex ,  amissis  viginti  millibus  Gallorum ,  ipse  sibi 
manus  uitulit.  Plutarch.  in  Galba. 

'  Ardorem  exercituum  Agrippinenses ,  Treveri  ,  Lingones 
aeqoabant,  auxilia ,  equos,  arma  (Vitellio)  oflferentes.  TaciU 
HisL  lib.  I,  cap.  5;. 

Tîe  Vendicis  aciem  cogitarent.  Batavo  équité  protritos  ^duos 
Arvemosque  :  fuisse  inter  Verginii  auxilia  Belgas.  Tacit.  Hist. 

lib.  4»  cap.  17. 
;  Gallise,  super  memoriam  Vindicis,  obligat»  recenii  do»o  ro 

10. 
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nutionàperpétuitédu  quart  des  tribulsqu'iispayaient, 
€t  surchargea  au  contraire  '  ceux  qui  lui  avaient  ré- 
sisté*, d'où  il  arriva  qu  après  le  meurtre  de  ce  prince, 
dont  le  règne  ne  (ut  que  de  quelques  mois,  ses  bien- 
faits et  ses  rigueurs  allumèrent  des  jalousies  furieu- 
ses entre  les  cités  déjà  ennemies  ou  rivales  ',  et  les 
armèrent  les  unes  contre  les  autres.  De  sorte  que 
Vitellius,  proclamé  par  les  légions  germaniques,  se 
présentant  bientôt  dans  les  Gaules,  y  trouva  d  abord 
une  faction  considérable  prête  à  le  servir  avec  le  zèle 
de  la  vengeance  :  et  le  parti  de  Galba  insulté  à  son 
tour  par  le  parti  dominant,  éprouva  de  plus  la  licence 
effrénée  du  soldat  romain. 

Des  légions  de  la  Germanie  inférieure ,  que  le 
nouveau  prince  venait  de  confier  à  Valens,  à  la  place 
de  Verginius  dont  la  fidélité  lui  était  suspecte,  se  si- 
gnalèrent aussitôt  par  des  excès  horribles  ^  Présomp- 
tueuses et  insolentes  depuis  Tessai  qu'elles  avaient 
fait  dé  leurs  forces  contre  colles  des  Gaulois  auprèsde 
Besançon ,  elles  ne  les  traitaient  plus  d'amis  et  d'al- 
liés comme  autrefois,  mais  d'ennemis  vaincus:  insa- 

manae  civitatis ,  et  in  postenim  tributi  levamento.  Tacit.  Hist 
lib.  T,  cap.  8. 

*  Remissam  sibi  a  Galba  quartam  tributorum  partem.  Ibid. 
cap.  5i. 

'  Proximaî  tamen  Germanis  exercitibus  civitales  Galliarum  non 
eodem  honore  habitœ  ,[quaîdam  etiam  finibus  ademptis  >  pari  do- 
lore  commodà  aliéna  ac  suas  injurias  metiebantur.  Tacit.  Hist- 
lib.  I,  cap.  8. 

^  Veterem  inter  Lugclunenscs  Yiennensesque  disGordiam  proxi- 
mum  bellum  accenderat.  Multae  incicem  cladcs ,  ci^rios  iofts- 
tiusque ,  quam  ut  tantum  proptei'  Nerouem  Galbaixiqiie  pug**" 
retor.  Jbid.  cap.  65. 
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tublement  avides,  après  le  richie  butin  qu'une  victoire 
ib^e  leur  avait  procuré,  ces  soldats  indisciplinés, 
aussi  corrompus  que  Vitellius,  auquel  ils  faisaient  la 
loi,    ne  jiarlaient  que  de  dévaster  les  campagnes, 
d'assaillir  et  de  saccager  les  villes ,  et  d'enlever  tout 
l'argent  des  Gaules^  emportés,  dit  Tacite,  par  Tava- 
rice  et  l'arrogance,  les  vices  ordinaires  des  plus  forts'. 
Il  ne  servit  de  rien  à  la  ville  de  Metz  (  Divodunim  ) 
d'avoir  reçu  avec  toutes  les  marques  possibles  de  bien- 
veillance  de    pareils   hôtes ';  saisis   d'une   frayeur 
subite  et  sans  cause,  ensuite  d'un  accès  de  fureur  et 
de  rage,  ils  avaient  déjà  éi>orgé  quatre  mille  hommes, 
avant  que  les  prières  de  leur  général  eussent  pu  les 

calmer.  Ici  ils  ne  pensaient  pointa  piller,  ils  vou- 

• 

'  Cseso  cum  omnibus  copiis  Julio  Vindice ,  ferox  prœcla  gloria- 
qoe  exercitus,  ut  cui,  sine  labore  et  periculo,di tissimi  belli  Victo- 
ria evenisset Tum  adversus  Vindicem  contractas  legioncs, 

le^e  et  Gallias  experta; non  socios,  ut  olim,   sed  hostos 

victosque  vocabant Igitur  Sequanis  ^duisque,  ac  deinde,  prout 

opulentia  civitatibiis  crat ,  infensi ,  expugnationes  urbiuni ,  popu- 
lationes  agrorum ,  raptus  Penatium  hauserunt  animo ,  secun- 
dom  avaritiam  et  arrogantiam ,  prœcipua  validiorum  vitia.  Tacit. 
Uist.  lib.  I ,  cap.  5i. 

•  Divoduri quamquam  omni  comitate  exceptos,   subitus 

paver  cxterruit.  Raptis  repente  armis  ad  esedeni  innoxiae  civitatis , 

poi^  ob  piwdam,    aut  spoliandi    cupidine,  scd  furore  et  rabie 

et  caussis  incertis ,  eoque  difiicilioribus  remediis  ;  donec  precibus 

ducis  mitigati ,  ab  excidio  civitatis  temperavere.  Cœsa  tamen  ad 

quatuor  Diillia  hominum.  Isque  terror  Gallias  invasit,  ut  venienti 

moxagmini  universae  civitates,  cum  magistratibus  et  precibus,  oc- 

cnn^erent ,  stratis  per  vias  feminis  puerisque  ;  quaîque  alia  placa- 

menta  hostilis  irœ ,  non  quidem  in  bello ,  sed  pro  pace  tendc- 

^MiBtur.  Ibid,  cap.  63. 
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laient  exterminer  les  habitans  :  et  tel  fut  l'effroi  qu'iiL  — 
spira  l'année  de  Valens  après  celte  atrocité,  que  toutes 
les  villes  à  portée  de  sa  marche  envoyaient  leurs  ma  — 
gistrals,  suivis  des  femmes  et  desenfans,  se  proster — 
ner  sur  le  passage  de  ces  forcenés,  pour  leur  demaa  — 
der  grâce. 

Les  Laugrois  ,   zélés   pour  le  parti  de   Vitelliiis 
accueillirent  d'ailleurs  si  bien  les  légions,  quelles 
se  piquèrent  de  se  comporter  sagement  '.  Les  Eduens 
qu'elles  lâchèrent  en  vain  d'irriter,  pour  les  perdre  , 
se  sauvèrent  par  leur  patience  -,  non-seulement  ils 
livrèrent  les  armes  et  l'argent  qu^on  leur  demanda  , 
ilsy joignirent  des  subsistances'.  Ce  que  les  Eduens 
avaient  fait  par  crainte,  les  Lyonnais  le  firent  avec 
^oie  et  par  affection,  plus  encore  par  jalousie  contre    la 
les  Viennois,  que  Galba  avait  favorisés  à  leurs  dé- 
pens. Pressés  par  ce  sentiment  aveugle,  ils  ne  rou- 
girent point  de  solliciter  les  soldats  en  général  et  en     b 
particulier,  de  les  exhorter,  de  les  animet  à  piller     a 
Vienne  comme  ville  opulente ,  à  la  détruire  comme 
ville  rebelle^.  Sa  ruine  jurée  par  l'avarice  et  parla 
brutalité  était  inévitable ,  si  les  Viennois  n'avaient 

Proxima  Lîngonam  civitas  erat,  ûdapartibus.  Bénigne  excepti 
modestia  certavere.  Tacit.  Hist,\\h.  i,  cap   64. 

*  Frustra  ad  versus  £duos  quaesita  belli  causa.  Jussi  pecuniaO* 
atque  aima  déferre ,  gratuitos  insuper  commeatus  prœbuere.  Ibid- 
cap.  64- 

3  Igitur  Lugdunenses  extimulae  singulos  militunj,  et  ineveî"* 
sionem  Viennensiuni  impellere.  Obsessam  ab  illis  coloniam  suaiiï-   1 
adjat(  s  "Vindicis  conatus ,  conscriptas nuper  legiones in praesidiu^^ 
Galbae  referrendo....  magnitudinem  praedae  osteudebant.  Nec  ja*^ 
sécréta  adbortatio ,  sed  publies  preces.  «  Ireat  ultores,  exscind^^^ 
reat  sedemgaUici  b«Ui.  »  Ibid,  cap.  65. 
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ieinpioyë  les  plus  grandes  humiliations,  et  la  religion 
même  pour  conjurer  Forage  :  ils  allèrent  au-devant 
des  furieux  sur  la  route,  portant  des  voiles  et  des 
vétemens  consacrés  aux  cérémonies  religieuses,  se 
jetèrent  à  leurs  pieds,  touchant,  en  supplians,  leurs 
genoux  et  leurs  armes  \  Cependant  l'innocence  des 
Viennois  et  leur  dignité  de  colonie  romaine  ne  fu 
rent  reconnues  qu'à  condition  de  donner  trois  cents 
sesterces  h  chaque  légionnaire,  une  grosse  somme  au 
général,  de  fournir  des  armes  et  des  vivres  à  l'armée. 
De  Vienne,  Valens  s'avança  lentement  vers  les 
Alpes  par  les  terres  des  Allobroges  et  des  Vocon- 
tiens"*,  se  faisant  payer  pour  accélérer  ses  marches, 
ou  pour  les  routes  qu'il  ne  prenait  pas  ,  pour  les  sé- 
jours qu'il  ne  faisait  pas ,  pour  changer  ses  campe- 
mens  ,  ou  ne  pas  les  multiplier,  exigeant  partout  des 
contributions,  tant  des  propriétaires  des  campagnes 
que  des  magistrats  des  villes,  et  toujours  sous  peine 
de  feu.  Il  força^  la  torche  à  la  main,  un  municipe  des 

"  Cum  haud  ignari  discriminis  sui  Yiennenses ,  velamenla  et 
infulas  praefereiites ,  ubi  agmeii  incesserat ,  arma ,  genua ,  vestigia 
prensando,  flexere  mîlitum  animos.  Addidit  Fabius  Valens  ti'O 
cenos  singulis  militibus  sestercios.  Tum  vetustas  dignitasque  co- 
lonise valuit.  Publice  tamen  armis  inulctati ,  privatis  et  promiscuis 
copiis  juvere  militem.  Sed  fama  constans  fuit,  ipsum  Valenlera 
magna  pecuniaemptum.  Tacit.  Hist,  lib.  i,  cap.  66, 

*  Lento  deinde  agmine,  per  fines  Vocontioi-um  et  Allobrogum 
dactus  exercitus  ;  ipsa  itinerum  spatia  et  stativorum  mulatione» 
Yenditante  duce ,  fedis  pactionibus  adversus possessores  agiorum, 
et  magistratus  civitatum,  adeo  minaciter  ut  Luco  (  municipium 
id  Vocontiorum  est),  faces  admoverit,  douée  pecunia  mitîgaretur, 
Qaoties  materia  pecuniae  deesset ,  et  stupris  et  adulteriis  exera. 
batar.  Ibid.  cap.  66. 
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Yocontiens  appelé  Liicus ,  à  trourer  la  somme  qa^U 
exigeait.  Partout  où  l'argent  manquait  absolument, 
il  fallait  fléchir  par  des  contributions  dun  genre 
infâme  un  général  aussi  débauché  qu'avare. 

Cécina,  lautre  général  de  Yitellius,  commandant 
larmée  de  la  haute  Germanie,  plus  féroce  et  plus 
déprédateur  que  Yalens ,  fit  couler  plus  de  sang  ' 
encore  et  plus  de  larmes  dans  les  Gaules.  Les  Hel- 
vétiens,  sur  les  terres  desquels  il  marchait  pour 
entrer  en  Italie  par  les  Alpes-Pennines,  attachés  à 

'  Plus  prœdaB  et  sanguinis  Caecina  hansit.  Irritaverant  turbidnm 
ingenium  Helvetii ,  gallica  gens ,  olim  armis  virisque ,  nunc  me- 
moria  nominis  clara,  de  caede  Galbœ  igoari ,  et  Yitellii  imperiam 

abnuentes rapuerant  (  undevicemani  )  pecuniam  missam  ia 

stipendium  castelli  quod  olim  Helvetii  suis  militibus  ac  stipendiis 
tucbantur.  ^gre  id  passi  Helvetii ,  interceptis  epistolis ,  qu» 
nomine  Germanici  exercitus  ad  Pannonicas  legiones  ferebantur, 
centurionem  et  quosdam  militum  in  custodia  retinebant.  Caîcina 
belli  avidus  proximam  quamque  culpam,  antequam  pœniteret, 
ultum  ibat.  Mota  propere  castra,  vastati  agri,  direptus  loaga 
pace  in  modum  municipii  exstructus  locus,  amœno  salubrium 
aquarum  usu  frequens.  Missi  ad  Rhaetica  auxilia  niintii,  ut  versos 
in  legionem  Helvetios  a  tergo  adgrederentur. 

Illi  ante  discrimen féroces,  inpericulo  pavidi...  non  arma  nos* 
cere,  nonordines  sequi,  non  in  unum  consulere.  Exitiosum  adver- 
sns  veteranos  prselium,  intuta  obsidio,  dilapsis  vetustate  mœnibns. 
Hinc  Caecina  cura  valido  exercitu,  indeRha;ticse  alae,  coborbesqae, 
et  ipsorum  Rbaetorum  juventus ,  sueta  armis ,  et  more  militis 
exercita  :  undique  populatio  et  csdes.  Ipsi  in  medio  vagi ,  abjectis 
armis ,  magna  pars  saucii ,  aut  palantes ,  in  montem  Vocetinm 
perfugere.  Ac  statim  immissa  cohorte  Thracum,  depulsi ,  etcon- 
sectantibus  Germanis  Rhœtisque  per  silvas,  atque  in  ipsis  latebris 
trucidati.  Multa  hominimi  millia  csesa,  multa  sob  corona  venmii- 
data.  Tacit.  HisC.  lib.  i ,  cap.  67  «t  68. 
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Galba,  dont  ils  ignoraient  la  mort  récente,  arrêté-* 
rent  un  centurion  et  quelques  soldats  de  la  vingt- 
unième  légion ,  en  représaille  d*une  violence  com^ 
mise  par  une  troupe  du  même  corps.  Il  en  eut  moins 
fallu  pour  irriter  un  caractère  fougueux,  avide  de 
guerre ,  et  qui  cherchait  des  fautes  pour  les  punir  ; 
Cécina  fait  aussitôt  marcher  sa  légion  avec  les  auxi- 
liaires, la  plupart  Germains,  et  une  cohorte  de  Thra<- 
ces,  ravage  ]es  terres  sur  son  passage,  pille  et  détruit 
unmunicipe  renommé  pour  ses  eaux  salubres.  Les 
Helvétiens  n'avaient  osé  défendre  ce  poste  à  cause 
du  mauvais  état  de  ses  fortifications  :  d'autre  part,  ils 
redoutaient  de  tenir  la  campagne  devant  de  vieilles 
troupes  *,  hardis  avant  le  péril ,  timides  en  le  voyant 
de  près,  ne  connaissant  point  Tusage  de  leurs  armes, 
iie  sachant  pas  même  observer  leurs  rangs  :  ils  n  é- 
Uient  pas  encore  convenus  d'un  ordre  de  bataille, 
lorsqu'ils  se  virent  attaqués  de  front  par  la  légion  et 
par  les  auxiliaires,  en  queue  par  les  troupes  réglées 
©t  par  les  milices  des  Bhétiens,  jeunesse  exercée  au 
Maniement  des  armes,  et  disciplinée,  que  Cécina 
^Tait  appelée  au  pillage  de  leurs  voisins.  Ainsi  én- 
ormes entre  deux  armées,  les  Helvétiens  épouvantés 
luttent  leurs  armes  pour  fuir  dans  les  montagnes  ; 
triais  poursuivis  avec  acharnement  par  les  Germains 
^  par  les  Thraces  jusque  dans  leurs  retraites  les  plus 
Cachées,  plusieurs  milliers  furent  massacrés,  plu- 
sieurs milliers  vendus  à  rencanpourresclavage.  Les 
biabitaas    d'Aveuche  C  jiveniîcumj  informés  que 
C^ina  venait  à  eux  en  saccageant  le  pays,  prévinrent 
(^  siège  par  une  prompte  reddition  \  Leurs  députés 
^rouTèrent  d'abord  une  égale  inflexibilité  dans  hi 
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cœur  des  soldats,  du  général,  et  de  Vitellins  même 
auquel  ils  furent  renvoyés  ;  et  ce  ne  fut  que  par  Té- 
loquence  des  soumissions  et  des  larmes,  plus  encore 
que  par  celle  des  orateurs,  qu'ils  obtinrent  enfin  que 
leur  capitale  ne  serait  pas  détruite  '. 

Il  ne  restait  donc  aux  Helvétiens  que  la  mémoire 
d'un  nom  autrefois  célèbre.  On  voit  que,  depuis  en- 
viron cent  vingt-sept  ans  que  ce  peuple  belliqueux 
avait  été  écrasé  par  César ,  il  n'avait  pu  rétablir  sa 
population  et  ses  forces;  qu'il  n'était  pas  moins 
éloigné  d'avoir  recouvré  son  ancien  esprit  de  guerre, 
et  qu'à  cet  égard  il  avait  subi  le  sort  commun  des 
autres  Gaulois. 

A  ces  détails  historiques,  trop  longs,  si  l'on  n'y 
voit  que  l'histoire  romaine  ,  nécessaires  cependant, 
et  trop  serrés  peut-être  pour  bien  peindre  la  patience, 
la  faiblesse,  l'abattement  des  Gaules,  il  serait  inutile 
d'ajouter  quelques  actions  qui  se  passèrent  auprès  de 
Fréjus ,  et  dans  d'autres  endroits  de  la  côte  narbon- 
naise,  entre  des  troupes  d'Othon  envoyées  par  mer, 
et  des  détachemens  deVitellius;  parce  que  les  détails 
de  guerre  ne  sont  point  ici  notre  objet.  Mais  il  importe 

'  Cumque,  direptis  omnibus,  Aventicum,  gentis  caput,  juste  ag- 
mine  peteretur,  missi  qui  dederent  civitatem,  et  deditio  accepta. 

H.ud  facile  dictu  est ,  legati  Helvetiorum  miaus  placa.- 
bilem  imperatorem ,  au  militem  invenerint.  Civitatis  excidium 
poscunt ,  tela  ac  manus  in  ora  legatoinim  intentant.  Ne  Vitellins 
quidem  minis  ac  verbis  temperabat  :  cum  Claudius  Cossus ,  unus 
ex  legatis,  notée  facundiae,  sed  dicendi  ai*tem  apta  trepidatione  oc- 
cul  tans  ,  militis  animos  mitigavit Ëfifusisl  acrimis ,  et  mcliora 

constantius  postulando ,  impunitatem  salutemque  civitatis  imp^ 
trarere.  TacU,HisL  lib.  i;C»p.  68  6(69. 
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d'observer  que  dans  ces  combats  on  voit^  Taîle  de 
cavalerie  trévëroise ,  déjà  nommée  dans  la  révolte 
de  Sacrovir,  les  cohortes  des  Tongrois  et  celles  des 
Bataves  se   comporter  en  gens  très-braves  et  très- 
aguerris.  Il  faut  aussi  remarquer  à  l'égard  des  cohor- 
tes bataves ,  en  particulier,  qu'elles  étaient  regardées 
comme  la  fleur  et  le  nerf  de  l'armée  de  Vitellius'^j 
qu'elles  disputaient  d'honneur  et  de^  fierté  avec  les 
légionnaires;   qu'elles  osaient  les   mépriser  et  les 
insulter-,  qu'en  traversant  les  Gaules,  et  dans  l'Italie 
même  ,  elles  eurent  souvent  avec  eux  des  querelles 
si  violentes  qu'il  fallut  les  faire  camper  séparément  ; 
et  qu'après  la  bataille  de  Bedriac ,  où  leur  valeur  s'é- 
tait signalée ,  elles  se  montrèrent  si  intraitables  et 
si  menaçantes ,  que,  pour  éviter  de  plus  grands  désor- 
dres, Vitellius  fut  obligé  de  les  faire  repasser  en 
Germanie^.  Il  renvoya  en  même  temps  dans  les  Gau- 
les, faute  d'argent  pour  les  entretenir,  les  milices 
qu'il  en  avait  tirées  en  grand  nombre ,    plutôt  pour 

*  Duas  Tungronim  cohortes ,  quatuor  equitum  turmas ,  univer- 
sam  Treveronim  alam,  cuui  Julio  Classico  praefecto,  misit.  Tacit. 
HisU  lib.  2,  cap.  14. 

Atrox  ibi  cœdes ,  et  Tungraruni  cohortium  praefecti ,  sustentata 
dia  acie,  tells  obiniuntur.  Ibid.  cap.  i5. 

'  Ut  corpori  validissimos  aitus.  Ihid.y  cap.  28. 

3  Cohortes  Batavorum ,  superbe  agebant.  Ut  cujusque  ten- 

toria  accessissent ,  coercitos  a  se  quaitadecimanos ,  ablatam  Neroni 
Italiam ,  atque  oiunem  belll  fortunam  ia  ipsorum  manu  sitam  jac- 
tantes.  7^/^.,  cap.  27. 

*  Cohortes  Batavorum ,  ne  quid  truculentius  auderent ,  in  Ger- 
naniam  remissae....  Reddita  civitatibusGallorumauxilia,  ingens 
mimenis ,  et  prima  statinx  defectione,  inter  inaniabelli  assump- 
tos.  lbid,y  eap.  69. 
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grossir  et  pour  aider  son  armée  que  pour  la  fortifier. 
Comment  et  pourquoi  cette  différence  militaire 
entre  les  Gaulois?  C'était  un  des  secrets  de  la  politi- 
que de  Rome,  TeiTet  du  système  conçu  par  Auguste , 
suivi  exactement  et  perfectionné  par  ses  successeurs. 
D'un  côté,  ils  avaient  cru  ne  pouvoir  tenir  la  nation 
gauloise  dans  la  soumission ,  qu  en  détruisant  son 
esprit  belliqueux,  et  ne  pouvoir  le  détruire  qu'en  loi 
substituant  la  curiosité  des  lettres,  la  séduction  des 
arts  d'agrément  et  de  décoration,  la  vanité  des  bâti- 
mens,  des  habits,  de  l'éloquence  romaine,  les  re- 
cherches de  la  table,  la  mollesse  des  bains,  les  besoins 
du  luxe ,  la  contagion  des  vices  palliés  de  Rome  ,  le 
goût  des  élégances  et  des  délicatesses ,  que  les  igno- 
rans  appelaient  la  vie  des  honnêtes  gens,  sans  y  voir 
les  chaînes  de  la  servitude;  car  c'est  ainsi  qu'Agri- 
cola  *  travaillait  si  judicieusement  saluberriinis  con- 
siliis jSe]oi\  Tacite,  à  dompter  l'humeur  guerrière 
des  Créions ,  à  les  accoutumer  par  l'attrait  des  vo** 
liiptés  à  la  paix  et  au  repos  ;  ut  quieti  et  otio  per  VO" 
luptates  assuefacerent;  et  l'historien ,  qui  se  moque 

'  Sequens  liienis  saluberriinis  consiliis  adsumpta.  Namquent 
bomines  dispersi  ac  rudes ,  ideoque  bello  faciles ,  quieti  et  otio 
per  voluptatcs  adsuescerent  ;  hortari  privalim ,  adjuvare  publiée» 
ut  tciupla,  fora,  domos  exstruei^ent,  laudando  promptos,  castîgando 
segnes.  Ita  bonoris  œmulatio  pro  necessitate  erat.  Jam  vero  pria- 
cipum  filios  liberalibus  artibus  erudire ,  et  ingénia  Britaonorum 
studiis  Gallorum  anteferre  :  ut  qui  modo  linguam  romanam  ab- 
nuebant,  eloquentiam  concupiscerent.  Inde  etiam  babitus  nostri 
honor,  et  frequens  toga  :  paulatimque  discessum  ad  delinimenU 
vitioruin ,  porticus  et  balnea ,  et  conviviorum  elegantiam.  Idqiie 
apud  imperitos  bumanitas  vocabatur,  cum  para  servitulig  esset* 
TticiL  vH  ÀgricoL  cap.  2 1 . 
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en  sage  de  la  docilité  des  Bretons  à  se  laisser  cor- 
rompre ,  et  qui  loue  néanmoins  en  politique  vulgaire 
Tart  du  corrupteur  et  ses  \succès ,  savait  d'ailleurs 
que  son  beau-père  ne  faisait  qu'appliquer  à  la  Grande- 
Bretagne  les  moyens  d'avilissement  employés  dans 
les  Gaules  depuis  plus  d'un  siècle. 

D'un  autre  côté  le  gouvernement  romain  qui  ne  vou- 
lait pas  que  les  Gaulois  fussent  guerriers  pour  lui  résis- 
ter, désirait  qu'ils  le  fussent  pour  servir  l'Empire  contre 
d'autres  nations' ,  pour  pouvoir  se  défendre  eux-mêmes 
contre  leurs  voisins,  pour  assurer  la  police  et  la  tran- 
quillité intérieure  du  pays;  mais  avec  le  secours,  et 
sous  la  dépendance  des  légions.  Or  l'on  crut  concilier 
ces  vues  opposées^  en  donnant  à  quelques  peuples,  à 
Calques  cantons  de  la  Gaule  le  privilège  des  armes 
et  de  la  valeur  :  on  leur  communiqua  même  l'art  de 
la  guerre  et  la  discipline  romaine.  C'étaient  des  ré- 
serves^  des  dépôts  de  soldats  toujours  prêts  au  besoin, 
elcercés,  aguerris,  distingués  des  autres  Gaulois  par 
des  exemptions  flatteuses,   qui  les  attachaient  aux 
intérêts  de  Rome.  Instrumens  de  la  servitude  de 
leurs  voisins  ,  ils  sentaient  moins  la  leur,  et  ne 
croyaient  point  payer  de  tributs,  parce  qu'ils  ne 
pliyaient  que  de  leur  sang.  Tel  fat  à  peu-près  dans 
des  temps  modernes  l'état  du  comté  de  Bourgogne 
cotre  les  mains  de  l'Espagne.  Sous  cet  aspect,  la 
Gaule  était  divisée  en  deux  parties  d'étendue  et  de 
condition  fort  inégales:  la    première,    infuiiment 
plus  vaste  ,  désarmée,  tributaire,  opprimée,  renfer- 
istmait  un  troupeau  paisible  et  sans  forces;  l'autre  très- 

t  Voyez  au  quatrième  livre  de  lliistoii-e  de  Tacite  lediscoiii's 
^*il  met  dan»  la  bouche  de  Givilit. 
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petite,  militaire ,  fière  de  son  courage ,  et  se  croyant 
libre ,  nourrissait  des  lions  destines  à  défendre  le 
troupeau    ou  à   le  châtier.   Il    est  aisé    d'aperce- 
voir que  la  préférence  accordée  aux  Nerviens ,  aux 
Tongrois,   aux  Bataves,  aux  Caninéfates^   ne  ve- 
nait pas  seulement  de  Fopinion  de  leur  courage  ;  on 
eut  égard  à  leur  situation  locale ,  surtout  à  leur  ori- 
gine germanique,   qui  établissait  entre  eux  et  les 
Gaulois  des  différences  et  des  rivalités  naturelles , 
pendant  que  leur  intérêt  actuel  les  séparait  aussi  des 
.Germains:  ils  étaient  neutres  en  quelque  sorte  entre 
leur  ancienne  patrie  et  la  nouvelle.  D  autres  consi- 
dérations, dont  la  recherche  est  inutile  ici,  avaient  fait 
admettre  dans  la  classe  guerrière  les  Trévérois ,  et 
peut-être  quelques  autres  peuples,  soit  de  la  Gaule 
même ,  soit  de  la  frontière ,  tels  que  les  Ubiens  ,  les 
Rhétîens  ,  les  Noriques,  etc.;  mais  ils  ne  jouissaient 
pas  tous  des  mêmes  honneurs  ni  des  mênies  exemp- 
tions. On  peut  enfin  rapporter  h  la  même  classe  les 
colonies,  qui,  dans  le  vœu  de  leur  institution  de- 
vaient tenir  lieu  de  garnisons,  et  d'autant  de  places 
de  guerre ,  comme  on  Ta  déjà  observé;  et  c'est  ainsi 
que  les  Gaules  étaient  guerrières  et  ne  l'étaient  pas. 
Auguste  avait  partagé  l'autorité  dans  les  Gaules 
avec  le  sénat.  Les  sénateurs  gouvernaient  les  pro- 
vinces du  centre,  Auguste,  les  frontières.  Le  pays 
était  divisé  naturellement  en  provinces  militaires  et 
en  provinces  civiles.  Auguste  s'était  donné  le  com- 
mandement de  celles  qui  supposaient  des  garnisons  et 
des  armées.  Ce  n'est  pas  son  ambition  qui  les  a  fait 
militaires^  c'est  parce  quelles  étaient  militaires  que 
son  ambition^  s'en  est  emparée 
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Outre  les  réserves  de  guerre,  la  nécessite  pouvait 
obliger  de  demander  des  milices  à  la  Gaule  pacifique. 
Vitellius  en  tira  beaucoup  pour  enfler  son  armée-,  il 
en  fit  même  entrer  dans  les  légions,  contre  la  règle 
ordinaire,  pour  les  recruter-,  d'où  l'on  pourrait  pré- 
sumer, ce  qui  est  d'ailleurs  fort  probable,  qu'il  au- 
rait accordé  les  honneurs  de  citoyens  romains  aux 
Gaulois  de  son  parti,  comme  Galba  l'avait  fait  aux 
partisans  de  Vindex.  Dans  la  suite,  afin  de  fournir 
des  soldats  aux  légions  que  Rome  et  l'Italie  ne  pou- 
vaient plus  compléter, il  fallut  communiquer  ce  titre 
spécieux  à  toutes  les  Gaules-,  et  le  système  militaire 
suivi  jusqu'alors  y  fut  changé  avec  les  circonstances 
des  temps. 

Par  l'exposé  sommaire  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  Gaules  depuis  la  première  année  de  Tibère,  jus- 
qu'au moment  que  les  armées  de  Vîtellius  en  sorti- 
rent pour  aller  chercher  Othon   en  Italie  (espace 
d'environ  cinquante-quatre  ans  ) ,  on  voit  que  l'esprit 
militaire  des  Gaulois,  c'est-à-dire,  de  la  partie  nom- 
breuse et  désarmée,  avait  presque  achevé  de  s'étein- 
dre, quoiqu'il  jetât  de  temps  en   temps  quelques 
flammes  légères.  Pour  le  ranimer,  il  fallait  peut-être 
tout  Texcès  des  cruautés,  des  insolences,  des  outrages 
commis  par  les  troupes  de  Cécina  et  de  Valens.  La 
honte  et  l'indignation  de  les  avoir  soufferts  échauf- 

■  Festinatis  perGallias  delectibus,  utreminentium  legionam 
ftomina  supplerentur.  Tacit.  Hist.  lib.  a,  cap.  75. 

Et  trepidis  ministris  quos  ambiguus  auxiliruom  anîmus ,  ej 
sobito  délecta  suppletœ  legiones  angebant.  Tacit,  List.  lib.  4  > 

cap.  19. 
BeddiU  civitatibus  Gallorum  auxilia.  /(iV;^.  lib.  2,  cap.  60. 
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firent  d^abord  les  plus  impatiens  et  les  plus  malbeiv 
reux*,il  se  fit  des  attroupemens,  et  Taudacese  montra 
sous  une  forme  toute  nouvelle  '.  Un  homme  sans 
naissance ,  du  pays  des  Boïens  (  aujourd'hui  le  Bour- 
bonnais ),  osa  se  placer  entre  les  deuxpuissans  com- 
pétiteurs de  Tempire,  et  dëfier  les  armées  romaines. 
Marie  us  se  portait  pour  le  protecteur  des  Gaules  » 
même  pour  un  dieu,  dit  Tacite,  et  il  prenait  ce  nom\ 
Il  avait  déjà  rassemblé  huit  mille  hommes,  et  les 
habitans  des  campagnes  voisines  d'Autun  s'empres- 
saient à  le  suivre,  lorsque  les  Eduens  firent  marcher 
Télite  de  leur  jeunesse  ,  soutenue  de  quelques  co- 
hortes légionaires  ,  contre  cette  multitude  fanatique: 
elle  fut  dissipée  ,  le  protecteur  pris  dans  le  combat, 
livré  dans  un  amphithéâtre  aux  bêtes,  qui  le  respec- 
tèrent, et  tué  par  ordre  et  sous  les  yeux  de  Vitellius. 
Maricus  s'était  pressé  de  former  son  parti  après  le 
départ  de  Yalens  et  de  Cécina,  dans  Topinion,  sans 
doute,  que  Vitellius  allait  les  suivre  avec  les  restes 
de  son  armée,  et  quune  fois  au-delà  des  Alpes,  il 
serait  assez  occupé  des  affaires  de  Tltalie.Il  arriva  au 
contraire  que  ce  prince  indolent  s'oublia  dans  les 

•  En  69. 

*  Inter  maguonun  vironun  disciimina  (pudendum  dictu)  Ma» 

ricus  quidam  e  plèbe  Boïorum,  insei^re  sese  fortuoœ ,  et  jxwV' 
care  arma  romana,  simulatione  numinum,  ausus  est.  Jamqse 
assertor  Galliarum  etdeos  (nomcn  id  sibi  indiderat)  concitisocto 
milltbus  hominuni ,  proiimos  ^duoram  pagos  trahebat,  ciim 
gravissima  civitas ,  electa  juventute ,  ac^jectis  a  Yitellio  cohorti- 
bus,  fanaticam  multitudinem  disjpcit.  Captus  in  eo  prœlioMari' 
eus ,  ac  mox  feris  objectus ,  quia  non  lacerabatur,  stoiidum  ruigas 
inviolabilem  credebat,  dore:  spectante  Yitellio  interfeçtus  est, 
T^iùMUt.  lih.  a,  c^p.  61. 
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Gaules  ,  où  II  s^pi^ît  qiTda  seinnie  )&  mollesse  et  de 
la  déhacàdkejti  était  devenu  l^^iaUre  du  monde  par 
Ijh  victoires  dèiës  gSnfëtîfttx,  et  par  la  mort  d'Othon. 
Dès-lors  les  Eduens  ne  pouvaie^^t  lui  çefuser  d'ar^per 
conire  Maricus,  qu'ils  avaient  peù*-ê\re  favor^é  se- 


crètem4|l|  jusdÉ[ Jà ,  à  moins  qu'on  ne  suppose  qu'ils 
er&igoaieAt  éSnWâAes  l'iiâiisciplineetle  brig^dage 
de  ses-llteriides.  Cependiint  Tacite  tiéT^B^  traite  que 
iefqpatiques  j  sans  parler  de  leurs  désorckAOn 
aperçoif  donc  li/»ulemeat  que  le  Bo\en,  peut-être 
ent&éosiaste,  peut-être  kmbitieux  sans  fanatisme, 
n'eut  p^s  le  |Mpps  de  tirer  de  la  chaleur  et  de  la  cré^ 
A^tkè  populafté  tout  ce  qu'il  pouvait^en  picomottre. 
Mais  il  ne  faut  pas  dissimuler  que  le  grand  historien, 
fàir  ufeg  err,eur  fort  commune  aux  anciens  écrivains 
qui  ont  parlé  des  religions  étrangères ,  surtout  des 
religions  dont  les  dogmes  étaient  rigoureusement 
déterminés  ,  n'a  pas  bien  connu  celle  des  Gaulois , 
ea  avançant  qu«  Maricus  se  disait  un  dieu.  Bien 
loin  dfs  s'attirer  des  parti^sans  par  un  pareil  blasphème, 
ilauraitété  traité  coirtme  un  impie  ou  comme  unfou.  Il 
se  donna  pour  un  homme  à  révélations,  pour  un  saint 
si  Ton  veut,  pour  un  mortel  en  commerce  avec  le  ciel, 
fl  voulait  faire  dans  les  Gaules  un  rôle  pareil  à  celui 
que  joupiPs  d^>^^  ^6  même  temps  en  Germanie ,  la 
prophélesse  Velléda,  et  peut-être  s'élever  plus  haut. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  révolte,  o\i  le  désespoir  in- 
voqua la  religion  à  son  secours ,  et  qui  n'eut  d'ex- 
traordinaire que  les  ressorts  qui  furent  employés, 
laisse  assez  voir  que ,  dans  le  mécontentement  géné^ 
rai ,  les   dernières   classes  plus  emportées,   parce 
qu'elles   étaient  plus    malheureuses  ,   cherchaient 
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aveuglement  des  remèdes  àjenrs  Ihaux.  Le«  autres 
ordres ,  non  moins  ird^t^s  y  mais  plus  sa|||5  ,%&  moins 
misérables,  attendaient  avec  éeS  ciréotistances  ^liA 
heureuses ,  des  chefs  plus  accrédités  que  Maricys  ^  et 
bientôt  il  s'en  pté^enta. 

Mais'  il  &i^t  renvoyer  au  Mémoltie  suivaiit  le  ta- 
bleau de  la  grande  révolution  que  îè  batave  Civilis 
excita %'  s  tpi Gaules.  On  a  voulu»  dans  taltii-ci , 
marquer  les  degrés  de  la  décadence  successive  et 
intertmitftite  du  courage  national,  et  le  saivre  jus- 
qu'à son  dernier  terme.  Descendu  à  ce  point ,  il  fal- 
lait, par  la  nature  même  des  choses,  quil  renfontât  : 
et  nops  le  verrons  faire  de  puissans  efforts  pourra 
relever.  '  .  ^ 
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Changement  que  f Esprit  militaire  des  Gaulois 
éprouve  à  Coocasion  dès  guerres  civiles  de  p^i^ 
tellius  et  de  P'espasienl 
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V 


(années  69-70  de  rère-chrétieniie.  ) 


On  a  y\3^  dans  le  précédent  Mémoire,  les  Gaulois 
perdre  pat^d«gtfis  leur  anèien  esprit  militaire ,  et  lan- 
guir dans  rioiHic  pendant  plus  d'un  siècle.  On'  a  yu 
par  quels  irthyens ,  par  quels  enchantemens ,  s'il  est 
permis  jje  s'exprimer  ainsi,  la  politique  romaine  les 
avait  plongés  et  entretenus  dans  ce  sommeil  fdtcë, 
qui  pilleurs  t^  fut  jamah  parfaitement  tranquille. 
On  a  vi|;»comm6nt  et  par  quels  motifs  elle  avait  cepen- 
<)ant  cru  devoir  laisseV*  les  armes  et  le  courage  à.  un 
petit  nombre  de  cités  de  la  Gaule.  Dans  ce  sixième 
Mémoire ,  qui  contient  plus  de  faits  remarquables  et 
l^eaucoup  moins  d'années  qu'aucun  des  précédons,  on 
^erra  le  réveil  de  la  nation  s'opérer  avec  bruit ,  et  ses 
peuplesarmés,  l'instrument  jusqu'alors  de  roppression 
^ei  autresi  leur  fray  tr  le  chemin  de  la  liberté  commune  • 
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LesEataves  ',  les  plus  fiers,  les  plus  braves,  les 
plus  libres  de  tous  les  Gaulois,  ne  devaient  à  Rome 
que  des  gens  de  {guerre.  Ils  ne  purent  souffrir  que 
des  préfets  et  des. centurions  envoyés  par  Vitellius, 
osassent  abuser  de  leur  autorité,  jusqu^à  comprendre 
dans  la  levée  des  milices,  des  vieillards  ou  des  in- 
firmes, pour  leur  vendre  des  exemptions  acquises: 
et,  par  une  injustice  contraire,  de  jeunes  gens  au- 
dessous  de  Vâge  militaire,  que  des  passions  plus  ré- 
voltantes que  celle  de  lavarice  faisaient  choisir  à  la 
figure  *.  Dans  le  même  temps  les  huit  cohortes  ba- 
taves  qui  venaient  de  combattre  valeureusement  con- 
tre Othon,  mais  plus  par  honneur  que  par  affection 
pour  Yitellius,  n'étaient  pas  moins  mécontentes  que 
les  habitans  dQ  leur  ile  ^  \  soit  qu'elles  sussent  déjà 
ce  qui  s*y  passait,  soit  qu*elles  ne  sentissent  encore 
que  leur  propre  indignation  contre  le  service,  contre 
le  prince,  contre  les  légions  romaines  qu'elles  mé- 
prisaient; et  ces  cohortes  n  étaient  pas  éloignées  de 
leur  patrie. 

De  telles  circonstances  présentèrent  à  Claudius 

'  Bdtavi,   donec  transrhenum  agebant,  pars  Cattomm. 

Extrema  Galliae  ora  >'acga  cnltoribus ,  simulque  insulam  inter 
Vada  sttam  occapavere ,  qoam  mare  Oceanum  a  fronte ,  RhentB 
amnîi  tcrgam  ac  latera  circumfluit  :  nec  opîbus  romanis,  aocietite 
validiorum  attriti ,  viros  tantum  armaque  imperîo  ministrant 
TaciL  Hist.  lib.  4»  cap*  l'i. 

'  Jussu  Vitellii  Batavorum  juventas  ad  delectnm  vocabator; 
quem  saapte  natura  graveiu  onerabant  miaistri  avaritîa  ac  taxa, 
denes ,  aut  invalidos  conquireodo-^  quos  pretio  diinittei'cnt  :  mr- 
sus  impubes,  sed  forma  conspicui  (et  est  plerisque  procerà  paeri- 
tîa)  ad  staprum  tralicbantur.  Ibid.  lib.  4>  cap.   14. 

'  lùid,  lib.  2,  cap.  27  et  a8,  lib.  4»  cap.  19. 
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Cwilts  Toccasion  qu'il  cherchait,  d'exciter  des  trou- 
bles. C  était  Thomme  ie  plu*  considérable  parmi  les 
Bataves.  Issu  des  anciens  rois  du  pays,  d'un  esprit 
extraordinairement  fm  et  adroit,  avec  Tame  de  Sitt^ 
torius  ou  d'Annibal,  il  se  glorifiait  encore  de  leur 
ressembler  par  la  dilTormitë  honorable  d'un  œil  perdu 
à  la  guerre  '.  Il  avait  vu  son  frère  Julius  Paulus 
accusé  de  rébellion,  et  mis  i  mort  injustement. 
Chargé  lui-même  de  chaînes  ' ,  conduit  devant  Né- 
ron ,  absous  par  Galba ,  exposé  de  nouveau  dans  Tar- 
mëe  de  Vitellius  à  perdre  la  vie  par  Tanimosité  des 
légions  qui  demandaient  son  supplice,  il  était  rentré 
dans  sa  patrie  la  rage  dans  le  cœur,  et  brûlant  du  dé- 
air  de  se  venger^  mais  il  aspirait  à  des  vengeances 
éclatantes  et  utiles  à  son  ambition.  Sons  prétexte  d'un 
grand  souper  qu'il  voulait  donner  à  ses  amis,  il  as- 
sembla pendant  la  nuit,  dans  un  bois  sacré,  les  prin- 
cipaux de  la  noblesse,  avec  les  citoyens  les  plus  har^* 
dis  parmi  le  peuple.  Après  le  repas  il  commença  par 
relever  la  dignité  et  la  gloire  de  la  nation,  pour 
peindre  ensuite  avec  plus  de  force  les  affronts,  les 
violences  qu'elle  éprouvait,  les  nouveaux  moyens  de 
spoliation  imaginés  sous  des  noms  diUerens  par  Ta*^ 
^rice  romaine,  et  conclut,  «  que^  n'étant  plus  traités 
«  comme  autrefois,  en  alliés,  mais  en  esclaves,  ils 
«  devaient  s'opposer  à  la  levée  des  milices,  et  pren- 

'  Julins  Panlus  et  Glaudius  Civilis,  i^ia  stirpe,  multo  cseterot 

•ateibâat Sed  Civilis,  uUra  quam  barbaris  solitam,  ingenio 

lolers,  et  a  «Sertorium  se  »  aut  a  liannibaleni  »  ferrens,  simili  orif 
deshoBeslameiito.  TViciY.  HisL  lib.  4»  cap.  i5. 

;  Tacit.  Misi,  lib.  4»  cap-  xS*- 
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«  dre  les  armes  poo^;,  l»:iibertë  du  pays;  que  jamais 
«  les  af&ires  d^s  Romans  n'y  avaient  éi^  dans  un 
«  pSys  mauvais  ëtat;  qu'il  ne  restait  dai^  les  camps 
«  4'biver  que  des'tiieillardf^  des  ombres  de  J^ëgions, 
((  qu'oA  dissiperait  en  les  regisirdftiil  fixei^ent;  que 
a  les  Balayes  au  contraire  mettraient  sur  pied^^dçs 
«  troupes  vigoureuses  de  cavalerie  ef  d'iijf&ntj^e; 
«  qu^îls  seraient  souteiius  par  les  Germains  aip^uels 
«le  sang  les  unissait;  que  les  Gaulois,  en  gënérali 
<c  ne  desiraient  pas  moins  qu'euif^  de  secouer  le  joug; 
K  qu'en  paraissant  faire  la  guerre  pour  Yespa^ea,  q& 
«  mettrait  les^  ëvénemens  sur  son  compté  ;  qu'o^  ne 
<(  déplair^ait  qu'aux  JElomains  du  parlî  pppofii  ;  ft 
«.qu'enfin  on  w  rend  point  raison  de  la  victoire  '•» 
La  révolte  f ut icmbraisée  avidement,  et  toutg  ras- 
semblée s'y.«ngagear^àr  des  sermens  horribles.  On 
était  instruit  d^^ors,  cp  deçà  d^s  Alpes,  fomtfie  il 
paraît  par  ce  discours,  qiae  Yespasiea  s'était  déclaré 
compétiteur  de  Vitellius  après  le  mort  d'Othon;  et 
c'est  sur  cette  nouvelle  concurrence  que  Civflîs  fon- 
dait ses  hautes  entrepriso^^  surtout  Fesp^rance  d'ar- 
mer les  cités  gauloises ,  dont  il  savait  que  VitePus 

■r 

'  Neqoe  enim  societatem  y  ut  olim ,  sed  taoc^uam  qBaniîpk  hst- 
beri.  Tradi  se  praefectis ,  centurionibusqiie ,  quos  ubi  spoliis  et 
sanguine  expleverint ,  mutari ,  exquu'ique  novos  sinus  et  varia 
praedandi  vocabula.  Instare  delectum....  nunquam  magis  àflictam 
rem  romanam ,  nec  aliod  in  bibcrnis  qaam  praedam  et  senes  : 
ftttollerent  tantum  oculos ,  et  inania  legionum  nomina  ne  paves- 
cerent  :  esse  sibi  robur  peditum  equitumque ,  consanguineos  Ger- 
manos ,  Gallias  idem  cupientes  :  ne  Romanis  quidemingratom  id 
bellum ,  cujns  ambiguam  fortunam  Yespasiano  imputataros  :  vicr 
tori»  ralionemnon  reddi,  iTacit*  BisU  Ubt  4»  cap;  i4. 


:   Él^E   CHR^riEKNE   [^N  69-70.]  167 

avak  ëpuisë  là'patîénpe.  Il  ne  se  montra  doîic  d'abord 
que  comme  un  partisan  de  VÉspasien  ;  il  eut  même 
Fart  défaire  J^rouv^r  ses  premières  démarches  par 
Antonius  Prirhuê^  l'un  des  généraux  de  ce  Prince; 
par  Hordéonius.  Flaccus  j  comntedant  sur  le  Rhin 
pour  VitelliiiS^  mais  penchanlpeçrètement  pour  l'autre 
partij^  efei^e  leur  persuader  q^teia  guerre  qu'il  allait 
allumer  n'avait |>€ypdt  objet  que  d^^re tenir  dans  la  Ger- 
manùr,  d||||s  les  Gaules,  dans  la  Bretagne,  dans  rEs*.- 
pajgtflt ,  Jes  légions  et  tous  les  auxiliaires  ^ue  Yitel- 
lias  voulait  rappéller  à  sou  secours,  djjf  sauvei^  l'Italie 
de  l'inondation  de  tant  te  troubles  étrangères,  et  de 
favoriser  par  cettq  diversion  les  armes  de  Yespasien  '• 
A£suré  au-dedans  de  Tarâeur  de  sa  nation,  Civilis 
emyoyaiiii-tiëhors  des  ag^s  secrets  solliciter  l'aile  de 
^^iîétjfi  batave  qui  servait  sur  le  haut  Rhin ,  et  les 
hok  ^bortes  mutînw  arrivées  alors  à  Mayence.  Il  fit 
entrer  dlans  ses  desseins  les  Caninéfates,  nation  voi- 
sine établie  dans  la  grande  ile  du  Rhin ,  à  côté  des 
Bâtaves^  moins  nombreuse,  mais  également  brave, 
ayant  aussi  la  mémeiaogue  et  la  même  origine  germa- 
nique-, et,  soit  pont  les^ntéresser  davantage  à  la  cause 
commvne,  spit  afin  de  donner  le  change  à  ses  enne- 
mis, au  moins  pendant  quelque  temps,  il  fit  élire 

'  Ne  ut  hosti  obviam  iretar ,  si  a  populo  romano  palam  desci- 
YÎsset ,  Yespasiani  amicitiam ,  studiumque  partium  prœtendit  : 
missis  sane  ad  eum  primi  Antonii  litteris ,  quibus  avertere  accita  a 
Yitellio  auxilia ,  et  tumultus  Germanici  specie  retentare  legidnes 
jubebatur.  Eadem  Hordeonius  Flaccus  prseseus  monuerat ,  incli- 
nato  in  Vespasianum  animo ,  et  reip.  cura ,  cui  excidium  adven* 
tabat,  si  redintegratum  bellum  ,  et  lot  armatoioim  milUa  Italiam 
irrapissent.  Tacit.  Hist,  lib.  4i  cap,  i3  ;  ibid*  cap.  a5. 


I 


i68  SIXIÈME  MéiconiE.  |^ 

pour  général  des  deux  peuplçft  un  Cankiéfate  ^  dis- 
tingué par  la  naissance  la  plus  illustre,  et  par  un  es- 
prit de  révolte  héréditaire  dans  sug^millè  contre 
le  nom  romain;  homme  d'aillcws  plus  andacienx 
que  sage,  qui  "fat  élevé  sur  un  bouclier,  suivant  la 
coutume  du  pays  '.  Brinio  (outBruno/non  plus  ger- 
main) revêtu  du  coflimatidement,  mais  .dirigé  par 
Civilis ,  n'eut  pas  fplutôt  reçu  leslcoapes  desJmsiens 
confédérés,  qu'il  se  porta  sur  un  camp  db  dëlix  co- 
hortes romaines,  lesquelles  trop  faibles  ponr  réKster, 
quand  méme^les  auraient  prévu  Tattaque,  eurent  à 
peine  le  temps  de  s«  sauver  *.  Le  camptfut  p31é,  les 
marchands  et  les  n^ets  d'armée  sucpris  et  airrétés  dans 
les  campagnes  \  mais  ^coup  porté  à  faux  etayec  trop 
de  bruit ,  eOaroucha  les  délachemens  ronfraMs^qai oc- 
cupaient d'autres  petits  postes  plus  ou  moins  4}bigliél; 
ils  se  replièrent  si  diligemment  les  unssur  femiVtres, 
que  toutes  les  enseignes ,  tous  les  vexilles  répandus 
dans  nie  se  rejoignirent  sur  le  Rhin  au  point  du  ral- 
liement assigné.  Civilis  qui  avait  projeté  de  les  enle- 
ver séparément,  tâcha  en  vafn  de  les  rassurer,  et  de 
leur  persuader  de  retourner  chacun  dans  leurs  qaar- 

*  Magno  cum  assensu  auditus,  barbaro  ritu  «t  patriis  exécra- 
tionibus  universos  adigit.  Missi  ad  Caninefates ,  qui  consîlia  so- 
ciarent.  Ea  gens  partem  iasulae  colit ,  origine ,  lingua ,  virtute  par 
Batavis ,  numéro  superantur.  Mox  occultis  nonciis  pellexît  britan- 
nica  aoxilia ,  Batavorum  cohortes  missas  in  Germaniam ,  ut  snpn 
retulimus ,  ac  lum  Magontiaci  agentes.  Erat  in  Caninefatibus  sto- 

lidae  audaciae  Brinio  claritate  natalium  insigni Igitur  ipso  re- 

belJis  familia;  nomine  placuit,  impositusque  scùto ,  more  gentil) 
et  sastinentium  bumeris  vibratus ,  dux  deligitur.  TaciU  BUt- 
lib.  4»  cap.  i5. 

/•  Ibid. 
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tiers,  en  leur  prmriettant  d'ëtouffer,  lui. seul  avec  sa 
cohorte,  ce  quil  appellait  le  tumulte  des  Caninéfa- 
les  '•  Dès  qu'il  se  vit  reconnu  pour  Taii^ur  de  la 
guerre,  et  pour  le  véritable  chef,  il  passa  des  rases  à 
'ïa  force  outerte  ■  ;  alla  chercher  les  deux  cohortes  et 
l/fÊ  autres  garnisons  rassemblées-,  mit  en  bataille, 
pÉr  corps  «ëparës ,  les  Bataves,  les  Caninéfates  et  les 
^jTri^îensi;  accabla  les  Romains,  qui  résistèrent  peu, 
f  t  les  fit  prisonniers  ^  Une  cohorte  de  Tongrois  auxi- 
liaires a^ait  passé  dans  Faction  même  du  côté  des 
^voltéâV^  Pareille  trahison  sur  wie  flotte  romaine, 
^ectatrice  du  combat  qui^e  donnait  près  du  Rhin , 
et^nontëe,  pour  la  plus  ^nde  partie,  dexameurs 
bat&ves^-qui^brcèrent  les  pilotes  d*aborder  du  côté 
de  Tenuemi,  et  lui  livrèrent  tous  les  bâtimens,  au 
nombre' de  vingt-quatre»      ^ 

«Cette  victoire,  aussi  glorieuse  qu'utile,  procura  à 
Civ^  des  armes  et  des  vaisseaux  dont  il  manquait, 
^t  remplit  de  Mn  noia  la  Germanie  et  la  Gaule.  Les 
Afrmaim envoyèrent  aussitôt  offrir  des  secours.de 
^éi;re  au  veogeur  de  la  liberté;  de  son  côté,  il  s'em- 
pressa d'employer  les  présens  et  tout  Fart  dont  il  était 
«capable,  pour  assmcier  les  Gaulois  à  ses  projets.  Dans 
8^3  entretiens  secrets  avec  ceux  qu'il  avait  fait  prison- 

*  Civilis  dolo  grassandum  ratus....  secum  colioi*te  cui  praeerat 
Gijiijfiefatem  tumultam  compressurum  :  illi  sua  quisqoe  hiberna 
r^l^i^ent.  Tacit,  Hist.  lib.  4»  cap.  16. 

*  Uhi  insidiae  parum  cessere ,  ad  vim  transgressas ,  Caninéfates, 
Frisios ,  Batavos ,  propriis  cuneis  conponit.  Directa  ex  diverso 
aeiety  haud  procul  a  flomine  Rheno,  et  obversis  inbostem  navibus, 
qnas,  incensis  castellis,  illuc  appulerant.  Jbid.  cap.  i6. 

^Ibid. 
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niers  au  combat  du  Rhin ,  et  qu'il  renvoyait  géni- 
reusement  h  leurs  cités ,  charges  des  dépouilles 
même  des  Romains,  il  leur  disait  :  «  qu'au  milieu 
c(  de  tous- les  maux  qu'ils  souffraient  depuis  tant  d*an- 
«  nées,  ils  donnaient  bien  faussement  le  nom  d'état 
«  paisible  à  un  esclavage  réel  et  misérable;  quej|^ 
a  Bataves,  quoique  exempts  de  tributs^  hZavaientpas 
<(  hésité  de  prendre  les  armes  contre  learft  tyrans 
«  communs,  et  les  avaient  défaits  à  la  première  ren- 
<(  contre.  A  quoi  devaient  s'attendre  les  Romains,  si 
«  toute  la  Gaule  secouait  le  joug?  A  quoi'ïe  rédui- 
«  raient  leurs  forcjes  d'Italie?  Que  c'était  avec  le  sang 
a  des  provinces  qu'on  opprimait  les  provinces  \  qi'au 
«  combat  de  Vindex ,  la  Gaule  s'était  ^^orgée  de  ses 
«  propres  armes;  que  Yerginius  avait  varincu  les 
«  Eduens  et  les  Auvergnats  avec  la  cavalerie  des  Bâta- 
«  ves  et  Tinfanterie  des  Belges  auxiliaires;  qii'à  présent, 
a  si  l'on  voulait  s'entendre,  les  Gaulois  seraient  tous 
«  du  même  côté  ;  qu'ils  tronveraient4e  plus  les  avan- 
ce tages  de  la  discipline  romaine  dans  les  vieilles  j|« 
a  hortes  Bntavcs  qui  venaient  de  détruite  les  lé^oiis 
c(  d'Othon;  que  si  les  peuples  de  Syrie,  d'Asie  et^de 
«  d'Orient^  accoutumés  à  des  maîtres  ,  pouvaient 
«  languir  dans  leurs  fers ,  les  Gaulois  étaient  faits 
«  pour  (?tre  libres;  qu'il  n'y  avait  pas  si  long-temps 
a  qu'ils  connaissaient  les  tributs;  que  récemment  la 
((  Germanie  s'était  affranchie  de  la  servitude  |^  la 
«  défaite  et  la  mort  de  Varus,  et  que  ce  n'était  point 
«  un  Vitellius,  mais  l'heureux  et  auguste  César  qu'elle 
«  avait  osé  provoquer;  que  la  nature  a  donné  la  li- 
«  berté  aux  animaux  même;  mais  que  le  courage» 
«  qui  doit  la  conserver,  est  le  bien  propre  de  l'homme; 
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«  que  les  4i6ux  secondent  toujours  les  plus  brave»; 
«  qa'il  fallait  donc  saisir  Toccasion  d'attaquer  les  Ro- 
«  mains  dans  Tembarras  et  dans  l'ëpaisement  de  leurs 
•guerres  civiles;  qu'entre  les  partis  de  Yitellius  ^t 
«  de  Vespasien,  celui  de  la  liberté  pouyait  se  faire 
t  jour  et  les  écraser  tous  deux  '•  » 

Cependant,  à  la  triste  nouvelle  de  la  prise  des 
fpops,  du  malheur  des  cohortes,  de  la  honte  du 
nom  romain,  proscrit  de  llie  entière  des  Bataves, 
^ordéon^us  reconnaissant  trop  tard  les  agrtificçs  de 
Civilis,  envoya  contre  lui  deux  légions,  auxquelles 
il  joignit  de  Tinfânterie  auxiliaire  des  Ubiens,  de  la 
mali^rie  des  Trévérois,  avec  une  aile  des  Bataves  *• 

'  Simul ,  sccretis  scrmonibus  admonebat  «  malorum ,  quse  tôt 

*  annos  perpessi ,  roiseram  servitutem/also  pacem  vocarent  Bâta- 
«  Tos,  quanquam  tributoitiin  expertes,  armécontra  communes  do- 
«■inos  capisse;  prima  acie  fusum  victumque  Romanum;  quid  si 
t  GaOise  jugiun  exuant?  quantum  inItaliareliquum?provincianun 
*ttngnnft'provincias  vinci  :  ne  Yindicis  aciem  cogitaient vIBatavo 
c  eqoil^  ji^dtritos  JËduos  AiTernosque  :  fuisse  inter  Yerginii  au- 

*  xilia  Belgn  :  vere  que  reputantibus  Galliam  suismet  viribus  ^n« 

*  caisse,  ifiinc  easdem  omfiium  partes ,  ad4ito ,  si  qaidmili taris 

*  4liciplinsB  in  castris  Romanorum  viguerit  :  esse  secum  veteranas 
K  oobortes,  quibas  nuper  Othonis  legiones  procubuerint.  Servirent 
t  Sjria  Asiaqiie  et  suetus  rcgibus  Oriens  :  multos  adhuc  in  Gallia 
(  viVere  ante  tributa  genitos  :  nuper  certe  cœso  Qointilio  Taro , 

'  palsam  e  Germania  s^îtutem  :  nec  Yitellffim  principem,  scd 
C^arâb  Augustum  bâio  provocatum  :  libcrtatem  natura  etiam 
mntis  animalibus  datam  :  vii  tutem  proprium  bominis  bonum  : 
deos  fortioribus  adesse.  Pi^oinde  aiTÎpereut  vacui  occupâtes, 
integri  fessos.  Duni  alii  Yespasianum ,  alii  YiteUiom  foveant  ; 
patere  locum  adversus  utinimquc.  »  Tacit.  Hist.  lib.  4»  cap.  ly. 

*  At  Flaccus  Hordeouius Ubi  expugnata  castra,   delctas 

ioborles,  pulsum  Batavorum  îufiola  llgmauom  nomen  ti^pidi 
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Celle-ci  corrompue  d'avance,  mais  non  soupçonnée, 
parce  qu'elle  réservait  son  infidélité  pour  une  occa-    . 
sion  avantageuse,  passa  dès  le  commencement  de    1 
Faction  du  côté  des  siens  et  chargea  les  Romains '.Les    , 
autres  auxiliaires  prirent  la  fuite  après  une  résistance 
médiocre,  et,  pendant  que  les  vainqueurs  s^attachaient    . 
à  les  poursuivre ,  les  deux  légions  se  sauvèrent  dans 
un  poste  retranché  appelle  Fêtera^  ouïe  vieux  camp,    , 
qu'on  croit  être  aujourd'hui  Santen. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  que  les  cohortes  Ba- 
taves  renvoyées,  comme  on  l'a  dit,  en  Germanie, 
redemandées  ensuite  par  Vitellius,  et  déjà  parties  de 
Mayence  pour  l'Italie,  ayant  été  jointes  sur  leur  route 
par  un  émissaire  de  Civilis ,  prirent  à  l'instant  celle 
du  bas  Rhin ,  passèrent  sur  le  ventre  à  la  légion  pre- 
mière ,  qui  avait  voulu  leur  fermer  Iç  chemin,  et  par- 
vinrent avec  ce  surcroit  de  gloire  au  camp  des  Con- 
fédérés \  Se  voyant  alors  à  la  tête  d'une  a^mée  capa- 

■■r. 

nuntii  afTerebant  ;  Mumium  Lupcrcnm  legatum  (is  doanuiiiegîo- 

num  hibernispraeerat)  egredi  advcrsus  hostem  îubet.  Lupercoi 

legionarioB  e  prœsentibus ,  Ubios  eproximis,  Trcverorameqaitet, 

haud  longe  agentes  raptizn  transmisit ,  additaBatavorum  ala^^iuB 

jampridem  corrupla ,  fldeiu  simulabat ,  ut  proditis  iu  ipsa  acie 

Romanis ,  majore  pretio  fugcrct.  TaciL  UisL  lib.  4»  cap*  i^* 
'  Ibid. 
*  lisdem  diebys  Batavorum  et  Canincfatium  cobortes,  caoi 

jussu  Yitellii  in  urbcm  pcrgerent ,  mîf^iis  a  Civile  nuiiçiiis  assc- 

qaitur.  Intnmuerc  statim  snperbia,  ferociaque..*..  illi,  Teteres 

milltiiB ,  in  cuneis  congrc£^ntur,  densi  undique  ,  et  frontem  te^ 

gaque  ac  latus  tuti.  Sic  tenucm  acicm  nostroinim  p^fringnnt 

Cedcnlibus  Belgis ,  pellilur  legîo ,  et  vnllum  poii^sque  trcpidi 

petebant;  ibi  plurînium  cedis:  cunmlata;  corporibns  fo9^ 

Yictores  Colonia  Agrippinensînm  vitata  ,  nihil  cœtero  in  îtinere 

hostile  ansi.  Ibid, y  cap.  19  et  ab. 
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ble  de  sefaire  respecter,  Civilis  balança  s'il  attaquerait 
ouvertement  ]es  Romains,  sans  distinction  de  parti; 
nais  en  pesant  avec  attention  la  masse  de  puissance 
qu'il  réunirait  contre  lui,  il  crut  devoir  continuer 
encore  à  se  couvrir  du  nom  de  Vespasien ,  auquel  il 
fit  jurer  fidélité  par  le  plus  grand  nombre  de  ses  trou- 
pes, et  prit  de  là  occasion  d'envoyer  des  députés 
sommer  les  deux  légions  renfermées  dans  le  vieux 
camp  de  prêter  le  même  serment  \  Sur  la  réponse  qui 
lui  fut  faite,  a  qu'on  ne  reconnaissait  d'autre  prince 
a  que  Vitellius,  pour  lequel  on  combattrait  jusqu'au 
a  dernier  soupir,  et  qu'on  n'avait  ni  ordre  ni  conseil 
a  à  recevoir  d'un  traître  qui  n'échapperait  pas  au  juste 
a  châtiment  qui  l'attendait  "*  »  :  Civilis  ^ ,  transporté 


*  CivUis ,  adventu  Yctcranarum  cohortium ,  justi  jam.exercitaa 
dnctor,  sed  consilii  ambiguus ,  et  vim  romanam  reputans ,  cudc  - 
toi  qui  adenuat,  in  verba  Yespasianl  adigit.  Miltitque  legsitos  ad 
doas  legiones ,  qua;  priorc  acie  pulss,  in  Yetera  castra  concesse- 
rtiit,  ut  idem saci'amentuiii  acciperent.  Tac.HisL  lib.  4)<^P*  '^^' 

^  Redditur  responsum ,  neque  proditoris ,  neqae  hostium  se 
consiliis  nti.  Esse  sibi  Yitellium  prîncipem,  pro  quo  fidem  et 
arma  usqae  ad  sapremum  spiritum  rctentoros:  proinde  perfuga 
Batavns  arbitrûm  rerum  loinaDarnm  ne  ageret.,  ssd  méritas 
Bceleris  pœnaa  expectaret.  Ibid,  cap.  'ii. 

'  Quœ  ubi  relata  Civili,  incensus  ira  universam  Batavorom 
gentem  in  arma  rapit.  Junguntur  Bfucteri ,  Tenchteriqae ,  et  ex- 
cita nunciis  Gcrmania  ad  prsedam,  famam^ftie..*.  madiînas  ctiam, 
insolitum  sibi ,  ausi  :  nec  uUa  ipsis  soleii^ia.  Perfagae  captivi  que 
docebant  straere  machinas  in  modum  pontis. . . .  sed  exciissa  lia- 
liytis  saxa  stravcre  informç  opus  :  ec  crates  vincasque  parantibus , 
adactae  tormentis  ardentes hasta:..... donec  desperata  vi,  verterent 
consilium  in  moras,  haud  ignari  paucornm  dieram  inesse  alimenta 
etmultom  imfaellîf  torb».  Ibid*  cap.  31,  'ia  et  a3. 
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colère  «  investitle  camp ,  mandt  toute  la^ennesse 
9ltave  capable 'xle  porter  les  armes,  \e  fît  jiîndre 
|iur  les  Tenchtères  et  les  B^ncfëres ,  inviU  aajdaogef 
et  au  butin  d^autres  peuples  gèrihaniques  if/i  acçou- 
mrent  tous  ses  drapeaux  ;  et  sans  autres  prëparatils 
que  des  échelles ,  il  livra  un  assaut  terrible ,  mais  sans 
fteccès.  Là  multitude ,  Taudace  'tâ||K!hiiJ^  l'opiniâ- 
treté dres  assaillans  échouërept  contre  des  fortifications 
construites  avec  art,  et  défendues  de  même.  Civifis 
essagra  inutilement  de  faire  fabnqiAir  des  inacbines 
obsidîônales  par  des  prisonniers  etpar  d^transfuges; 
^al  faites  et  mal  adroitement  gouvernées,  eQès  furent 
dTabord  détruites  parcelles  des  ennemis  :  ce  qni  To- 
bligea  de  se  réduire  à  Tinvestissement  de  la^i^ace, 
informé  d  ailleurs  qu'il  n'y  avait  de  vivres  que  pour 
peu  de  jours. 

La  Gaule,  pendant  ce  temps-là ,  commençait  à  s'é-' 
mouvoir  j  ses  auxiliaires  abandonnaient  in^nrible- 
ment  les  enseignes  rbinàines  '  -,  la  plupart  des  citçs 
(les  pluf^altraitées  sans  doute  par  le  passage  des 
ViteMi^ns;  ,  s'armaient  ponif  Yespasien  ou  pour  leur 
propre  liberté,  ref usaiea^  les  milices  et  les  tributs  % 
tandis  quë'Civilis,  employant  la  violence  au  dé£rât 
de  la  persuasion ,  ^  envoyait  des  détachemens ,  vexer 

'  Effluentibus  ^tixiliis  GaUoxiim ,  qui  primo  rem  romanam 
enixe  juTabant.-TVuri/.  Hist.  lib.  4»  cap*  ^5. 

*  Et  simnl  delectum  ,  tribataque  GaUiae  asperhantes.  /M' 
cap.  26. 

'  nie,  ut  QOique  proximum,  vastari  Ubios  Treverosque,  et 
fJia  manu  Mosam  amnem  transire  jubet,  ut  Menapîos  et  Morinoff 
et  extrema  GaUiarom  quateret.  Act»  utrobique  pradas  :  iniisi* 
tiof  ia  Ubiiii  faod  geni  gfmuntca  ori|^  |  ijuriti  p* 
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et  dévaster!es  cités  fidèles  à  YiCelfras,  ô#^  fmypire , 
les Ménapiens «t  leSrMoriÀs  au-delà  de  la ;)l9^use« 
plus  près  les  Jip^iéyërbis  et  surtout  lèi  I^Tefts.  Ges 
derniers ,  auxquelpj  les  Germains  réproéhaicnf  d'avoir 
zla^ré  leur  patrie  Gpmmu^e  pour prendr^lji  nonuro- 
ihstin  d'jtgnppinieTis ,  Turent  ëcrftsës  après  s'être  dë- 
feAdus  \;JgoureuseiAefit.  ^^  V" 

Un  autre  ennemi  pltiA  redoutable,  la  discorde^. 
alUquait  en  même  ten^s  le  peu  dé  troupes  romaines 
qui  tenaient  la  campagne  dans  la  Germaûi«.  Jje^om- 
manclant  *,  ses  lieutenaos,  les  ofiicieta  en  général 
é^ai^t  portjés, jpour  Yespàsien,  le  soldat  passioné  • 
pour  Vitellii^  dé  là  des  crimes  et  des  supplices  frë- 
qaens^  la^liuretë  niélëe  au  commandement!^, Taigr^r 
à  I^b'ëîssaAce ,  té  pouvoir  teodu  à  pipir  lès%oiij[âi- 
bles,.,et  n'allflmt  pas  jusqu'à  les^x^ôâtenir  '.^JPier  de 
ses  succès  et  de'^^la  mësimkelligence  die' sétr'lenaettiis, 
Ciiotijl  pressait  ses  préparatifs  pour  forcer  le  vieux 
c«ip ,  et  sur  la  nouvelle  que  Yoéula ,  '  lieutenant 
d'Hordëonius ,  ëtait  campe  à  Gelduba  (  aujourd'hui 

■V  » 

tria  y  Agrippineifiîis  vocarexxtur.  .Caesae  cohortes  eorum ,  in  vko 

Ihrco&pp....  née  qaievere  IJbii ,  quominus  praadas  6  Germania 

petmnty  primo  impune;  dân  oipftimveii^  sunt,  per  omne  id 

iMOnn  melioreusi  fide,  quam  fortuûa.  Tacit.  HisL  lib.  4?  cap.  28. 

'  Tanta  illi  e^rcitu^  diversitas  inerat  licentiae ,  patientiasque. 

Baoa  d«bie  gre^rius  miles  Yitcillio  fidas  :  splendissimus  qui»i 

que  in  Yespaûanton  proni.  Inde  scelerum  ac  suppliciorum  vices , 

et  nvl^tas  obâéqoio  favpr ,  ut  contineri  non  possent ,  qui  puniti 

poterant.  Ipid,  cap.  27. 

■  Gon^nsis  tfl)iis ,  gravior  et  successu  rerum  ferocior  Givilis , 
obsidium  legionium  urgebat  ;  intentis  custodiis  ne  quis  occultus 
nnncitu  venientis  auxilii  penetraret.  Ihid,  cap.  ^,  ag  et  3di 
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«  Demandez  à  vos  Trëvérois  et  aax  autres  atnes  ser- 
ti viles  qui  ddshouorent  la  Gaule ,  quel  prix  ils  at- 
«  tendent  du  sang  qu'ils  ont  tant  de  fois  versé  pour 
tt  les  Romains?  Si  ce  n'est  une  milice  ingrate,  des 
«  tributs  éternels,  la  crainte  continuelle  des  verges, 
«  des  haches  menaçantes ,  et  des  caprices  de  leurs 
«  tyrans.  Instruisez-les  des  dignes  récompenses  que 
«  j'ai  reçues  après  vingt-cinq  années  de  travaux  et 
«  de  dangers  dans  les  camps  romains,  du  meurtre 
«  de  mon  frère ,  des  chaînes  que  j'ai  portées ,  du 
«  supplice  dont  j'ai  été  menacé  par  une  armée  fu- 
«  rieuse,  et  dont  je  poursuis  la  vengeance  par  le  droit 
«  des  gens.  Dites- leur  qu'un  simple  préfet  de  co- 
ït horte  avec  les  Bataves  et  les  Caninéfates,  qui  ne 
a  sont  qu'une  très-petite  portion  des  Gaules,  a  ce- 
ce  pendant  purgé  son  pays  des  forteresses  imposantes 
«  des  légions^  que  celle  que  nous  resserrons  ne  peut 
«  nous  échapper  ^  qu'enfin ,  ou  la  liberté  sera  le  prix 
a  de  notre  courage,  ou  nous  succomberons  sans 
tt  craindre  d'être  plus  mal  que  nous  sommes.  » 

Ainsi,  bien  loin  d'être  déconcerté  par  la  fortune  de 
Vespasien,  Civilis  n'en  devint,  au  contraire,  que  plus 
entreprenant.  Dès  qu'il  eût  échauffé  et  congédié 

«  exercitus  voces,  quibus  ad  supplicium  petitus,  jure  gentium  pa- 
«  nas  reposco. Vos  autem  Treveri,  caeteraeque  serviendum  animS) 
«  quod  praemium  effusi  loties  sanguinis^xpectatis?  JVisi  ingratun 
«  militiam,  immortalia  tributa,  virgas,  secures,  et  dominomm  in- 
«  genia  ?  En  ego  praefectus  unius  cohortis,  et  Caninéfates,  Batavi- 
«  que,  exigua  Galliainim  portio ,  vana  illa  castrorum  spatia  exd- 
«  dimus,  vel  septa  ferro,  fameque  pcemimus.  Denique  ausos  ant 
«  libertas  scquatur,  aut  victi  iidem  erimus.  »  Sic  acœnsum  ,  sed 
n  moUiora  referre  9  jussum  dimittit.  Tacit,  HisL  lib.  4,  cap.  Sa» 
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Blontanus^  il  détacha  de  son  armëe  les  vieilles  co- 
hortes balayes ,  avec  Tëlite  de  ses  Germains  auxi- 
liaires, auK  ordres  de  Giaudius  Victor,  fils  de  sa 
sœur,  pour  aller  attaquer  Yocula  sous  les  retranche- 
mens  de  Gelb.  La  marche  de  ce  corps  fut  si  rapide 
00  si  secrète,  la  charge  si  brusque  et  si  impétueuse, 
que  les  troupes  romaines  ',  infanterie  et  cavalerie, 
battues  avant  que  d avoir  pu  se  ranger  en  bataille, 
renversées  les  unes  sur  les  autres,  poursuivies  et  égor- 
gées dans  leur  camp,  allaient  être  totalement  exter-^ 
minées,  sans  l'arrivée  fortuite  d'un  secours  inat* 
tendu.  C'étaient  quelques  cohortes  vasconnes,  levées 
Tannée  précédente  par  Galba,  et  qui,  ce  jour-là,  se 
rendaient  tranquillement  à  un  camp  dont  elles  igno- 
raient le  danger.  Au  bruit  des  armes  elles  doublèrent 
le  pas,  attaquèrent  à  dos  les  ennemis^  et  dans  le 
premier  étonnement  furent  prises  pour  une  nouvelle 
armée  envoyée  de  Nuyss  ou  de  Mayence.  La  terreur 
qui  grossit  les  objets ,  chassa  les  Batayes  du  camp , 
ou  ils  furent  maltraités  à  leur  tour.  Cependant  ils 
emportèrent  les  enseignes  qu'ils  avaient  d'abord  en- 
levées ,  et  ils  emmenèrent  des  prisonniers. 

'  Adeoque  improvisi  castra  involavere  ,  ut  non  alloqui ,  non 

pandere  aciem  Yocula  potuerit Sic  ad  legiones  penrentum: 

qnsB,  amissis  signis,  intra  vallum  sternebantur;  cum  repente,  novo 
auxilio,  fortuna  pugnœ  mutatur.  Yasconum  lectœ  a  Galba  cohor- 
tes, ac  tum  accitee,  dum  castris  propinquant,  audito  prœliautium 
clamore,  intentos  hostes  atergo  invadunt,  latioremque,  quam  pro 
miinero,  terrorem  faciunt  :  aliis  a  Novesio,  aliis  a  Magontiaco  uni- 

verras  copias  advenisse  credentibus Fortissimus  quisquee  Ba- 

lavis,  quantum  peditum  erat,  funduntur  :  eques  evasit  cum  signis 
captivisque,  quos prima  acie  corripuerant.  TaciL  Histé  lib  4?  <^*  55« 
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Quelques  jours  après  cette  action ,  dont  les  deui 
parris  s'attribuèrent  Thonneur,  Yocnla  s'ëtant  avancé 
à  la  yue  de  Vêlera^  dans  la  résolution  d'attaquer  les 
assiëgeans  ;  mais  désirant  auparavant  se  précaution- 
ner d'un  camp  retranché,  fut  forcé  par  les  cla- 
meurs menaçantes  de  ses  soldats  de  les  laisser  aller 
tout  de  suite  au  combat ,  fatigués  de  la  marche ,  en 
désordre  y  et  sans  dispositions  préalables  '.  Les  pins 
séditieux  montrèrent  dans  le  combat  le  plus  de  lâ- 
cheté; et  Civilis  espérait  la  victoire  des  fautes  de 
ses  ennemis,  autant  que  de  la  valeur  de  ses  troupes, 
lorsque  son  cheval,  s'abattant  sous  lui,  le  porta  si 
durement  à  terre  qu'on  le  crut  mort  *.  Il  ne  fallut  qae 
le  bruit  qui  s'en  répandit  dans  les  deux  armées ,  pour 
changer  à  Finstant  les  esprits  et  le  sort  des  armes. 
Les  Romains,  transportés  de  joie,  reprirent  courage; 
les  Bataves  et  les  Germains ,  saisis  d'épouvante, 
abandonnèrent  le  siège  \  et  Yocula  s'occupa ,  pendant 
quelque  temps,  du  soin  de  faire  entrer  des  livres 
dans  la  place ,  et  d'en  perfectionner  les  fortifications. 
Mais  à  peine  rétabli  de  sa  chute  ,  Civilis  vint  trou- 
bler les  convois  de  l'armée  romaine  ^  ;  l'obligea  de  s'é- 
loigner, remit  le  siège  devant  Vetera^  reprit  le  poste 
de  Gelb ,  et  bientôt  après  il  battit  ses  ennemis  dans 

'  TaàiU  Hist,  lib.  4  9  cap.  54* 

*  Civilis  aderat  non  minns  vitiis  hostium  quam  virtute  snoriim 
frétas.....  At  forte  Civilis  lapsu  equi  prostratus,  crédita  per 
atrtimqtie  exercitum  fama,  vulneratum,  aut  interfectum,  immane 
quantam  suis  pavoris ,  et  hostibus  alacritatis  addidit.  Jbid, 
cap.  34* 

'  Ibid.  cap.  35  et  36« 
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un  combat  de  cavalerie ,  à  peu  de  distance  de  leur 
camp  de  Nuyss. 

Ces  nouveaux  succès  du  général  batave  aigrirent 
contre  leurs  chefs  les  soldais  romains ,  accoutumés  à 
les  rendre  comptables  des  malheurs;  et  les  factieux 
qui  n^avaient  pas  cessé  de  troubler  la  concorde  ^ 
malgré  le  serment  équivoque  prêté  à  Yespasien ,  ne 
gardèrent  plus  de  mesure.  Dans  une  première  sédi^ 
tion  9  ils  avaient  dépouillé  Hordéonius  du  comman* 
dément,  pour  en  revêtir  Yocula.  Dans  celle-ci,  Hor- 
déonius fut  massacré  par  les  Vitelliens ,  sans  aucune 
opposition  de  la  part  de  la  faction  contraire.  Yocula, 
sous  nn  habit  d'esclave ,  n'échappa  qu'à  la  faveur  de 
1a  nuit  et  de  son  déguisement '.  Après  avoir  passe 
quelqoe  temps  dans  les  horreurs  de  Tanarchie  -,  après 
avoir  fui  honteusement  devant  Civilis ,  les  légions 
sentirent  le  besoin  d'un  général,  et  rappelèrent  Yocula 
ponr  les  commander  *  :  honneur  dangereux  qu'il  dut 
à  leur  embarras  au  moins  autant  qu'à  leur  repentir; 
car  la  division  et  l'animosité  des  partis  subsistèrent^ 

Les  aOaires  des  Romains  se  trouvaient  dans  cette 
situation  en  deçà  des  Alpes,  vers  le  milieu  de  l'hiver 
de  69  à  70  de  Tère  chrétienne,  lorsqu'on  y  apprit 

t  Yeterem  in  Hordeoniiim  iram  rénovant  :  nec  ullo  legatorum 
tribunorumvc  obsistere  auso  (quippe  omnem  pudorem  nox  ade- 
merat  J  protracVbm  e  cubili  interficiunt.  £adem  in  Yoculam  para- 
l>antar,  nisi,  semli  habitu,  pertenebras  ignoratus  evasisset.  TaciL 
Hist.  lib.  4?  cap.  36. 

*  IpsJ,  ut  est  vulgus  sine  rectore,  prsceps»  pavidum,  socors, 
■df entante  Civile  ,  raptis  temere  armis  ,  ac  statim  omisais ,  in 

fngam  vertuntur Dein  mutati  in  pœnitentiam  primani,  qoar- 

tanique,  et  duodevicesimani ,  Yocolam  sequuntur.  Ibtd,  cap.  37. 
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Tinceudie  du  Capitote,  les  combats  donnt^s  dans 
les  rues  de  Rome ,  et  la  mort  misérable  de  Vitellius. 
Ce  fut  alors  que  Civilis,  oblige  enfin  de  lever  en- 
tièrement le  masque  ,  osa  attaquer  ' ,  sans  ménage- 
ment Tempire  romain,  tant  il  espérait  de  la  dis- 
corde des  légions ,  ou  de  sa  fortune  ^  tant  il  était 
assuré  ,  d^une  part,  des  secours  des  Germains  qui 
ne  demandaient  que  la  guerre  ;  de  Taotre ,  des  dis- 
positions de  plusieurs  cités  gauloises ,  au  moyen  de 
négociations  entamées,  avant  le  meurtre  d'Hordëo- 
nius,  et  conduites  jusque-là  dans  le  plus  grand 
secret  '.Le  bruit  adroitement  répandu  que  les  camps 
des  légions  se  trouvaient  aussi  attaqués  en  même 
temps  dans  la  Mésie ,  dans  la  Pannonie,  dans  file 
Britannique,  était  très-propre  encore  à  échauffer  les 
Gaulois  ;  mais  rien  ne  faisait  plus  d'impression  sar 
la  crédulité  populaire  que  Tincendie  du  Capitole. 
C'était ,  selon  l'interprétation  des  Druides,  un  signe 
marqué  de  la  colère  du  ciel  contre  les  Romains ,  nn 
présage  certain  que  l'empire  du  monde  allait  passer 
aux  nations  transalpines. 

'  Nam  Civilis ,  omissa  dissimulatione ,  in  populum  romanmn 
ruere.  Vitellianas  legiones  vel  extemum  servitium ,  qoam  impe- 
ratorem  Yespasianum  malle.  Galli  sustulerant  animos ,  eamdem 
ubîque  exercituum  nostrorum  fortunam  rati  :  vulgato  rumore  a 
Sarmatis,  Dacisque,  Mœsica  ac  Pannonica  hiberna  ci rcamsideri; 
paria  de  Britannia  fingebantur.  Sed  nihil  xqae ,  quam  incendiom 
Capitolii ,  ut  ûnem  imperio  adesse  crederent ,  impulerat.  CapUm 
olim  a  GaUis  urbem  :  sed,  intégra  Jovis  sede,  mansisse  imperimn. 
Fatali  nunc  igné  signum  cœlestis  irs  datum ,  et  possessionem 
rerum  humanarum  transalpinis  gentibus  portendi,  superttilioiie 
vana  Druïdae  canebant.  Tacit*  Hist*  lib«  4  >  c^P*  ^4* 

.'  Ibid.  cap.  54  > 
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Il  n'y  eut  portant  que  les  deux  cités  de  Trêves 
et  de  Langresqui  se  déclarèrent  d'abord-,  la  première 
âTinstigation  de  Classicus  ',  préfet  dune  aile  de  ca- 
valerie trévéroise ,  personnage  illustre  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre  ,  également  distingué  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  richesses,  tenant  des  rois  ses 
ancêtres  d'aimer  mieux  passer  pour  Tennemi  des 
Romains,  que  pour  leur  protégé.  Il  était  secondé 
par  deux  hommes  de  la  même  cité ,  Julius  Tutor, 
qui  avait  commandé  pour  Yitellius  sur  la  rive  du 
Rhin,  et  Julius  Sabinus,  esprit  bouillant  et  dans 
le  premier  feu  de  la  jeunesse.  Les  Langrois  sui- 
vaient les  impressions  de  Julius  Sabinus,  jeune 
homme  puissant  dans  sa  cité  par  la  faveur  populaire, 
très-riche ,  assez  vain  pour  se  faire  un  titre  de  gloire 
et  de  noblesse  d'un  adultère  vrai  ou  faux  de  sa  bis- 

'  Interfecto  Hordeonio ,  commeavere  nuncii  iater  Civîlem 
dassicumquc ,  praefectum  alae  Treveroiiim.  Classicus  nobilitate 
Opibasqae  ante  alios  :  regium  illi  genus  ,  et  pace  belloque  clai^a 
origo.  Ipse  e  majoribus  suis  bostis  populi  romani,  quainsocius, 
jactabat.  Miscuere  sese  Julius  Tutor  et  Julius  Sabinus  :  bic  Trevir, 
hic  Lingon.  Tutor  ripae  Rbeni  a  Yitellio  prœfectus  :  Sabinus,  sil-' 
per  insitam  vanitatem ,  falsœ  stirpis  gloria  incendebatur  ;  proar* 
viam  suam  divo  Julio,  per  Gallias  bcUanti,  corpore  atque  adultériez 

piacuiftse In  colonia  Agrippinensi ,  in  privatam  domum  con- 

Teniant  :  nam  publiée  civitas  talibus  inceptis  abhorrebat.  Tamem 
iiileffaei*e  quidam  Ubioram  Tungrorumque.  Sed  plurima  vis; 
apndTreveros  ac  Lingonas.  IVectulere  morasconsultandi:  ceitatin» 
jiroclainant,  «furerediscordiispopulum  romanum,  cssas  legiones^ 
«  vastatàm  Italiam,  capicum  maxime  urbem,  omnes  exercituf  sui$ 
c  qoeinque  bellis  detineri  :  si  Alpes  praesidiis  firmentur ,  coalita 
c  libertate,  dispectoras  Gallias,  quem  virum  suarum  terminumve* 
c  llnt«»  Bsec  dicta  pariter probatuquie.  TacH,  HisL  lib.  4»  caP'  ^5* 
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aïeule  avec  Jules-Cësar.  Ainsi,  rassemblée  qui  se  tint 
à  Cologne,  yille  dévouée  aux  Romains,  maisâ^ins 
une  maison  particulière ,  et  clandestinement ,  ne  fut 
presque  composée  que  de  Trévérois  et  de  Langrois, 
avec  quelques  citoyens  de  Tongres,  et  quelques 
Ubiens,  déjà  gagnés  au  nouveau  parti.  Les  orateurs 
enlevèrent  d'abord  les  suffrages,  en  avançant,  a  que 
«  la  fureur  des  guerres  civiles  avait  détruit  les  lé- 
«  gions  ,  ou  les  retenait  éparses  dans  des  pays  éloi* 
«  gnés  ;  qu'il  ne  s'agissait  (  chose  facile  selon  eux  ) 
c  que  de  leur  fermer  les  débouchés  des  Alpei; 
«  qu'après  avoir  une  fois  assuré  sa  liberté  »  la  Gaule 
«  verrait  à  loisir  quelles  bornes  il  lui  plairait  de  pres- 
c  crire  à  sa  domination.  »  On  applaudit  au  lieu  de 
délibérer  ^  et  la  guerre  contre  les  Romains  fut  dé- 
cidée par  acclamation.  Il  n'y  eut  de  débats  que  sur  le 
sort  des  légions  '.  Le  plus  grand  nombre  voulait 
qu'on  les  traitât  comme  des  bandes  de  scélérats , 
souillés  du  sang  de  leurs  généraux,  indignes  de  toute 
confiance  et  de  toute  grâce.  Les  antres  se  restrei- 
gnant à  la  mort  des  seuls  commandans^  opinaient 
qu'au  lieu  de  mettre  les  simples  soldats  dans  la  né- 
cessité de  se  défendre  en  désespérés,  il  fallait  plutât 

s  De  reliquiis  Vitelliani  exercitus  dubitavere  ;  plerique  interfr- 
ciendos  censebant,  tarbidos  ,  inûdos ,  sanguine  duoum  poUatot. 
yicit  ratio  parcendi  :  ne,  sublata  spe  veniae,  pertinaciam  acoende» 
rent.  Alliciendos  potius  in  societatem  :  legatis  tantum  legioniui 
interfectis ,  caeterom  vulgus,  conscientia  scelemm,  et  gpe  impani- 
tatis,  facile  accessurum.  £a  primi  consilii  forma  ,  missiqne  per 
Gallias  concitatores  belli.  Simulatom  ipsis  obtequiam,  quoincas* 
tiorem  Yocolam  opprimèrent. . . .  Yocula  Gallontm  fraude  iUecCof  i 
adh«ilaBi4K»at«àdit.  Taeit.  Hi$U  Itt».  4,  cap.  56. 
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les  engager  à  «ervir  la  ligue  gauloise ,  leur  conserver 
h  vie  à  cette  condition,  qu'ils  devaient  naturelle* 
ment  accepter^  et  ces  raisons  prévalurent.  Tels  furent 
le  résultat  et  la  forme  de  la  première  assemblée  , 
d'où  ii  partit  aussitôt  des  émissaires  pour  aller  dans 
différentes  contrées  de  la  Ganle  attiser  le  feu  de  la 
révolte*  Cependant  au  milieu  de  ces  intrigues ,  les 
confédérés ,  afin  de  perdre  plus  sûrement  le  général 
romain  ,  continuaient  de  lui  donner  toutes  les  mar- 
ques simulées  de  leur  obéissance  ordinaire.  Us  su- 
rent même  lui  suggérer  le  dessein ,  ou  lui  inspirer  la 
eonfiance  de  marcher  de  Cologne  au  seeours  de  Ve-* 
Ura.  Mais,  arrivés  à  portée  de  la  place ,  Classions 
et  Tutor,  sous  prétexte  de  reconnaître  le  pays ,  s'ap- 
prochèrent des  Germains  de  Civilis ,  pour  consom- 
ner  avec  leurs  chefs  des  traités  entamés  \  et  com- 
mencèrent ,  dès  ce  jour-là,  à  se  loger  dans  un  camp 
séparé  de  celui  des  légions. 

La  trahison  ainsi  déclarée  par  un  acte  formel, 
Tocula  leur  fit  inutilement  des  reproches  sanglans , 
mêlés  de  menaces,  plus  propres  d'ailleurs  à  les 
aigrir  qu'à  les  ramener.  Il  osa  leur  dire  ,  entr'autres 
choses ,  ce  que  c'était  la  faiblesse  de  Galba ,  et  la  di- 
€  minution  des  tributs  qui  avaient  fait  prendre  aux 
«  Gaulois  un  esprit  de  mutinerie  et  de  présomption  ; 
c  que  leur  caractère  avait  été  bien  mieux  connu  par 
«  le  divin  Jules,  et  par  le  divin  Auguste  '^  qu'ils  ne 

'  Mejiias  dîvo  Julio ,  divoque  Augusto  notos  eorum  animos^ 
àdbam,  et  infracta  tributa,  hostiles  spiritusinduisse.  !Nunc  hostes, 
qok  molle  servitium  :  cum  spoliati  exuticpe  fuerint,  amicos  fore. 
Taài.  BisU  lib.  4,  cap.  Sj. 
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a  se  révoltaient  que  parce  qu'on  les  traitait  trop 
«  doucement;  qu'ils  reviendraient  à  la  soumission 
«  lorsquUls  auraient  ëtë  ruines  et  dépouillés  »  :  dis- 
cours que  Tacite  fait  prononcer  par  la  colère ,  mais 
qu'il  avait  composé  de  sang-froid ,  d'après  les  prin- 
cipes violons  delà  politique  romaine,  et  qui  con- 
firmerait s'il  en  était  besoin  la  conduite  oppressive 
de  César  et  d'Auguste  àl'égard  des  Gaulois,  telle  qu'on 
l'a  exposée  dans  le  troisième  et  le  quatrième  Mémoire. 
Redoutant  des  alliés  devenus  des  ennemis ,  et  qu'il 
n'était  pas  en  état  de  punir,  se  défiant  de  ses  propres 
soldats,  Vocula  ne  vit  de  sûreté  pour  lui  qu'à  retour- 
ner promptement  au  camp  de  Nuyss.  Les  rebelles  le 
suivent,  campent  hardiment  à  deux  milles  de  ses 
retranchemens  ':  de  là,  attirant  les  centurions  et  les 
légionaires,  ou  les  allant  chercher  sur  les  chemins, 
ils  marchandent  leur  fidélité  chancelante,  et  les  font 
consentir  à  se  dégager,  par  la  mort  de  leurs  comman- 
dans ,  du  serment  qui  les  liait  à  l'empire ,  pour  le 
prêter  à  une  autre  puissance  ;  lâcheté  jusqu'alors 
sans  exemple  dans  les  annales  de  Rome. 

Yocula  pouvait  se  dérober  au  danger  par  la  fuite, 
et  ses  amis  lui  en  donnaient  le  conseil';  il  préféra  l'au- 
dace. Mais,  dans  une  armée  livrée  au  vertige,  rem- 

>  Verso  itiuere  Novesium  concedit.  Galii  duom  mUlium  spa- 
tio  distantibus  campis  consedere.  lUuc  commeantiom  centnrio- 
num  militumque  emebantur  animi,  ut  (Qagitium  incognitom)  ro- 
manus  exercitus  in  externa  verba  jurarent,  pignusque  tanti  sceleris, 
nece  autvinculis  legatoi^m  daretur.  Tacit.  Hist.  lib.  4»  cap.  57. 

*  Yocula  ,  quamquam  plerique  fugam  suadebant,  audendam 
ratus  ,  advocata  concione,  in  hune  modum  disseruit.  Ibid. 
cap.  57. 
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plie  de  partisans  de  Yitellius,  qui  aimaient  mieux 
obéir  à  des  étrangers  que  de  reconnaître  Yespasien, 
ses  reproches ,  ses  exhortations  à  rentrer  dans  le  de- 
voir ,  trouvèrent  des  âmes  fermées  au  sentiment  de 
llionneur  et  du  repentir.  Us  virent  froidement  tuer 
leur  général  5  enchaîner  ses  lieutenans^  Hereiinius  et 
Numisius^  par  des  déserteurs  légionaires  envoyés  à  cet 
effet  parCiassicus  %  et  reçurent  après  cela^  dans  leur 
camp,  Classicus  lui-même,  qui  s'y  présenta  avec  les 
marques  et  Fappareii  d'un  commandant  romain  '  \  il 
récita  la  formule  du  nouveau  serment ,  et  les  légions 
jurèrent  obéissance  à  Tempirc  des  Gaules.  Du  camp  de 
Nuyss,Tutoràlatéte  d'un  fort  détachement  de  l'armée 
gauloise  marcha  promptement  à  Cologne,delà  à  Mayen- 
ce,  et  aux  autres  quartiers,  exigeant  le  même  serment 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  soldats  romains  sur  la  rive 
supérieure  du  Rhin,  et  faisant  tuer  les  tribuns  et  les 
autres  officiers  qui  refusaient  de  le  prêter. 

Il  ne  restait  donc  à  gagner,  ou  à  soumettre  par  la 
force,  que  les  troupes  du  bas  Rhin,  c'est-à-dire,  les 
deux  légions  incomplètes  resserrées  dans  Frétera  ; 
et  Classicus  les  envoya  sommer  de  suivre  l'exemple 
des  autres,  sinon,  nulle  grâce  à  espérer.  Réduites 

'  Et  Classicus,  niisso  .^jnilio  Longino,  desertore  primœ  legionis, 
cœdem  ejiu  maturavit..  Herennium  et  Numisium  legatos,  vinciri 
satisvisuin.  Tacil.  Hist.  lib.  4»  cap.  Sg. 

*  Dein,  sumptis  romani  imperii  Insignibus,  in  castra  venit 

Jui*avere  qui  aderant  pro  imperio  Galliarum....  DivissB  iude  inter 
Tatorem  et  Classicum  curae.  Tutor  valida  manu  circumdatos 
Agrippinenses,  quamtumque  militum  apud  superiorem  Rheni  ri- 
pam,  in  eadem  yerba  adigit,  occisis  Magontiaci  tribunis ,  pulso 
castrorum  prœfecto  y  qui  detrectaveraat.  Ibid*  cap.  59. 
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aux  dernières  extrémités  de  la  faim ,  ayant  mangé  les 
bétes  de  somme  et  les  alimens  les  plus  dégoûtans, 
elles  en  étaient  aux  herbes,  aux  racines,  inx  arbris- 
seaux des  rem  parts  :  le  courage  leur  manqua  avec  les 
forces.  Elles  offrirent  h  Civilis  ' ,  qui  avait  plus  de 
droit  sur  elles  que  Classicus ,  de  lui  remettre  la  place, 
en  le  suppliant  de  leur  accorder  la  vie-,  et  leurs  prières 
ne  furent  écoutées  qu'après  la  prestation  dn  serment 
fatal.  II  envoya  en  même  temps  des  gens  chargés  de 
se  faire  livrer  l'argent ,  les  valets,  les  bagages,  tons 
les  effets  militaires,  et  de  conduire  ensuite  les  trou- 
pes prisonnières  à  leur  destination.  Mais  à  cinq  mille 
de  frétera  %  les  Germains  animés  par  le  ressentiment 
des  fatigues,  des  pertes,  des  affronts  qu'ils  avaient 
essuyés  an  siège ,  se  jetèrent  avec  fureur  sur  les  deux 
légions,  en  tuèrent  la  plus  grande  partie  sur  la  place, 
poursuivirent  le  reste  qui  se  sauvait  au  vieux  camp, 
y  mirent  le  feu ,  et  les  firent  périr  dans  l'incendie. 

Après  cette  horrible  perfidie ,  dont  il  fit  aal  Ger- 
main3  des  reproches  justes  ^,  mais  peut-être  simulés, 
Civilis,  vengé  de  ses  ennemis  au-delà  même  de  ses 
espérances,  et  délie  parla  du  voeu  bizarre qu^il  avait 

<  Missis  ad  Civilem  legatis ,  vitam  orantes.  Neque  ante  preces 
admissae,  quam  in  verba  Galliarum  jurarent.  Tacit,  HisU  lib.  4) 
cap.  60. 

*  Ad  quintam  fere  lapidem  cohorti  6«rtfiani  incacAlam  agmen 
aggrediuntur.  Pugnacissimus  quisque  in  vestigio  :  multi  palantes 

eccubuere.  Gaeten  rétro  in  castra  profugiùnt Direptis  castris , 

faces  injiciunt  :  cunctosque  qui  prœlio  superfuerant ,  incendiam 
hausit.  Ibid.  cap.  60. 

^  Qaerente  sane  Civile,  et  increpante  Germanos ,  tanquam  fi- 
dem  per  scelus  abnunperent.  Sinmlata  ea  fuerint,  an  rednerc 
ssvientes  nequiverit,  parum  affirmator.  Ibid.  cap.  60. 
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formé  en  prenant  les  aimes  ' ,  se  coupa  enfin  les  che- 
veux. Jusque-là  il  les  laissait  croître ,  se  défendant 
d'en  prendre  aucun  soin ,  et  les  portait  de  plus  rougis, 
on  teints  en  rouge,  rutilatum  crinem,  mode  guer* 
rtère  commune  aux  Gaulois  et  aux  Germains,  très- 
ancienne  ,  et  que  nous  avons  déjà  observée  dans  les 
siècles  antérieurs.  Si  la  foi  publique  fut  mieux  gardée 
aux  légions  prisonnières  de  Bonn  et  de  Nuyss  ' ,  en^ 
voyées  sous  les  murs  de  Trêves ,  qu'à  celles  de  frétera 
elles  eurent  à  supporter  sur  leur  route  la  curiosité 
insultante,  la  joie  immodérée  du  peuple  des  cam- 
pagnes, tremblant  quelques  jours  auparavant  au  seul 
uom  des  Romains,  et  qui  accourait  alors  de  toutes 
parts  pour  jouir  de  leur  humiliation.  Exposés  au  même 
mépris ,  les  camps  d'hiver  des  légions  ^ ,  des  cohortes, 
des  ailes  de  cavalerie,  objets  naturels  dé  Tindignation 
publique,  furent  tous  renversés  et  livrés  aux  flammes, 
excepté  ceux  de  Mayence  et  de  Vindonisse. 

Au  reste  en  exigeant  le  serment  des  légions  et  de 
leurs  auxilaires,  Civilis  ne  s'était  point  lié  lui-même 
et  n'avait  fait  jurer  aucun  de  ses  Bataves  pour  Fem- 

«  Civilîs,  barbaro  voto,  post  cœpta  adversus  Romanos  arma,  pro- 
pexum  rutilatumque  crinem,  patrata  demum  caede  legianiun,  dé- 
posait. Tacit.  Hist.  lib.  4»  c^P*  61  • 

*  Daplicatur  flagitium,  postquam,  desertis  Bonnensibus  castris, 
altéra  se  legio  miscuerat.  Etvulgata  captarum  legionum  fama , 
cuncti,  qui  paulo  anteRomanorum  nomen  horrebant,  procurrentes 
ex  agris  tectisque ,  et  undique  effusi,  insolito  spectaculo  nimium 
iniebantttr«  Ibid  cap.  62. 

'  Cohortiom,  alarum,  legionum,  hiberna  subversa  cremataque  : 
iis  taatmn  relictiS)  quae  Blagontiaci  ac  YindonissK  sita  sunt.  ibid, 
c»p.6u 
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pire  des  Gaules  ' ,  dans  la  crainte  de  déplaire  aux 
Germains  :  prévoyant  que  les  Gaulois  pourraient  lui 
disputer  la  domination,  et  que  dans  ce  cas  il  ne 
remporterait  qu  en  joignant  à  Téclat  de  sa  réputation 
la  bienveillance  et  les  forces  de  la  Germanie.  Par  le 
même  principe  de  prudence ,  il  empêcha  son  armée 
et  celle  de  Classicus  de  piller  Cologne  ^  ;  il  la  sauva 
aussi  par  son  crédit ,  et  par  Tentremise  de  la  prophë- 
tesse  J^elléda ,  de  la  fureur  jalouse  des  Tenchtères, 
qui  voulaient  la  détruire ,  du  moins  en  raser  les  for- 
tifications ,  pour  la  réunir  ddgré  ou  de  force  au  corps 
germanique,  et  ces  services  lui  gagnèrent  les  Ubiens. 
Fortifié  de  leur  alliance  et  de  leurs  armes,  Civilis  en- 
treprit avec  plus  d'assurance  de  séduire  les  cités  voi- 
sines, ou  de  les  contraindre  à  se  déclarer  pour  lui. 
Il  tira  des  Suniques  (Sunici) ,  des  milices  qu'il  dis- 
ciplina ;  il  sut,  par  une  présence  d'esprit  étonnante, 
né;;ocier  au  milieu  d'un  combat  avec  ses  ennemis, 
s'en  faire  entendre  par  la  force  de  sa  voix^,  leur  per- 
suader avec  quelques  paroles  de  passer  de  son  côté , 
et  grossir  tout  d'un  coup  son  armée  de  celles  des 
TongroiSjdes  Bétasiens^  Aes Nerviens ;  acquisition 
d'autant  plus  importante  qu'ils  appartenaient  à  la 

*  Cscterara  neque  se,  neque  quemquam  Batavum,  in  verbaGal- 
liarumadegit,  fisus  Germanorum  opibus;  et  si  certandumadversus 
Gallos  de  possessione  rerum  foret,  inclitus  fama  et  potior.  Taeit. 
Hist.  lib.  4)  cap.  61. 

'  Jbid.  cap.  63, 64»  65. 

'  Et  clara  voce  :  a  non  ideo,  inquit,  bellum  sumpsimus,  nt  Ba- 
tt  tavi  et  Treveri  gentibus  imperent.  Procul  haec  a  nobis  airo* 
«gantia.  Accipite  societatem  :  transgredior  ad  vos ,  seamedo" 
«  rem,  seu  militem  mavultis.  »  Ibid.  cap.  66. 
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classe  guerrière  des  Gaules,  et  que  leur  exemple  pou- 
vait décider  d'autres  cités. 

Pendant  que  Civilîs ,  augmentant  tous  les  jours  sa 
puissance,  ébranlait  ainsi  les  parties  de  la  Gaule,  les 
plus  voisines  du  théâtre  de  la  guerre,  et  la  Germanie 
même  ' ,  Sabinus  qui  s'était  chargé  de  servir  la  ligue 
dans  une  autre  contrée ,  secondait  mal  les  efibrts  de 
ses  confédérés.  Ayant  conçu  dans  Tivresse  de  sa  va* 
nité  la  folle  idée  de  séparer  ses  intérêts  des  leurs ,  et 
de  se  faire  saluer  César  par  sa  faction,  il  s*avança,  avec 
ce  titre  frivole ,  à  la  tête  d'une  armée  plus  nombreuse 
que  disciplinée ,  sur  les  terres  des Séquauais,  déclarés 
pour  le  parti  romain ,  et  qui  ne  refusèrent  pas  le  com- 
bat. Les  Langrois  furent  battus  par  des  voisins  plus 
guerriers  :  Sabinus  fuyant  des  premiers,  alla  cacher 
sa  honte  dans  les  souterrains  * ,  selon  Plutarque  ; 
dans  les  tombeaux,  suivant  Dion   Cassius,   d'une 

'  Interea  Julius  Sabinus ,  projectis  fœderis  romani  monu- 
mentis,  Caesarem  se  salutari  jubet:  magnamque  et  inconditam 
turbam  in  Sequanos  rapit,  conterminam  civitatem,  etnobis  fidam. 
Nec  Sequani  detrectavere  certamen.  Fortuna  melioribus  adfuit. 
Fosi  Lingones.  Sabinus  festinatum  temere  prœlium,  pari  formidine 
deseruit.  Utque  famam  exitii  sui  faceret ,  villam,  in  quam  confu- 
gerat ,  cremavit.  Illic  volontaria  morte  interiisse  creditus.  Tacit, 
Hist.Mh.  4)  cap*  67  • 

•  Ici,  pour  ne  point  anticiper  sur  Tordre  des  temps,  Tacite  pro- 
met de  raconter  ailleurs  (suo  loco)  dans  quelles  retraites ,  et  par 
quelles  ruses,  Sabinus  se  cacba  pendant  neuf  ans  ;  de  parler  en 
même  temps  de  la  fidélité  de  ses  amis ,  et  des  veii.us  héroïques  de 
sa  femme  Eponine.  Ce  morceau  est  perdu.  On  retrouve  le  même 
sujet  traité  par  Plutarque  {in  amatorio)  qui  dit  que  Tasile  de  Sa- 
binus fut  un  souterrain  d'une  maison  de  campagne ,  de  Tespèce 
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maison  de  campagne,  et  se  déroba  aux  recherchei 

de  ses  ennemis ,  en  faisant  courir  le  bruit  de  sa  mort 

On  ignore  ce  que  devinrent  siors  les  troupes  des 

de  cenx  où  Ton  serrait  les  choses  utiles,  c'est4-dit« ,  les  grains 
et  les  autres  denrées.  On  sait  que  ces  souterrains  qui  senraieiit 
aux  Gaulois,  non-seulement  à  conserver  ks  effets  comestibles 
pendant  la  paix  ;  mais  encore  à  les  soustraire  dans  la  guerre  à 
Pavidité  des  ennemis,  n'étaient  souvent  connus  que  des  seuls  pro- 
priétaires qui  savaient  en  masquer  les  entrées  ;  usage  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui  dans  quelques  contrées  de  TEurope. 

Après  neuf  années,  Sabinus,  découvert,  fut  conduit  h  Rome,  et 
Yespasien ,  qui  n'eut  pas  la  générosité  de  lui  pardonner  d'avoir 
pris  si  inutilement  le  titre  de  César ,  fit  périr  aussi  la  généreose 
Eponine. 

Dion  Gassins  (Lib.  66)  change  le  souterrain  en  tombeau,  pour 
rendre  sans  doute  la  scène  plus  touchante,  et  pour  avoir  eocasioD 
de  faire  dire  à  Eponine ,  en  présentant  ses  deux  fils  à  l'empereur  : 
«  Seigneur,  c'était  afin  d'amener  à  vos  pieds  un  plus  grand  nombre 
tt  de  supplians,  que  j'ai  donné  la  vie  dans  un  tombeau  à  ces  enfans, 
«  et  que  je  les  y  ai  nourris.  »  Compliment  trop  recherché,  oà  l'on 
trouvera  de  l'esprit,  si  l'on  veut,  mais  vide  de  sentiment.  Ce 
qu'ajoute  Dion  n'est  pas  moins  éloigné  de  la  nature  ;  savoir ,  que 
ce  discours  fit  couler  les  larmes  des  yeux  des  assistans,  et  de  l'em- 
pereur lui-même ,  et  que  cependant  il  ne  pardonna  point  à  Epo* 
nine. 

Selon  le  récit  de  Plutarque,  plus  judicieux  et  plus  naturel, 
Eponine  n'écoutant  que  son  désespoir ,  irrita  Yespasien  par  ses 
reproches,  et  lui  demanda  la  mort ,  après  celle  de  son  mari ,  avec 
une  hauteur  déplacée.  Bien  loin  cq^endant  d'excuser  par  U  le 
prince ,  Plutarque  ajoute  :  mais  il  fut  puni  de  ce  meurtre  par 
l'extinction  totale  de  sa  race ,  qui  périt  en  très-peu  de  temps;  car 
ce  fut  l'action  la  plus  affreuse  de  son  règne ,  et  dont  les  dieux  et 
les  génies  [^kiftêuç]  détournèrent  leurs  regards  avec  le  (te 
d'horreur. 
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liangrois,  qu'on  verra  cependant  reparaître  sons  les 
drapeaux  de  Civilis. 

La  victoire  des  Séquanais  arrêta  Timpétaosité  des 
armes  de  la  Ligue  %  donna  lieu  aux  peuples  qui  pen-* 
cbftient  à  la  révolte ,  de  se  défier  des  événemens ,  à 
ceux  qui  préféraient  déjà  Fobéissance  ou  la  neutralité, 
de  se  confirmer  dans  leur  opinion  ;  aux  Rémois  de  se 
faire  valoir  auprès  des  Romains,  par  leur  dévouement 
oedinaire.  Ils  écrivirent,  à  cette  occasion,  aux  difle* 
rentes  cités  des  Gaules,  qu'ils  invitèrent  à  nommer 
des  député»,  afin  de  délibérer  en  commun  sur  les  in- 
térêts de  la  nation,  et  de  choisir  ensuite  entre  la 
llbertë  et  la  soumission.  Les  esprits  commençaient  à 
&'âdeucir^  et  le  bruit  qui  se  répandit  en  même  temps, 
qu'une  armée  envoyée  par  Yespajsien  franchissait  les 
Alpes  ' ,  hâta  la  convocation  de  l'assemblée  qui  se  tint 
Ji Reims.  Valentin  député  de  Trêves,  le  plas  ardçnt 
pvomoterftr  de  la  Ligue ,  orateur  agréable  à  la  mul- 
tîlnde  par  une  éloquence  fougueuse ,  invectiva  vio- 
temment  contre  la  domination  de  Rome,  qu'il  présenta 
pâp  lésediés  les  plus  odieux,  et  parla  pour  la  liberté 

^  SeqiKhiiortim  prospéra  acie  belli  impetn»  stetit.  Resipiscere 
pmlatjwt  cmtates,  fasque  et  fœdera  respicere,  prindpibns  Ré- 
mi*^ qHÎperGalliasedixere,  ut,  misais  legatis,  in  commune  consul- 
taBpent,  HherUa  an  pax  placeret.  Tacit.  HisU  lib.  4»  cap.  67. 

*  Igitar ,  venientis  exercèhiS  fama  et  suoptc  ingènio  ad  mitiora 
indmante»,  GaHiarum  civitates  in  RemoS  convenere.  Tréverorum 
l^tdo  illic  opperiebatur ,  acerrimo  instinctore  belti  TuUio  Va- 
leatino.  Is ,  meditata  oratione ,  cnncta  magnis  imperiis  objccfari 
sofita,  contameliasque  et  invidiam  iti  poptdnm  Rom.  effudit: 
toiittdiis  miscendis  seditionibus  et  plerisque  gratus  vecordi  fa- 
oniéBft.  Jhid.  cap.  68,  ad.  ann.  70. 
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nationale  avec  le  même  emportement.  Julios  Âtispex, 
Tan  des  premiers  entre  les  Rëmois  %  harangua  pour 
robëissance  y  exagérant  à  son  tour  les  avantages  de  la 
paix,  les  maux  de  la  guerre ,  et  la  grandeur  de  la  puis- 
sance romaine  -,  il  voyait  déjà  les  nouvelles  légions  et 
la  foudre  s'avancer  sur  la  tête  des  Gaulois.  On  louait 
le  courage  de  Yalentin ,  et  Ton  se  rangeait*  à  Tavis 
d'Auspex  qui  prévalut. 

Il  n'y  avait  pas  lieu  d'attendre  des  circonstances  une 
détermination  plus  vigoureuse  ^  car  il  est  à  remarquer 
que  les  cités  soulevées  trois  ans  auparavant  contre 
Néron,  et  si  maltraitées  ensuite  par  Yitellius,  en 
haine  de  leur  révolte ,  qui  devaient  par  conséquent 
être  les  plus  irritées  contre  les  Romains,  commeCivilis 
Tavait  supposé,  étaient  précisément  les  moins  ardentes 
pour  la  Ligue  ;  et  que  leur  répugnance  à  se  joindre 
auxËataves',  aux  Trévérois,  aux  Langrois,  venait 
principalement  du  souvenir  douloureux  de  les  avoir 
eus  alors  pour  ennemis  dans  Tarmée  de  Yerginios. 
D'ailleurs  ce  ressentiment  à  part,  commeiit  concilier 
les  jalousies  de  tant  de  peuples  ^  ?  Quelle  cité  met- 

*  At  Julius  Auspex,  e  primoribus  Remorum,  vim  romanam  pa- 
cisque  bona  dissertant,  et  a  sumi  bellum  etiamab  ignavi^yfortîsn- 
«  mi  cujusque  periculo  geri,  jamque  super caputlegiones»,  sapîen- 
tissimum  quemque  reverentia  ûdeque,  juniores  pericolo  ac  mefbOf- 
continuit.  Et  Yalentini  animam  laudabant ,  .consiliom  Aii8{»ci8 
sequebantur.  Tacit.  Hist,  lib.  4,  «ap.  69. 

*  Constat  obstetisse  Treveris  Lingonibusque  apud  Gallias,  quod 
Yindicis  motu  cum  Yerginio  steterant.  Ibid, 

'  Déterrait  plerosque  proyinciaruni  aeinulatio.  «  Quod  bello  ct- 
«  put?Unde  jus  auspiciùmque  peteretur?  Quam,  si  cuncta  proire- 
«  nissent,  sedem  imperio  legerent?»  Nondum  Victoria,  jamdiscor- 
dia  erat  :  allis  fœdera,  quibusdam  opes  viresque,  aat  vetostaten» 
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hait-on  à  la  tête  des  choses  de  la  guerre  ?  Â  quelle 
aatre  donnerait-on  la  direction  deâ  affaires  générales? 
Dans  laquelle, après  le  succès  désiré,  placerait-on  le 
siège  de  Tempire  gaulois?  source  intarissable  de  pré- 
tentions contraires  ,  que  chacune  fondait  sur  des 
droits  litigieux ,  tels  que  ses  richesses ,  sa  puissance, 
Tantiquité  de  son  origine.  Ainsi  la  crainte  du  présent, 
et  les  difficultés  de  l'avenir  firent  prendre  le  parti  de 
remettre  les  choses  dans  le  premier  état ,  et  Ton  écri- 
vit au  nom  des  Gaules  assemblées ,  aux  Trévérois  et 
aux  autres  confédérés ,  a  qu'ils  eussent  à  quitter  les 
«  armes,  que  s'ils  reconnaissaient  leurs  fautes ,  il  se- 
«  rait  facile  de  les  faire  rentrer  en  grâce  auprès  des 
«  Romains,  et  que  les  médiateurs  étaient  tout  prêts.» 
Par  cette  déclaration  du  corps  des  Gaules,  jointe  à 
Feffroi  qu'inspiraient  les  approches  de  l'armée  ro- 
maine, tout  fut  chaiïgé  dans  la  situation  de  la  Ligue^ 
excepté  le  courage  ou  l'obstination  de  ses  chefs. 
Tator ,  qui  avait  manqué  de  diligence  %  ou  de  trou- 
pes suffisantes  pour  défendre  en  même  temps  les  pas- 

origims  per  jurgia  jactantibus  :  taedio  futnrorum ,  praesantia  pla- 
cuere.  Scribuntar  ad  Treveros  epistolae ,  nomine  Galliarum ,  ut 
abstinerent  armis,  impetrabili  veuia  et  paratis  deprecatoribus,  si 
poeniteret.  Tacit.  HisL  lib.  4)  <^P*  ^9* 

'  NjB  Tator  quidem  maturavit  supèviorem  GermaniaB  ripam  et 
ardua  Alpium  praesidiis  claudere.  Atque  intérim  unaetvicesima 
1^0  Yindonisa ,  Sextilius  Félix  cum  ^uxiliariis  cohortibus ,  per 
muetiamimipere:....  Tutor  Treverorum  copias,  recenti  Vangio- 
muii ,  Garacatiam ,  Triboceomm  délecta  auctas ,  veterano  pedite 
atqœ  eqaite  firmavit ,  corraptis  spe ,  aut  meta  jsubactis  legiona- 
riis  :qui  primo  cobortemprsemissam  a  Çextilio  Felice  iaterlîciunt. 
Mox  ubi  duces  exercitasqae  romanus  propiaqaabaat,  bonesto 
jtranifagio  redîere.  Ibid,  jc^p*  70. 
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sages  des  Alpes  et  garder  le  haut  Ehin,  rempOfU 
d'abord  iin  avantage  sur  un  détachement  de  Sextihus 
Félix ,  qui  venait  de  pénétrer  par  la  Rh'étie  ;  il  3e  mp- 
vit  même  utilement  dans  cette  occasion  d'un  iiQoibre 
de  soldats  légionaires  liés  par  le  serment  des  Qadbi, 
mais  qui  ne  se  virent  pas  plutôt  à  portée  des  iégioi^ 
de  Vespasien ,  qu'ils  y  coururent  efi^u^er  par  une  ser 
conde  désertion  la  honte  de  la  première  .I^es  f^cm^ify 
nés  et  d'autres  auxiliaires  germains  de  nouvelle  lev^ 
ayant  suivi  l'exemple  des  déserteurs  romains  ' ,  Tutor 
réduit  aux  jseuls  Trévérois,  fut  battu  à  son  tour  prè^ 
de  Bingium  par  Félix,  et  si  complètement,  qu'^rès 
le  combat  il  ne  put  rien  recueillir  des  débris  de  ses 
troupes  épouvantées  et  dispersées  de  toutes  parts, 
il  arriva  en  même  temps  que  les  légions  prisonnières 
retenues  sous  les  murs  de  Trêves ,  ayant  renQiiyeI<$ 
d'elles-mêmes  leur  serment  à  Yespasieu,  s'échappèrent 
pendant  l'absence  de  Yalentin  ,  et  se  saùvèreot  à 
Metz  *;  évasion  dont  Tutor,  aigri  par  sa  défait,  et 
Yalentin  encore  plus  furieux ,  se  vengèrent  prompte- 
tement,  en  donnant  1^  mort  aux  deux  cpmnu^idans 

*  Secutis  Tribocis,  Yangionibusqae  et  Caracatibos;  Tutor  Tre- 
veris  comitantibus,  vitato  Magontiaco ,  Bingiam  concesnt   fidens 
loco....  sed  incursu  cohortimn qaas  Sextilius  ducebat,  et  repcrto 
vado,  proditas  fàsusqoe.  Ea  dade  percnlsi  Treyeri ,  et  pkbes 
omiâsis  armis,  per agros palantur.  Tacit.Bisi,Vi!b.  4,  cap.  70. 

*  Legiones  a  Novesio  Bonnaque  ia  Trevèros,  ut  supra  memon- 
vimus ,  traduotae  se  ipsae  in  verba  Vespasiani  adigunt.  Haec  Ya- 
lentino absente  gesta  :  qui,  ubi  adventabat,  furens,  cunctaqae 
rursus  in  turbas  et  exitium  conversurus ,  legiones  in  Mediomi- 
tricos ,  sociam  civitatem  abscessere.  Yalentinus  ac  Tut^r  iu  anna 
Trevèros  retrahunt;  occisis  Herennio  ac  Numisio  legatîs,  qao, 
minore  spe  veniae,  cresceret  vinculum  scekris.  Ibid,  cap.  70, 
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%ioaaires ,  Herennius  et  Numisius.  Ils  prétendaient 
aassi  s'engager  plus  étroitement  par  ce  crittie,  en 
s'âtant  à  eux-mêmes  et  à  leurs  partisans  tout  espoir 
de  pardon. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  Pétilius  Oérialis, 
gëaéral  de  l'armée  de  Vespasien ,  qui  devait  être  de 
sept  légions  ' ,  sans  compter  la  cavalerie  et  les  auxi- 
liaires, arriva  à  Mayence  avec  une  partie  de  ses 
ilNrces  5  le  reste  achevait  de  passer  les  Alpes ,  ou  ve- 
nait de  rUe  Britannique  et  de  l'Espagne.  Il  commença 
par  renvoyer  chez  elles  toutes  les  milices  des  cités 
aoamises  "* ,  faisant  publier  dans  les  Gaules  que  les 
Bomains  se  chargeaient  de  la  guerre  ;  qu'ils  n'avaient 
besoin  que  de  leurs  propres  armes ,  que  les  Gaulois 
pouvaient  retourner  aux  travaux  et  aux  occupations 
de  la  paix;  et  cette  proclamation  produisit  les  deux 
effets  que  le  général  romain  en  attendait  ^  :  l'un  de 
mettre  les  cités  en  état  de  mieux  payer  les  impôts, 
en  leur  rendant  des  bras  pour  la  culture  ;  l'autre  de 
piquer  d'honneur  une  nation  glorieuse ,  et  d'exciter 
Bùfk  zèle  en  paraissant  mépriser  ses  services.  Peu  de 
jours  après  il  défit  à  Rigol  ^,  au-dessus  du  confluent 

•  TaciU  HisL  lib.  4>  cap.  68. 

*  Delectus  per  Galliam  habitos  in  civitates  remîttit,  ac  ntmcîare 
jnbet:  «sufficere  imperio  legiones;  socii  admunia  pacis  redirent, 
m  securi  velut  confecto  bello,  qnod  romanae  manu»  excepissent.  » 
Ibid.  cap.  71. 

'  Auxit  ea  res  Gallorum  obsequium:  nam,  recepta  jnventute, 
&cîliustributa  toleravere,  proniores  ad  officia,  quod  spemebantur. 
Ibid. 

^  Banville,  (Notice  des  Gaules  ) ,  nomme  ce  lieu  Réel  ;  on  le 
tïOttVc  désigné  dans  les  cartes  allemandes  sons  le  nom  de  Rio!  5 


198  SIXIÈME  MÉMOIRE. 

de  la  Moselle,  le  téméraire  Valentin,  que  Classicus 
et  Civîlis  avaient  inutilement  averti  de  prendre  con- 
seil des  malheurs  rëcens,  et  d'éviter  les  batailles. 
Pris  dans  le  combat  avec  la  principale  noblesse  des 
Belges  ' ,  envoyé  à  Domitien  qui  n'avait  pas  encore 
passé  les  Alpes,  condamné  au  supplice  comme  ré- 
beUe ,  insulté  par  ses  ennemis ,  Yalentin  reçut  l'ar- 
rêt de  sa  mort  avec  autant  d'indifférence  pour  la  vie, 
qu'il  avait  montré  de  chaleur  pour  les  intérêts  de  soa 
pays  \ 

Le  lendemain  de  sa  victoire  ^ ,  Cérialis  entra  dans 
la  ville  de  Trêves,  contint  la  fureur  de  ses  soldats, 
qui  voulaient  livrer  aux  flammes  la  patrie  de  Totor 
et  de  Classicus  ;  et  cet  acte  d'autorité  sur  ses  troupes , 

il  est  situé  au  confluent  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle ,  k  deux  lieues 
au-dessous  de  Trêves. 

'  Tertiis  castris  Rigodulum  venit,  qucm  locum  magna  Treve- 
rorum  manu  Yalentinus  insederat,  montibus  et  Mosella  amne 

septum;  et  addiderat  fossas  obicesque  saxoioun Ut  ventoia 

in  manus ,  deturbati  ruinae  modo  prsecipitantur.  Et  pars  equitom 
aequij3p:*ibus  jugis  circumvecta,  nobilissimos  Belgarum>  in  qnibusdur 
cem  Yalentinum,  cepit.  Tacit,  Hist,  lib.  4>  cap.  71 . 

'  At  Domitianus  Mucianusque,  antequam  Alpibus  propinqoa- 
rent ,  prosperos  renmi  in  Treveris  gestarum  nuncios  accepere. 
Praecipua  victoriae  fides ,  dux  hostium  Yalentinus ,  nequaqoam 
abjecto  animo ,  quos  spiritus  gessisset  vultù  ferebat.  Auditus  ideo 
tantum  ut  nosceretur  ingenium  ejus ,  damnatusque ,  inter  ipsom 
supplicium  exprobranti  cuidam  patriam  ejus  captam,  acdipere 
se  solatium  mortis  respondit.  Ibid,  cap.  85. 

'  Gerialis  postero  die  coloniam  Treverorum  ingressus  est^ 
avido  milite  eruendae  civitatis  :  «hanc  esse  Glassici,  hanc  Tutoril 
«  patriam.... »  Gerialis,  metu  infamis ,  si  licentia,  ssevitiaque im- 
^  buere  miUtexo  cjccderetuir 9  prçssit  uras  ^  et  paruere.  Ibi4,  cap.  73, 


ÈRE  CHRÉTIENNE  [aN  69  70.]  199 

de  modération  à  l'égard  des  vaincus ,  ne  lui  mérita 
pas  moins  Testime  des  Gaulois  en  général ,  que  le 
renvoi  de  leurs  milices.  Les  légions  de  Bonn  et  de 
Nuyss  réfugiées  à  Metz ,  étant  arrivées  à  son  camp  " , 
hamiliées ,  consternées ,  n'osant  lever  les  yeux ,  et 
dans  un  état  digne  de  pitié ,  il  les  consola  avec  bonté , 
ne  voulant,  disait-il,  attribuer  qu'à  la  fatalité  tout  ce 
qui  leur  était  arrivé,  les  réhabilita  en  les  admettant 
aussitôt  à  la  solde,  et  défendit  à  toute  l'armée  de 
leur  jamais  reprocher  le  passé.  Ensuite,  pour  essayer 
la  voie  de  la  douceur  et  de  Finsinuation  sur  les  es- 
prits des  confédérés,  il  assembla  les  Trévérois  et  les 
députés  des  Langrois,  et  leur  parla  ainsi. 

«  Je  ne  me  suis  jamais  exercé  dans  l'art  de  discou* 
«  rir  '  :  c'est  par  les  armes  que  j'ai  tâché  de  soutenir 

'  Accitaram  e  Mediomatricis  legionum  miserabilis  adspectus. 
Stabant  conscientia  flagitii  mœstse ,  fixis  in  terram  oculis...  donec 
Gerialis  mtdceret  animos ,  fato  acta  dictitans  «  quae  militom ,  du- 
«  cmnqiie  discordia,  vel  fraude  hostium,  evenissent.  Primum  illum 

m  stipendiorum  et  sacramenti  diem  haberent »  Tune  recepti 

in  eadem  castra,  et  edictum  per  manipulos  ne  quis  in  certamine 
jui^iove  seditionem  aut  cladem  commilitoui  objectaret.  TViczï. 
Hisi^  lib.  4»  cap.  72. 

*  ce  Neque  ego  unquam  facundiam  exercui  ;  et  pop.  romani  vir- 
«  tatem  armis  affirmavi.  Sed  quia  apud  vos  verbaTplurimum  valent, 
«  bonaque  ac  mala,  non  sua  natura,  sed  vocibus  seditiosorum  œsti- 
«  mantur,  statui  pauca  disserere,  quae,  proÛigato  bello,utiliussit  vo- 
c  bis  audisse  quam  nobis  dixisse.  Terram  vestram  ceterorumque 
«  Gallorum  ingressi  sunt  duces  imperatojresque  romani ,  nulla  cu- 
«  pidine,  sed  iliajoribus  vestris  invocantibus,  quos  discordiae  usque 
«  ad  exitium  fatigabant;  et  acciti  auxilio  Germani  sociis  pariter  at- 
«  que  hostibus  servitutem  imposuerant.  Quot  praeliis  adversus  Cîm- 
«  bros  Teutonosque ,  quantis  exercituum  nostrorum  laboribus , 
«  qaove  ev^ntu  germanica  bella  tràctaverimus ,  satis  daium.  Nec 
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«  la  gloire  du  nom  romain.  Mais,  puisque  les  paroles 
«  ont  tant  de  pouvoir  sur  vous ,  qu'au  lieu  d'estimer 
«  les  biens  et  les  maux  par  leur  propre  nature ,  vous 

et  ideo  Rhenum  insedimus  ut  Italiam  tueremur  ,  sed  nequîs  alios 
m  Ariovîfitus  regno  Galliaram potiretur.  Autos  ciipores  CSvfli  Ba- 
cc  tavisque ,  et  transrhenanis  gentibiu  credittg ,  quam  majoribus 
«  eorum  patres  avique  vestri  fuerunt  ?  Eadem  semper  canssa  Gor- 
«  maais  traDscendendi  in  Gallias  :  libido ,  atque  avairitia,  et  mo- 
«  tandse  sedis  amor,  ut,  relictis  paludibus  et  solitudinibus  sois,  &- 
ff  cundissimum  hoc  solum,  vosque  ipsos  possiderent.  Geteromli- 
a  bertas  et  speciosa  uomina  prœtexuutur  :  nec  quisquam  alienum 
«  servitum  et  dominationem  sibi  coucupivit,  ut  non  eadem  ista  vo- 
it cabula  osurparet.  » 

a  Régna  bellaque  per  Gallias  semper  fnere ,  donec  in  Bostnm 
«  jusconcederetis.  Nos,  quamquam  totieslacessiti,  JQrevictoriz,id 
tt  solum  vobis  addidimus,  quo  pacem  tueremur.  Nam  neqœ  qnies 
et  gentium  sine  armis,  nequc  arma  sine  stipendiis,  neque  stipendia 
«  sine  tributis  haberi  queunt.  Getera  in  communi  sita  sont.  Ipsi 
tt  plerumque  Icgionibus  nostris  praesidetis  :  ipsi  bas  aliasqœ  pr^ 
«  vinciasregitis.Nibilseparatum  clausumve.  Ëtlaudatoromprinci* 
a  pum  usus  ex  aequo,  quamvis  procul  agentibus^  sœvi  proximis  i&- 
«  gruunt.  Quomodo  sterilitatem  aut  nimios  imbres,  et  cetera  natn- 
tt  rse  mala ,  ita  luxum  vel  avaritiam  dominantium  tolerate.  Yitia 
«  erunt  donec  bomines  :  sed  neque  bsec  continua ,  et  melioniB 
«  interventu  pensanlur.  JNisi  forte,  Tutore  et  Classicoregnantibiii} 
(c  moderatius  imperium  speratis  :  aut  minoribus  quam  nimc  tribads 
«  parabantur  exercitus ,  quibus  Germani  Britannique  at*ceaaKlMr. 
«  Nam  pulsis  (quod  dii  probibeant)  Romanis,  qoid  aliud  qvam 
(t  bella  omnium  inter  se  gentium  exsistent?OctingentonimaaMh 
(c  rum  fbrtuna  disciplinaque  compages  baec  coalnit  :  qu«  conwifi 
tt  sine  exitio  convellentium  non  potest.  Sed  vobis  maximum* 
ttmen,  pênes  quosaurum  et  opes,  prœcipuae  beUomm 
«  Proinde  pacem ,  et  urbem ,  quam  victi  victoresqœ  eodem  jure 
tt  obtinemus,  amate,  colite.  Moneant  vos  utriusque  fortunœ  docn' 
«  menta ,  ne  contumaciam  cum  pernicie,  quam  obsequiwn  CQA 
«  securitate ,  malitis.  »  ^gcit.  UisU  lib.  i,  cap.  73  et  74, 


f  Xk^eu  jugez  que  par  le$  discours  séditieux  de  vos 

«  orateurs,  je  yeux  bien  vqus  entretenir,  en  peu  de 

c  mots ,  de  choses  qu'il  vous  importe  plus  d'écouter^ 

c  dans  le  mauvais  état  où  sont  vos  affaires ,  qu!à  moi 

«  de  vous  les  dire.  Ce  ne  fut  pas  de  leur  propre  mour 

«  vementy  ni  par  aucune  raison  de  cupidifcéy  que  les 

«  généraux  romains  entrèrent  autrefois  sur  vos  terres 

«  et  sur  celles  des  autres  Gaulois ,  mais  à  la  prière 

«  de  vos  ancêtres,  tourmentésalors  par  leurs  discor- 

t  des  civiles,  et  voisins  de  leur  ruine.  Il  fallait  les 

«  délivrer  des  Germains  appelés  par  une  faction,  et 

«  qui  opprimaient  également  leurs  alliés  et  leurs  en- 

«  nemis.  Combien  de  combats  avions  nous  déjà  li- 

4c  vrés  pour  la  Gaule  contre  les  Cimbres  et  les  Teu- 

41  tonsP'Quels  ontété  les  travaux  de  nos  armées  dans 

«  les  guerres  de  Germanie!  on  le  sait  assez.  Ce  n*est 

«  pas  pour  défendre  lltalie  que  nous  avons  établi  des 

«;places  d'armées  sur  le  Rhin,  mais  afin  d'empêcher 

«  qu'un  autre   Ârioviste  ne  régnât  sur  les  Gaules. 

«  rCroyez-vous  être  plus  chers  aux  Bataves  et  aux 

K  nations  trans  rhénanes  que  vos  pères  et  vos  aïeux 

K  ne  l'étaient  aux  leurs?  Les  Germains  auront  tou- 

K  jours  les  mêc  aes  motifs  pour  se  jeter  sur  les  Gaules:; 

K  le  caprice^   l'avidité,  le  désir  de  changer  de  de- 

K  meure,  de    quitter  leurs  marais  et  leurs  déserts, 

K  {pour  s'empaj  rer  de  vos  terres  si  fertiles ,  et  vous  les 

K  faire  cultivei  •  en  esclaves.  Au  reste  la  liberté  et  les 

K  avantages  m  écieux  que  vous  lui  prêtez  ne  sont  que 

K  de  vains  non  is ,  et  jamais  personne  n'a  ambitionné 

K  de  s'empare:  r  du  pouvoir  et  d'opprimer  les  autres , 

K  qu'il  n'ait  fai  t  valoir  les  mêmes  prétextes.  U  y  avait 

R  toujours  en    dans  la  Gaule  .des  royautés  ot  4es 


«  guerres  intestines ,  ayant  que  les  Romains  n'y  âoA- 
«  nassent  la  loi.  Pour  nous,  malgré  vos  fréquentes 
«  rébellions,  nous  ne  vous  avions  imposé,  par  ie 
«  droit  de  là  victoire ,  que  ce  qu'exige  le  maintien  de 
«  la  paix  ;  car  les  nations  ne  peuvent  jouir  de  repos 
«  qu'à  Tombre  des  armes  ;  point  d'armes  sans  solde, 
<(  et  point  de  solde  sans  tributs  :  tout  le  reste  est  égal 
«  entre  vous  et  nous.  Souvent  vous  commandez  nos 
K  légions,  vous  gouvernez  vos  provinces,  et  même 
«  les  nôtres  :  nulle  distinction ,  nulle  barrière  qui 
«  nous  sépare.  Quoiqu'éloignés  de  Rome,  vous  pro- 
fi  fitez  comme  nous  des  vertus  des  bons  princes  :  s*ils 
"ft  sont  méchans,  leurs  coups  s'adressent  aax  plus 
fi  proches.  Il  faut  souffrir  l'avidité  et  le  luxe  dissipa- 
a  teur  de  nos  maîtres,  comme  l'on  supporte  les  séche- 
«  resses  dévorantes,  ou  les  pluies  excessives,  et  les 
<(  autres  accidens  de  la  nature»  Tant  qu'il  y  aura  des 
«  hommes ,  il.  y  aura  des  vices.  Mais  le  désordre  ne 
a  règne  pas  continuellement,  et  les  temps  dépravés 
«  sont  aussi  compensés  par  des  interv  ailes  plus  heo- 
«  reux.  A  moins  que  vous  ne  voulussi  ez  vous  flatter 
a  que  la  domination  de  Tutor  et  de    Classions  fût 
«  plus  modérée ,  ou  qu'ils  entretinsî  vent ,  avec  de 
t(  moindres  impôts ,  les  armées  qui  vou  s  seraient  ton* 
a  jours  nécessaires  pour  repousfser  le  s  Germains  et 
«  les  Bretons.  Car  supposons  (  ce  qu  aux  Dieux  ne 
«  plaise)  que  la  domination  romaine    fat  anéantie, 
(c  qu  arriverait-il  dans  le  monde,  si  ce  a  'y  t  une  guerre 
«  universelle  de  toutes  les  nations  le  s  unes  contre 
«  les  autres  ?  Il  a  fallu  huit  cents  ans    de  bonheur  et 
4(  de  sagesse  pour  former  la  masse  qu  i  compose  aa*- 
^  jourd'hui  l'empire  romain  ;  elle  ne  p*  eut  se  dëtraire 
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«  sans  écraser  ses  destructeurs.  Or  quels  autres  peu- 
c  pies  auraient  plus  de  dangers  à  courir  que  les  Gau- 
c  lois ,  dont  l'or  et  les  autres  richesses  appelleraient 
c  d^abord  la  cupidité  et  les  armes  des  étrangers  ?  Âi- 
c  mez  donc  la  paix  et  Rome  ;  chérissez  une  ville  ou 
«  les  vaincus  et  les  vainqueurs  sont  également  ci- 
«  toyens  :  apprenez  des  deux  fortunes  que  vous  avez 
«  éprouvées,  à  ne  pas  préférer  une  opiniâtreté  qui 
c  vous  perdrait ,  à  la  sûreté  que  vous  présente  Tobéis- 
c  sance.  » 

Cette  magnifique  harangue ,  soit  de  Cérialis ,  soit 
de  Tacite ,  où  les  bienséances  oratoires  sont  si  noble-* 
ment  observées ,  où  le  caractère  des  Gaulois  et  des 
(jennains,  leurs  anciennes  querelles,  leurs  intérêts 
respectifs  sont  marqués  avec  tant  de  précision,  où  le 
Trai  et  le  faux  sont  mêlés  avec  tout  Fart  possible ,  où 
la  monarchie  universelle  des  Romains  est  présentée 
si  avantageusement,  devait  être  bien  imposante  dans 
la  bouche  d'un  orateur  qui  pouvait  menacer.  De  leur 
câtë  j  Civilis  et  les  autres  chefs,  qui  sentaient  que  la 
cessation  des  guerres  civiles  de  Rome  suffisait  pour 
renverser  l'édifice  de  la  Ligue ,  voyant ,  contre  Jeur 
espérance,  que  personne  ne  disputait  l'empire  à  Ves> 
pasien ,  tentèrent  de  lui  donner  un  compétiteur.  Us 
jetèrent  les  yeux  sur  Cérialis  même ,  auquel  ils  écri- 
virent ,  a  qu'ils  savaient  certainement  la  mort  de  ce 
m  prince,  malgré  les  soins  qu'on  prenait  pour  la  ca- 
«  cher  '  ;  qu'ils  ne  craignaient  ni  Domitien,  son  fils,  ni 

'  «  Vespasianum ,  quanqaam  nuncios  occultarent ,  excessisse 
«  Titai.  Urbem  atque  Italiam  interno  bello  comsiunptam.  Muciani 
•M  a€  Domitiaiû  vaiia  et  sine  viribus  nomina.  Si  Cérialis  imperiom 
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tt  le  général  Mucien ,  quoique  ron  parlât  de  leur  ar- 
«  rivée  prochaine;  que,  s'il  voulait  pour  lui  Tempire 
t  des  Gaules ,  les  confédérés  se  contenteraient  des 
«  limites  de  leurs  cités;  s'il  aimait  mieux  une  ba- 
c  taille,  qu'on  la  lui  offrait  également  ».  N'ayant  reçu 
aucune  réponse  de  Cérialis ,  trop  habile  pour  donner 
dans  le  piège ,  ils  se  hâtèrent  de  rassemblçr  toute» 
leurs  troupes,  et  tinrent  un  conseil  de  guerre,  où  les 
sentimens  fure(nt  d'abord  partagés. 

<(  Civilis  voulait  qu'on  gagnât  du  temps  pour  atten- 
«  dre  les  secours  des  nations  transrhénanes  ' ,  plus 
«c  nerveuses,  disait-û,  que  les  Gaulois,  et  plus  capa- 

«  Galliamm  velit,  ipsos  finibus  civitatiun  suanmi  coniteDftoi:ii 
(c  praelium  mallet,  ne  id  quidem  abnuere.  »  Ad  ea  Gerialift  Civili 
et  Classico  nihil.  Tacit,  Hist.  lib.  4>  cap.  ^S. 

*  Civilis  «  opperiendas  transrhenanorumgentes,  quanimterrore 
cr  fractse  populi  Rom.  vires  obtererentur.  Gallos  quid  aliud  qcam 
•  prœdam  victoribus  ?  Et  tamen  quod  roboris  sit,  Belgat  secampa- 
a  lamautvoto  stare.  39  Tutpr  «  cunctatione  crescere  rem  romanam* 
affirmabat,  a  coeontibus  undiqae  exercitibus.  Transvectam  e  Bii- 
«  tannia  legionem  :  accitas  ex.  Hispania  :  adventare  ex  Italia  2  nec 
a  subi tum  militem,  sed veterem  expertumque  bdli .  Nam  GermanoSt 
<c  qui  ab  ipsis  sperentur,  non  juberi,  non  cogi,  sed  cuncta  exlilâdin^ 
<c  agere  :  pecnniamque  ac  dona ,  quis  solis  corrumpantor ,  m^ra 
«  apud  Romanes. . . .  Quod  si  statim  congredianlur,  ninttas  esse  Ce- 
<c'  riali ,  nisi  ex  reliquiis  germanici  exe^citus ,  legiones,  ftederS)» 
«  Gallianun  obstrictas.  Idque  ipsum,  quod  inconditam  naper  Ta** 
u  lentini.manum,  conti^a  spem  suam  fuderint,  alimentunirillis  duel- 
«qne  temeritatis.  Ausuros  rursus  venturosque  in  maniu ,  non 
tt  imperiti  adolescentuli,  verba  et  conciones  quam  ferrum'etarma 
«  meditantis,  sed  Civilis  et  Classici  :  quos  ubi  adspexerint,  reditn- 
«  riam  in  animos  formidinem ,  fugam ,  famemque  j  et  loties  captis 
«  precariam  vitam.  Neque  Trevoros  aut  Lingonasbenevolentîa  coii- 
etîneri:  resmnpttiros  arma  ubi  metosabscesserit.  »  Tbid*  C9Lp»  'fi* 
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K  iÀes  d'effrayer  et  de  terrasser  les  légions.  Ttrtor  son* 
|[  tenait  au  contraire  que  les  délais  seraient  en  favenr 
ft  4^5  Romains  :  qu'il  j  avait  peu  à  compter  sur  les 
«  ^ï^majins,  qui  ne  se  laissaient  ni  gouverner  ni  com- 
fl  xaatt^er^  qui  n'obéissaient  qu'à  leurs  caprices,  ne 
M  connaissaient  que  les  présens  et  Targent,  et  savaient 
^  wsez  que  les  ennemis  étaient  pins  riches  que  les 
M  eonfédérés  5  que  la  défaite  de  Valentin  était  Fetfet 
j|^  du  hasard  et  de  Tinexpérience  d'un  jeune  homme 
0i  {dw  exercé  à  manier  la  parole  que  les  armes  t  qù^ 
«  les   légions ,  avilies  par  le  serment  des  Gaules , 
#  treoibleraient  à  la  vue  des  enseignes  gauloises , 
jiet  des  chefs  qui  les  avaient  fait  passer  sous  le 
M  joug  :  que  €érialîs  n'avait  pas  reçu ,  à  beaucoup 
0,  près ,  toutes  les  troupes  qu'il  attendait  de  différens 
M  endroits ,  ni  les  plus  aguerries  :  qu'il  fallait  donc 
4  attaquer   pronrptemeut   les  Romains    dans   leur 
n  camp  près  de  Trêves ,  avant  la  réunion  du  reste 
^  de  iëucs  forces.  Classions  termina  le  débat  en  pas- 
M  «ant  à  l'avis  de  Tutor ,  et  l'exécution  suivit  de 
«  près.  »  • 

Les  IJbi^ns  et  les  Langrxns  marchaient  âu  centre, 
les  Bataves  à  la  droite ,  les  Tenchtères  et  le$  Usi- 
pèles  à  la  gauche.  L'attaque  inattendue,  et  cotnmen- 
eée  a^^ramt  la  pointe  du  jour  \  fut  si  brusque  et  si 
bien  conduite,  que  le  camp  des  Romains  était  forcé 
ei  le  pont  de  Trêves  sur  la  Moselle  au  pouvoiir  des 

'  Tarn  improvisi  adsiluere ,  ut  in  cubiculo  ac  lectulo  Geri^alis 
(  D^que  eaini  noctem  in  castris  egerat  )  pngnari  simul  vincique  suob 

andierit Gerialis,  turbidis  rébus  intrepidos  et  fugientes  manu 

ve^rai&ens ,  intecto  corpore  promptus  inter  tela  ^  felici  temeri- 
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ennemis ,  avant  que  Cérîalis  soupçonnât  leur  marclie. 
Surpris  hors  de  son  camp ,  dans  une  maison  où  il 
avait  passé  la  nuit,  sur  le  point  d'être  enlevé  dans 
son  lit ,  il  n'eut  pas  le  temps  de  prendre  ses  armes 
défensives  ;  mais  armé  de  son  intrépidité ,  bravant 
avec  une  témérité  heureuse  les  traits  et  la  mort ,  ra- 
menant les  fuyards ,  ralliant  autour  de  lui  les  plus 
braves ,  il  reprit  d  abord  le  pont  de  la  Moselle ,  en- 
suite il  rei^tra  dans  son  camp ,  arrêta  par  son  exem- 
ple et  par  ses  exhortations  la  déroute  des  légions 
rompues ,  et  les  força  de  combattre  par  cohortes  et 
par  pelotons  sur  le  terrain  et  dans  Tétat  où  elles  se 
trouvaient.  De  leur  côté  Tutor,  Classicus  et  Civi- 
lis  animaient  chacun  les  siens  à  combattre  avec  zt- 
deur  ;  les  Gaulois  pour  la  liberté,  les  Bataves  poor 
la  gloire  y  les  Germains  pour  le  butin,  et  ce  dange- 
reux appât  arraqha  la  victoire  aux  confédérés  ' .  Penr 
dant  que  les  plus  avides  quittaient  le  combat  pour 
butiner,  une  légion  qui  s'était  remise  en  bon  ordre, 
.arrêta  la  fougue  des  vainqueurs ,  les  renversa  bientôt 

tate ,  et  fortissimi  cujusqae  accnrsu  reciperatum  pontem  decta 
manu  firmavit.  Mox,  in  castra  reversas. . . .  Consistant  per  coliorties 
etmanîpalos.  Neqae  enim  poterat  patescere  acies,  efinso  hoste. 
Tacil.  Sût.  lib.  4»  ©ap.  77  et  78. 

'  Tutor  et  Classicus,  et  Civilis,  suis  quisque  locis  pugsïaûai  cie- 
l>anl,  GaUos  pro  libertate,  Batavos  pro  gloria,  Germanos  dà 
^aedam  instigantes.  Et  cuncta  pro  hostibus  erant;  donec  ]eào 
tmaetvicesima ,  patentiore  quam  ceterse  spatio  conglobata ,  susti- 
nuit  mentes,  mox  impulit.  Nec  sine  ope  divina  ,  matatis  repente 

animis,  terga  victores  vertere Sed  obstitit  vincentibns  pravum 

inter  ipsos  certamen,  hoste  omisso,  spolia  consectandi.  Gerialis,  nt 
incuria  prope  rem  afflixit,  ita  constantia  restituit ,  secutusqne  for- 
tunam,  castra  hostimn  eodem  dit  capit  exscindiicpie.  Ibid.  cap.  76. 
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après,  et  par  une  espèce  de  miracle,  dit  Tacite,  nec 
sine  ope  éUvina ,  ils  se  livrèrent  à  la  terreur  et  à  la 
iàite.  Glorieux  d'avoir  répare  la  honte  de  son  incu- 
rie par  la  fermeté  de  son  courage ,  Cérialis  conduit 
par  la  fortune ,  s'empara  le  mâme  jour  du  camp  des* 
ennemiis ,  et  le  détruisit. 

Les  Ubiens ,  aussitôt  infidèles  à  Civilis,  parce  qu'il 
était  vaincu ,  et  parce  qu'ils  appréhendaient  qu'il  ne 
transportât  chez  eux  le  théâtre  de  la  guerre ,  égorgè- 
rent en  trahison  une  cohorte  de  Germains  qui  gar- 
dait leur  ville ,  et  firent  demander  de  prompts  se- 
cours aq  général  romain  %  en  offrant  de  lui  remettre 
la  femme  et  la  sœur  du  Batave ,  avec  la  fille  de 
dassicus  qu'ils  avaient  en  otage.  En  effet  Civilis  * , 
qui  marchait  déjà  sur  Cologne ,  apprit  à  Tolbiac  que 
ses  ennemis  l'avaient  prévenu ,  et  vit  avec  douleur 
son  entreprise  manquée^  d'autant  plus  embarrassé  à, 
bimier  d'autres  projets  ^ ,  qu'alors  même  il  craignait 

*  T€udL  Hist.  lib.  4»  cap.  79. 

*  Tolbisici,  in  finibos  Agrippinensiom,  agebat.  Sed  tristis  niin- 
ans  avertit ,  deletam  cobortem  dolo  Agrippinoisiiim';  qui  largis 
^mlifl ,  TÎnoqae  sopitos  Germanos^  clausis  foribas ,  i^e  injecto ,  ' 
aremavere.  Simul  Gerialis  propero  agmine  subvenit.  Ibid. 

'  CircomsteteratCivilem  et  alias  metus,  ne  quartadecima  legio» 
i^anda  Britannica  classe,  afflictaret  Batavos,  qua  Ooeano  ambiun- 
bor^Sed  legionem  terrestri  itinere  Fabius  Priscus,  legatns,  in  fer- 
ries Tungrosque  duxit.  Ëaeque  civitates  in  deditionem  acceptas  : 
cbiflsem  ultro  GanineÊsites  agressi  sont ,  majorque  pars  naviiun . 
depressa  aut  capta.  Et  Nerviorom  multitadinem  sponte  conunp- 
lun...  iidem  Ganinefates  fudere.  Glassicus  quoqae  adversus  équi- 
tés Pfovesium  a  Geriale  praemissos  secundum  pradium  fecit.  Quas 
modica ,  sed.crebra  damna ,  famam  victorisd  nuper  parta&  lacera^ 
bant.  Jbid. 


qc»\ine  flotte  romaine ,  partie  de  la  Grande-Bt etagw 
sous>  les  ordres  de  Fabias  Priscus,  commandant  de 
la  quatorzième  légion ,  n'ihsnltât  Tile  des  ^Batay^s 
du  côté  de  la  mer.  Mais  Priscus  voulut  auparavant 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  cités  des  Tongroîs  et 
des  Nerviens,  sur  les  terres  desquels  il  fit  avancer 
sa  légion;  ce  qui  fournit  am:  Ganinéfates  roccasîon 
d^attaquer  sa  flbtt^  dénuée  de  troupes  ;  ils  ea  prirent 
où  coulèrent  à  fond  le  plus  grand  nombre  de  bâti- 
mens,  et  dissipèrent  encore  tes  milices  nervienne» 
qui  venaient  de  s'armer  pour  les  Romains.  Classicw 
avait  aussi  battu  auprès  de  Nuyss  un  (^rps  de  ea^ah 
lerie  de  Cérialis.  Avantages  séparément  médiocres, 
qui  cependant,  à  lès  prendre  ensemble,  flétrissaieot 
là  ^toîre  de  Trêves. 

Plus  libre  àe  ses  mouvemens  ' ,  l'inâcWptaUi^ 
Civ%s ,  ayant  rétabli  son  armée  dans  la  Germanie, 
revitit  fièrement  se  phicer  à  Yétéra ,  tant  à  cause  de 
la  position  avantageuse,  que  pour  augmenter  le 
courag/B  des  siens  à  la  vue  d^nn  lieu  témoin  de  leurs 
tnomphes  et  de  Topprobre  des  Romains,  ic  Vous  ; 
K  marefaeiK  ',  disait-il  à  sou  armée ,  sur  les  tracçs  (fe 

*  At  Civife repaa^o  pcfr  Gévmanîam  exercrta,  apad  yctera 

castra  coriscdit : tntusloco,  et  ut  memoria  prosperatmm  fficit- 
rîto  augcscerent  Barbarornm  animî.  Tacit.  ffist.  lib.  5  cap.  14. 

^lieô  OviUs  sd^tem  strnxît  aciem ,  locam  pagnœ  tetCenr  vif- 
tùtis  ciciii  :  a  Slare  Germanos  Batavosque  snper  vestigia  gloria?,  d- 
a'neres  ossaqtie  legionum  calcantes  ;  qaocnnque  ocùlos  Romanif 
a  inteùderet,  captmtatem  dademqae  et  dira  omhia  obsiervari.'  Jh 
a  teprerentur  vario  Trererici  praelii  eventn  :  saam  iflîc  victtnîaffl 
oc  Germanis  obstitisse ,  dtun ,  ônrissis  telis ,  prseda  mamis  impé- 
ccdiunt.»  Ibid.  cap.  17. 
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TOtre  propre  gloire  ;  vous  foulez  sous  vos  pieds  les 
os  et  les  cendres  des  légions.  Vos  ennemis,  au 
contraire ,  n'y  trouveront  que  les  funestes  images 
de  leurs  désastres  passés ,  et  de  sinistres  présages 
de  Favenir.  »  Au  moyen  d'une  digue  disposée 
bliqtiement  dans  le  Rhin,  il  submergea  de  vastes 
impagnes  déjà  humides  de  leur  nature  %  et  se  pré- 
ara  ainsi,  contre  les  Romains,  un  champ  de  ba* 
lille  favorable  à  ses  propres  troupes ,  accoutumées , 
otnme  elles  l'étaient,  à  nager  et  à  se  jouer  des 
aux  et  des  marais.  Cérialis,  à  la  tête  d'une  armée 
cerue  du  double  depuis  l'affaire  de  Trêves',  joignit 
es  ennemis,  qui  l'attaquèrent  les  premiers-,  et  les 
lus  braves  de  part  et  d'autre  engagèrent  le  combat^^ 
lais  sur  un  terrain  inondé  dont  il  ne  paraissait  que 
[oelques  parties  à  découvert,  il  fallait  combattre 

• 

*  Sed  arcebat  latitudo  camporum,  suopte  ingisnio  humentiiun. 
Lddiderat  Civilis  obliquam  in  Rhenum  molem ,  cujus  objecta 
evolutus  amuîs  adjacentibus  superfunderetur.  Ea  loci  forma  ,  in- 
ertis  vadis  subdola  et  nobis  adversa  :  quippe  miles  romauus 
nuis  gravis ,  et  nandi  pavidus  :  Germanos  fluminibus  suetos,  le- 
itas  armorum,  etproceritas  corporum  attollit.  Tacit.  Hisi.  lib. 
\f  cap.  i4< 

*  Duplicatis  copiis.  Ibid. 

*  Deiade  orta  trépida tio,  cum  praealtis  paludibus  arma,  equi 
laurirentur.  Germani  notis  vadis  persultabant,  omissa  plerumque 
rcmte,  latera  ac  terga  circumvenientes  :  neque,  ut  in  pedestri  acie, 
^mninus  certabatur,  sed,  tanquam  navali  pugna,  vagi  inter  undas, 
int,  si  qaid  stabile  occurrebat,  totis  illic  corporibus  nitentes,  vul- 
œrati  cum  integris ,  periti  nandi  cum  ignaris,  in  mutuam  perni- 
cîeiii  implicabantur.  Minor  tamen  quam  pro  tumultu  caedes  :  quia 

QOnausi  egredi  paludem  Germani Nox  apud  barbaros  cantu 

autckmore,  nostris  periiii'am  et  minas  acta.  Ibid.  cap.  i5. 

14 
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sans  ordre ,  plus  dans  l'eau  que  sur  terre ,  plus  par 
petites  troupes  que  par  corps  entiers.  Les  Bataves  et 
les  Germains  hauts  de  stature^  armes  à  la  légère, 
marchaient  agilement  dans  les  marais  et  nageaient 
de  même  au  besoin  ;  au  lieu  qu'avec  des  armes  pe- 
santes 9  les  Romains,  qui  n'avaient  ni  la  même  taille, 
ni  la  même  adresse,  embarrasses  dans  les  lieux  fan- 
geux ,  étaient  engloutis  dans  les  endroits  plus  pro- 
fonds. Cette  journée  fut  cependant  pour  eux  plus 
laborieuse  et  plus  humiliante  que  meurtrière.  Ils 
passèrent  la  nuit  dans  le  dépit  et  dans  un  silence 
menaçant,  les  vainqueurs  à  célébrer  leurs  avantages 
par  des  chants  et  par  des  cris  de  joie. 

La  bataille  recommença  le  jour  suivant  avec  plus 
de  chaleur  des  deux  côtés ,  et  d'abord  avec  la  même 
supériorité  de  la  part  des  Bataves  et  des  Germains 
auxiliaires  ' ,  qui  osaient  s'avancer  au-delà  des  ma- 
rais pour  provoquer  les  légions.  Un  gros  bataillon 
de  Bructères ,  placé  sur  la  digue  du  Rhin ,  ayant  tra- 

'  Neque  nostro  milite  paludem  ingrédiente,  et  Germanis  nt 
elicerent,  lacessentibus.  Absumptis  quse  jaciuntur ,  et  ardescente 
pugna ,  procui^um  ab  hoste  infestius  :  immensis  corporibns  »  et 
prselongis  hastis  ûuitantem  labantemque  militem  eminos  fodie- 
bant  :  simul  e  mole  quam  eductam  in  Rhenum  retulimus ,  Bruc- 
terorum  cuneus  transnatavit.  Turbata  ibi  res;  etpeUebatur  socia- 

rum  cohortium  acies  ,  cum  legiones  pugnam  excipiunt Inler 

quae  perfuga  Batavus  adiit  Cerialem,  terga  hostium  promittens,  si 
extremo  paludis  eques  mitteretur  :  a  solidum  illa,  etGugernos, 
c  quibus,  custodia  obvenisset,  parum  intentes.»  Dus  alae,  cum  per- 
fuga missœ,  incauto  hosti  circumfunduntur.  Quod  ubi  damore 
cognitum ,  legiones  a  fronte  incubuere ,  pulsique  Germani  faga 

Rhenum  petebant Ne  eques  quidem  institit  repente  fosisim- 

bribusetpropinquanocte.  Tacû.  ffisL  ]ih.  5,  cap.  176(18. 
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versé  à  la  nage  l'espace  qui  la  séparait  de  la  terre , 
avait  pris  en  flanc  les  auxiliaires  des  Romains  et  fai- 
sait plier  la  première  ligne,  lorsque  la  fortune,  dont 
Civilis  avait  déjà  tant  à  se  plaindre,  le  trahit  encore. 
Sur  l'avis  d'un  déserteur  batave,  qu'on  pouvait  tourner 
les  marais,  et  qu'à  rextrémité  il  se  trouvait  un  ter- 
rain solide,  mal  gardé  par  des  troupes  peu  vigilantes, 
Cérialis  y  fit  marcher  à  l'instant  un  fort  détachement 
de  sa  cavalerie,  qui  les  surprit  et  chargea  vivement 
l'armée  ennemie  par  derrière,  pendant  que  les  lé- 
gions la  pressaient  de  front.  Les  Germains  mis  en 
fqite  coururent  au  Rhin,  qu'ils  passèrent  sans  être 
inquiétés  à  cause  de  l'approche  de  la  nuit. 

Quoique  dès  le  lendemain  Civilis  eût  en  quelque 
sorte  réparé  ses  pertes  par  la  jonction  d'un  secours 
qui  lui  arriva  de  la  Germanie  ' ,  il  prit  le  parti  de  se 
retirer  dans  l'ile  des  Bataves,  n'osant  défendre  ce 
qui  leur  appartenait  au-dehors.  Les  Romains  vinrent 
bientôt  l'y  chercher,  et  s'établirent  en  quatre  quar- 
tiers peu  distans  les  uns  des  autres  '.  Civilis  ,  dans 
l'espérance  de  tirer  quelque  avantage  de  la  con- 
fiance de  leur  général,  peut-être  de  l'enlever  sur 
les  chemins  au  milieu  de  ses  quartiers,  partagea  de 
même  son  armée  en  quatre  corps  ^,  et  fit  assaillir  en 

'  Postera  die Givili  Chaucorum  auxilia  venere ,  non  tamen 

ausiis  oppidum  Batavorum  armis  tueri In  insulam  concessit. 

TaciL  Hist.  lib.  5,  cap.  19.  •  ' 

*  Praesidia  coliortium,alaruni,legionuin  una  die  Civilis  quadri- 
partito  invaserit.  Ibid,  cap.  20. 

'  Ita  divisis  copiis ,  ut  ipse  et  Verax ,  sorore  geuitus ,  Classi- 
cusque  ac  Tutor  suam  quisque  manum  traherent  :  nec  omnia  pa* 

14. 
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même  temps  les  camps  ennemis,  qui  furent  tous 
maltraités  plus  ou  moins.  Celui  qu'il  attaquait  en 
personne  avait  perdu  ses  plus  braves  combattans,  et 
ne  pouvait  plus  résister  s'il  n'eût  été  secouru  par 
Cérialis  lui-même  à  la  tête  de  sa  cavalerie  '.  Le 
Batave  ,  accablé  à  son  tour ,  reconnu  dans  la  mêlée, 
s'échappa  au  milieu  des  traits  et  abandonna  son 
cheval  pour  passer  le  Rhin  à  la  nage.  Les  Germains 
traversèrent  le  fleuve  de  la  même  manière,  Classi- 
cus  et  Tutor  sur  des  barques. 

Peu  de  temps  après,  les  Germains,  alliés  de  Ci- 
vilis ,  se  vengèrent  sur  une  petite  flotte  qui  ramenait 
Cérialis  du  haut  Rhin ,  et  sur  l'escorte  qui  suivait 
par  terre  \  Instruits  qu'elle  campait  négligemment 
et  sans  vigilance  ,  ils  profitèrent  d'une  nuit  fort 
obscure  pour  se  glisser  dans  le  camp  romain,  où 
grand  nombre  de  soldats ,  surpris  dans  le  sommeil 


trandi  fiducia ,  sed  «  multa  ausis  aliqua  in  parte  fortunam  adfore. 
ttSimul  Cerialem  neque  satis  cautnm,  et  pluribusnunciishuc  illuc 
«cursantem,  posse  medio  intercipi.  »  TaciL  Hist,  lib.  5,  cap.  20. 

'  Vadam  Civilis ,  Grinnes  Classicus  oppugnabant  :  nec  sisti  po- 
terant,  interfecto  fortissimo  quoque....  Sed  ubi  Cerialig com dé- 
lecta equitum  manu  subvenit,  versa  fortuna  ;  praecipites  Germani 
in  amnem  aguntur.  Civilis,  dum  fugientes  retentat,  agnitos 
petitusque  telis ,  relicto  equo,  transnatavit.  Idem  Germaniseffn- 
gium.  Tutorem  Classicumque  appulsae  lintres  vcxere.  Ibid,  cap.  2 1 . 

•  Navibus  remeabat  ;  disjecto  agmine ,  incuriosig  vigiliis.  Ani- 

madversum  id  Gerraanis electa  nox  atra  nubibus,  etproDO 

amne  rapti,  nuUo  prohibente,  vallum  ineunt incisis  taber- 

naculorum  funibus,  suismet  tentoriis  coopertos  tmcidabant.  Aliad 
âgmen  turbare  classem ,  injicere  vincula ,  trahere  puppes. . ..  Dm 
semisomnns  ac  prope  intectni  errore  hostiam  servator.  Namqne 
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et  sans  armes,  furent  égorgés  sous  leurs  tentes.  En 
même  temps  un  autre  corps  des  mêmes  Germains 
s'attachait  aux  vaisseaux  qu'ils  enlevèrent,  en  com* 
mençant  par  la  trirème  prétorienne ,  dans  laquelle 
ils  crurent  prendre  Cérialis,  ne  pouvant  imaginer 
que  ses  plaisirs  lui  eussent  fait  passer  la  nuit  ailleurs. 
Faute  répétée  qui  le  sauva,  mais  en  le  couvrant  de 
ridicule  et  d'infamie  '.  La  trirème  fut  envoyée  en 
présent  parla  Lippe  à  la  vierge  Velléda,  reine  des 
Bructères,  révérée  comme  prophétesse  par  les  Ger- 
mains; et  Civilis  joignit  à  sa  flotte  déjà  nombreuse, 
les  birèmes  de  Cérialis  ',  les  bâlimens  d'un  seul 
^^g)  et  jusqu'aux  plus  petits  bateaux  qu'il  fît  orner 
des  dépouilles  des  Romains.  Outre  son  objet  prînci-  \ 
pal ,  qui  était  d'intercepter  les  convois  que  ses  enne- 


praetoriam  navem  vexillo  insignem ,  illic  ducem  rati ,  abripîunt. 
Cérialis  alibi  noctem  egerat ,  ut  plerique  credidere ,  ob  stuprum 

Claudiae  Sacratœ,  raulieris  Ubiœ Multa  luce  revecti  hostes, 

captivis  navibus ,  prsetoriam  triremem,  flamine  Luppia,  donum 
YeUedœ  traxere.  Tac  it.  Hisi.lïh.  5,  cap.  22. 

■  Quamquam  periculum  captivitatis  evasisset ,  infamiam  non 
vitavit.  Ibid,  cap.  21. 

■  Givilem  cupido  incessit  navalem  aciemostentandi.  Complet 
quod  biremium ,  quaeque  simplici  ordiné  agebantur.  Adjecta  iu- 

gens  liutriura  vis et  simul  aptae  lintres  sagulis  versicoloribus , 

haud  indecore  pro  velis  juvabantur.  Spatium  velut  sequoris  elec- 
tmn,  quo  Mosœ  fluminis  os  amnem  Rhenum  Oceano  affundit.  Gaussa 
instruendœ  classis ,  supra  insitara  genti  vanitatem ,  ut  eo  terrore 

commeatus  Galliae  interciperent Sic  praevecti,  tentato  telorum 

jactadirimuntur.  Civilis,  nibil  ultra  ausus  trans  Rheuum  concessit. 
Intérim,  flexu  autumni  et  crebris  pluvialibus  imbribus,  superf asus 
amnis  palustrem  humilemque  iasulam  in  faciem  stagui  opplevit. 
liid,  cap.  a3. 


\ 
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mis  tiraient  de  la  Gaule  par  TOcëaii,  ou  de  leur  fer- 
mer le  bas  Rhin  et  les  embouchures  de  la  Meuse,  sa 
vanité  était  flattée  d'étaler  le  spectacle  d'une  armée 
navale,  comme  s'il  n'avait  fait  que  changer  la  forme 
de  la  guerre  et  la  transporter  sur  les  eaux.  Il  s'ap- 
procha même  en  ordre  de  bataille  fort  près  de  la 
flotte  romaine ,  inférieure  à  la  sienne  par  le  nombre, 
plus  forte  par  la  grandeur  des  bâtimens,  et  mieux 
équipée.  Mais,  soit  qu'il  eût  changé  subitement  de 
dessein,  soit  qu'il  n'eût  pas  eu  effectivement  celui 
de  combattre,  il  se  contenta  de  la  démonstration,  et 
sans  rien  entreprendre  davantage,  il  se  retira  au» 
delà  du  Rhin  chez  ses  alliés.  On  se  trouvait  d'ail- 
leurs à  la  fin  d'un  automne  pluvieux,  l'île  des  Bataves 
avait  été  dévastée  par  Gérialis,  et  le  débordemeut 
des  rivières  en  faisait  un  lac. 

Ainsi  finit  cette  seconde  campagne  et  la  guerre 
même  '.  Car  la  pacification  suivit  de  près,  par  Tenlre- 
mise  de  la  reine  des  Bructères,  dont  la  tour  inacces 
sible  aux  profanes  était  le  centre  des  négociations. 
Des  envoyés  secrets  de  Cérialis  avaient  été  chargés 
d'offrir  à  Velléda  ',  par  l'organe  de  ses  parens,le 
pardon  de  Civilis  et  des  Palaves  ^  5  «  de  lui  faire  en- 

*  L*an  70  de  l'ère  chrétienne. 

*  Arcebantur  adspectu,  quo  plus  venerationis  inesset.  Ipsa  édita 
in  turre  :  delectus  e  propinquis  consulta  responsaque ,  ut  inter- 
nuncius  numinis ,  portabat.  7^acit.  HisL  lib.  4i  cap.  65. 

^^  Nam  Cérialis ,  per  occultos  nuncios ,  Batavis  pacem ,  Civili 
veniamostentans,  Yelledam,  propinquosque  monebat,  «fortunam 
«  belli,  tôt  cladibusadversam,  opportuno  ergapopulum  Rom.  meri- 
«  to  mutare.  Gœsos  Treveros ,  receptos  Ubios ,  ereptam  Batavis 
«  patriam  :  neque  aliud  Civilis  amicitia  peractum ,  quam  volneray 
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«  tendre  en  même  temps,  qu'elle  avait  une  heu« 
a  reuse  occasion  de  mériter  des  Romains,  et  de  sér- 
ie vir  réellement  les  nations  germaniques  en  les 
«  ramenant  à  la  raison  :  que  les  Tréverois  étaient 
«  écrasés,  les  Ubiens  remis  sous  Fobéissance,  les 
<c  Bataves  sans  patrie  ;  que  les  Germains  n'avaient 
«  remporté  de  Talliance  de  Civilis  que  des  blessu- 
«  res»  des  déroutes,  des  calamités  ^  qu'ils  avaient  déjà 
«  assez  de  fautes  à  se  reprocher,  et  qu'ils  ne  seraient 
c  pas  sages  de  s'attirer  de  plus  grands  malheurs.  » 
Aux  menaces,  Cérialis  mêlait  les  promesses,  et  ces 
deux  moyens  eurent  leurs  effets. 

Les  Bataves  qui  se  trouvaient  les  plus  maltraités 
de  tous  les  confédérés,  se  voyant  abandonnés  ou 
trahis  par  les  Gaulois ,  et  prêts  de  l'être  par  les  Ger- 
mains, dont  la  fidélité  chancelait,  ouvrirent  aussi  les 
yeux  sur  leurs  intérêts.  On  entendait  dire  dans  les 
conversations  du  peuple  :  «  qu'il  ne  fallait  pas  ache- 
«  ver  de  se  perdre  '  ;  qu'avait-on  gagné  à  détruire 

«fugas ,  luctus;  exsulem  eum  etextorrem  recipientibus  oneri  :  et 
«  satis  peccavisse ,  quod  toties  Rhenum  transcenderint.  Si  quid 
«  ultra  moliantur,  inde  injuriam  et  culpam,  hinc  ultionem  et  deos 
«  fore.  »  Miscebantur  minis  promissa.  Tacit.  HisL  lib.  5,  cap.  a4* 
'  a  Non  prorogandam  ultra  ruinam  ,  nec  posse  ab  una  natione 
«  totius  orbis  servitium  depelli  :  quid  perfectum  csede  et  incendiis 
Cl  legionum,  nisi  ut  plures  validioresque  accirentur  ?Si  Yespasiano 
tt  bellum  navaveriat,  Yespasianum  reruiu  potiri.  Sin  populum 
«  Rom.  armis  provocent ,  quotam  paii:em  generis  humani  Bataves 
«  esse  ?  Respicerent  Rhaetos  Noricosque,  et  ceterorum  onera  socio- 
trrum.  Sibi  nontributa  sedvirtutem  et  viros  indici.  Proximum  id 
«libertati:  et  si  dominorum  electio  sit,  honestius  principes  Roma- 
«  nornm ,  quam  Germanorom  feminas  tolerari.  9  Hœc  vulgus. 
Ibid,  cap.  25. 
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tt  par  le  fer  et  par  le  feu  quelques  logions ,  siDon 
«  d'en  faire  venir  d'autres  en  plus  grand  nombre  et 
((  plus  redoutables?  Si  Ton  avait  voulu  faire  la  guerre 
«  pour  Vespasien,  quelle  ëtait  finie,  puisque  Ves- 
f(  pasien  régnait.  Quel  espace  occupaient  donc  les 
ft  Bataves  dans  l'univers ,  pour  pouvoir  Taffranchir 
«  de  la  servitude  romaine?  Qu'après  tout  ils  n'â- 
«  vaient  pas  à  porter  les  mêmes  charges  que  les 
«  Rhëtiens,  les  Noriques  et  d'autres  alliés  de  Rome; 
«  qu'on  ne  leur  demandait  pour  tribut  que  de  la 
«  valeur  et  des  hommes ,  ce  qui  approchait  fort  de 
c(  la  liberté  ;  et,  que  dans  le  choix  des  maîtres,  il  était 
«  encore  plus  honorable  d'obéir  à  ceux  des  Romains, 
«  qu'à  des  femmes  de  la  Germanie.  »  Les  grands 
de  leur  côté  se  disaient  :  «  qu'ils  s'étaient  laissé  en- 
«  traîner  par  la  rage  et  par  l'ascendant  de  Civilis 
«  dans  une  guerre  funeste,  où  lui  seul  était  intë- 
«  ressé  '  ;  qu'il  avait  enveloppé  sa  patrie  dans  ses 
«  malheurs  domestiques;  qu'il  était  temps  que  la  na- 
«  tion  revînt  de  ses  égaremens ,  et  qu'elle  les  fit 
«  oublier  par  la  mort  du  coupable.  » 

Déchu  de  ses  hautes  prétentions,  craignant  tout 
de  ses  concitoyens,  n'espérant  plus  rien  des  étran- 
gers 5  accablé  du  poids  de  ses  maux,  et  tenant  peut- 
être  encore  trop  à  la  vie ,  Civilis  plia  enfin  son  cou- 
rage à  la  nécessité  \  Il  demanda  une  entrevue  à 

'  Proceres  atrociore  :  a  Civilis  rabie  semet  in  arma  trusos  ;  illnm 

«  domesticis  malis  excidium  gentis  opposuisse ventum  ad  ex- 

«  tréma ,  ni  resipiscere  incipiant ,  et  noxii  capitis  pœna  pœniten- 
«tiamfateantur.»  Tacit.  Hist.  lib.  5,  cap.  iS. 

*  Non  fefellit  Givilem  ea  inclinatio ,  et  praevenire  statoit  :  sa- 
per taedium  malorum ,  etlam  spe  vitse^  quae  pleruBiqme  magooi 
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Cërialis  sur  un  pont  dont  on  coupa  le  milieu ,  et 

commença  ainsi  la  défense  de  sa  cause  «  Si  j'avais  à 

«me  justifier  devant  un  lieutenant  de  Vitellius,  les 

«faits  parleraient  contre  moi,  et  mes  paroles  ne 

«  mériteraient  aucune  croyance.  Nous  étions  ouver- 

«  tement  ennemis ,  ce  prince  et  moi  5  il  m'avait  fait 

«  du  mal  le  premier,  et  j'avais  tâché  de  lui  en  faire 

«  davantage.    Au   contraire  ,  j  ai  cultivé    de   tout 

«  temps  Famitié   de  Vespasien ,    et  lorsqu'il  était 

«  particulier,    nous   nous  appelions    familièrement 

K  du  nom  d'amis.  Antonius  Primus  le  sait ,  lui  qui 

K  m'engagea  h  prendre  les  armes,  pour  empêcher  les 

K  légions  distribuées  dans  la  Germanie ,  et  la  jeu- 

K  nesse  des  Gaules  de  passer  les  Alpes.  Ce  qu'Anto- 

«  nius  me  demandait  par  ses  lettres,  Hordéonius 

•^  me  le  conseillait  de  vive  voix.  J'ai  allumé  dans  la 

«  Germanie  (et  dans  les  Gaules)  la  même  guerre  que 

«  Mucien  dans  la  Syrie,  Aponius  dans  la   Mésie, 

«  Flaviendans  la  Pannonie )i 

La  suite  de  ce  discours  a  péri  par  l'injure  des  temps, 
ainsi  que  le  reste  du  cinquième  livre  des  histoires  de 

animos  infringit.  Petito  coUoquio ,  scinditur  Nabaliae  fluminis 
pons;  in  cujusabrupta  progressi  duces.  Et  Givilis  ila  cœpit  :  «  Si 
«  apud  Vitellii  legatuip  defenderer,  neque  facto  meo  venia,  neque 
«  dictisfides  debebatur.  Guncta  inter  nos  inimica,  hostilia,  ab  illo 
a  coepta ,  a  me  aucta  erant.  ËrgaVespasianuni  vêtus  mihi  obser- 
c  vantia  :  et,  ciun  privatus  esset,  amici  vocabamur.  Hoc  Primo  An- 
c  tonio  notum,  cujus  epistolis  ad  bellum  accitus  sum,  ne  Germa- 
c  nies  legiones ,  et  GaUica  juventus ,  Alpes  transcenderet.  Quae 
«Antonius  epistolis,  Hordéonius  Flaccus  praesens  monebat  :  arma 
c  in  Germania  movi,  qus  Mucianusin  Syria,  Aponius  in  Mœsia, 
«  Flavianus  in  Pannonia...  »  Tacit.  BisU  lib.  5,  oap.  26 et  ultim. 
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Tacite  ;  et  les  autres  écrivains  ne  nous  apprennent 
pas  quelle  fut  la  fin  de  TAunibal  gaulois.  Mais 
puisque  sa  grâce  était  un  article  préliminaire  des 
négociations ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  obtenu 
alors  une  composition  honorable.  On  voudrait  aussi 
savoir  comment  se  fit  la  réduction  des  Langrois, 
dont  le  grand  historien  n'avait  certainement  pas 
manqué  de  rendre  compte  dans  les  morceaux  que 
nous  regrettons  |i  et  c'est  peut-être  de  cette  source 
que  Frontin  avait  tiré  l'article  de  ses  stratagèmes,  où 
il  dit ,  «  que  la  cité  de  Langres  ' ,  qui  s'attendait  à 
<c  être  ravagée  par  l'armée  de  Vespasien ,  ayant  vu 
c(  avec  étonnement,  qu'on  avait  respecté  ses  posses- 
«  sions,  au  point  de  ne  lui  causer  aucun  dommage, 
«  se  soumit  de  bonne  grâce;  et  qu'elle  offrit  à  Do- 
((  mitien  soixante-dix  mille  hommes  sous  les  armes.  » 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  disputer  sur  le  nombre, 
qui  parait  exagéré  ;  on  observera  seulement  que  les 
Langrois  se  rendirent  les  derniers  et  sans  résistance. 
De  sorte  qu'après  des  efforts  prodigieux  de  courage, 
des  succès  flatteurs ,  des  désastres  accablans,  des 
espérances  trompées,  des  illusions  évanouies,  toute 
la  Gaule  confédérée  pour  sa  liberté ,  rentra  en  peu 
de  temps ,  et  pour  plusieurs  siècles  encore,  dans  les 
anciennes  bornes  de  la  soumission. 

'  Lingonum  opulentissima  civitas,  quse  ad  Givilem  descivérat, 
quura ,  adveniente  exercitu ,  Caesaris  ,  populationem  timeret  ; 
quod  contra  expectationem  inviolata,  nihil  ex  rébus  suis  amiserat, 
ad  obsequium  redacta ,  septuaginta  miUia  armatorum  tradidit  ei. 
SexL  JuL  Front,  stratag.  lib.  4»  cap.  5. 
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CONCLUSION. 

Pour  donner  une  idée  de  la  plus  violente  agitation 
qu'eussent  éprouvée  les  Gaules  depuis  Jules-César,  et 
du  nouvel  esprit  de  guerre  dontCivilis  les  anima, 
on  n'a  presque  fait  autre  chose  que  de  rapprocher  des 
morceaux  épars  dans  plusieurs  livres  de  Tacite,  On  a 
jugé  que  le  û\  historique  ne  devait  point  être  rompu 
ni  embarrassé  par  des  réflexions,  ou  plutôt  qu^elles 
naissaient  assez  des  récits  même  et  du  style  pensé 
de  cet  écrivain.  On  a  cru  aussi  qu'il  était  indispen- 
sable de  rapporter  fidèlement  quelques-uns  de  ses 
discours,  et  que,  malgré  la  distance  désespérante  de 
sa  langue  à  la  nôtre ,  chaque  tableau  de  ce  grand 
peintre  montrerait  encore  mieux  le  côté  moral 
qu'il  s'agissait  de  présenter ,  qu'on  ne  pourrait  le 
faire  dans  autant  de  dissertations. 

Il  nous  reste  à  observer,  i**  que  l'ambitieux  Civilis 
portait  ses  vues  trop  loin,  s'il  se  flattait,  comme 
Tacite  semble  le  croire ,  de  pouvoir  réunir  sous  sa 
puissance  les  Gaules  et  la  Germanie  *  5  c'est-à-dire , 
s'il  avait  formé  le  projet  qui  fut  exécuté  plus  de  sept 
cents  ans  après,  par  Charlemagne,  et  dans  des  cir- 
constances très-différentes  •,  a**  que  l'idée  d'un  empire 
des  Gaules,  grande,  hardie,  mais  non  pas  chimérique, 
tenait  à  deux  suppositions  probables^  la  première, 
que  les  guerres  civiles  de  Rome  dureraient  long- 
temps :  ce  qui  devait  plutôt  se  présumer  que  le  con- 

'  Sic  in  Gallias  Germaniasque  intentus,  sidestinataprovenissent, 
validissimarum  ditissimarumque  nationum  regno  immiaebat. 
TacU.  HiH»  lib.  4>  cap.  18. 
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traire  ;  la  seconde ,  que  la  plupart  des  cites  gauloises 
entreraient  avec  passion ,  ou  se  laisseraient  entraîner 
dans  la  ligue  :  et  nous  avons  tu  que  des  ressenti- 
mens  rëcens  ou  de  vieilles  jalousies  en  éloignèrent 
celles  même  qui  avaient  le  plus  de  sujet  de  mécon- 
tentement, et  dabord  plus  de  penchant  à  se  soule- 
ver. Ce  n'était  pas  la  révolte  qui  leur  déplaisait, 
mais  lassociation.  3°  Qu'à  juger  de  ce  qu'aurait 
fait  Civilis  à  la  tête  d'une  puissante  confédération, 
par  les  grandes  choses  qu'il  fit  avec  des  moyens  mé- 
diocres, on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  détruit  plus 
promptementles  légions  laissées  par  Vitellius  en  de- 
çà des  Alpes  y  qu'il  n'eût  défait  aisément  l'armée  de 
Cérialis,  et  qu'après  avoir  arrêté  la  fortune  de  Ves- 
pasien ,  il  ne  lui  eût  suscité  un  concurrent  au  trône 
des  Césars,  peut-être  plusieurs.  C'est  alors  que  toutes 
les  cités,  sans  crainte,  comme  sans  aflection pour 
les  nouveaux  partis ,  auraient  été  emportées  de  gré 
ou  de  force  par  le  torrent  de  la  rébellion  ;  et  si  l'em- 
pire des  Gaules  avait  pu  prendre  une  certaine  consi- 
stance ,  quel  exemple  pour  les  autres  nations  égale- 
ment fatiguées  du  joug  romain?  mais  les  temps  n'é- 
taient pas  arrivés. 

Les  Gaulois  se  trouvèrent  donc  après  la  pacifica- 
tion ,  au  même  point  qu'avant  la  révolte.  Leur  condi- 
tion ',  comme  Civilis  l'avait  prédit,  n'en  devint  pas 
plus  mauvaise.  Il  leur  resta  de  plus  la  considération 
acquise  par  le  courage  qu'ils  avaient  montré,  et,  se- 
lon les  apparences,  ils  en  furent  traités  avec  plus 
d'égards  et  plus  de  ménagemens  par  Yespasien,  prince 

'  R  Aut  victi  iidem  erimus,  »  Tacit.  HisU  Ub.  4»  cap.  32. 


ÈRB   GHRÉTiraiïE  [AN  69-70.]  Ûll 

îTudent  et  naturellement  raodëré.  On  peut  même 
[conjecturer  qu'à  la  suite  de  longues  guerres  civiles , 
voyant  Rome  et  l'Italie  épuisées  d'hommes  de  guerre, 
U  acheva  de  communiquer  le  droit  de  citoyens  ro- 
mains ,  ou  le  droit  d'entrer  dans  les  légions ,  à  toutes 
les  cités  gauloises ,  supposé  cependant  qu'il  n'eût  pas 
été  prévenu  par  Galba  et  par  Vitellius  ;  et  que  ce  fut 
probablement  sous  son  règne  ^  d'ailleurs  équitable 
et  paisible ,  qu'adoptant  de  plus  en  plus  la  langue , 
les  mœurs,  les  usages,    les  noms  même  de  leurs 
maîtres,  les  Gaulois  cessèrent,  pour  ainsi  dire,  de 
l'élre ,  pour  devenir  presque  entièrement  Romains. 
Lear  esprit  militaire  dut  se  reproduire  alors  sous  une 
forme  nouvelle ,  moins  nationale ,  et  se  mêler  autant 
qu'il  était  possible ,  avec  celui  de  la  puissance  domi- 
nante, mais  en  retenant  toujours  l'empreinte  de  son 
caractère  essentiel  :  comme  on  voit  deux  rivières  af- 
flaentes  marcher  assez  long-temps  dans  le  même  lit, 
sans  confondre  entièrement  leurs  eaux.  C'est  ce  que 
nous  examinerons  dans  les  Mémoires  suivans. 
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SEPTIÈME  MÉMOIRE. 


Sur  r Esprit  militaire  des  Gaulois  ^  depuis 
p^espasien  jusqu'à  Dioclétien. 


Espace  d'environ  ai4  ans* 


Dans  le  cours  d'eiiTiron  cent  Tingt-huit  années,  ï 
compter  de  1  entrée  de  Jules-Cësar  dans  les  Gaules 
jusqu'à  le  révolte  de  Civilis,  il  n'était  pas  difficile  de 
saisir  Fesprit  de  guerre  des  Gaulois  plus  sûrement 
encore  que  dans  les  temps  précédens,  ni  de  le  suivre 
assez  exactement  dans  ses  variations.  On  aurait  même 
pu ,  sans  trop  s'écarter  des  règles  austères  de  la  dis- 
sertation ,  le  traiter  avec  plus  d'étendue ,  ou  le  ren- 
dre avec  des  couleurs  plus  fortes  d'après  des  peintres 
de  mœurs,  tels  que  César,  Hirlius,  Cicéron,  Stra- 
bon ,  Plutarque ,  Suétone ,  Dion,  et  surtout  le  pro- 
fond Tacite.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  temps  posté- 
rieurs que  nous  allons  parcourir  ;  espace,  au  premier 
coup-d'œil^  trop  vaste  pour  un  Mémoire  :  réellement 
trop  resserré ,  stérile  en  observations ,  presque  vide 
de  faits  instructifs ,  quoiqu'assez  rempli  d'écrivains, 
mais  généralement  médiocres  ou  frivoles,  qui  parais- 
sent avoir  ignoré  que  l'histoire ,  suivant  l'expression 
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mmien ,  «  plane  dans  les  régions  élevées  des  af- 
lires  importantes ,  et  ne  descend  point  aux  dé- 
lits minutieux  '.  m  Analystes  secs,  abbréviateurs 
ixacts ,' narrateurs  de  petits  faits  indifférens,  ne 
yant  dans  les  événemens  remarquables  que  les  ef- 
j& ,  négligeant  les  causes ,  plus  occupés  de  la  vie 
crête  ou  des  actions  privées  des  empereurs  que  de 
ur  conduite  politique ,  de  la  fortune  du  prince  que 
1  sort  des  peuples  ^  ils  se  trouvent  encore  souvent 

I  contradiction  les  uns  avec  les  autres  sur  les  per- 
)nnes ,  sur  les  choses,  sur  les  dates,  et  Tincertitude 
igmente  alors  à  raison  du  nombre  des  témoignages 
pposés.  On  pourrait  comparer  quelquefois  leurs  re- 
ts à  celles  de  nos  anecdotes  modernes  qu'on  ne  lit 
l'avec  précaution,  ou  à  ces  nouvelles  journalières , 
irtie  vraies,  partie  fausses,  dont  se  repaît  Toisive 
iriosité  de  nos  grandes  villes. 

Tels  sont,  à  les  lire  sans  prévention,  les  six  au- 
jfs  appelles  collectivement  les  écrivains  de  IVmV- 
Ire  Auguste  [historiœ  Augusiœscriptores]\  et  Ton 
ut,  à  la  réserve  d'Hérodien,  qui  a  plus  de  poids, 
surtout  de  Dion,  déjà  nommé  dans  une  classe  fort 
Qférente ,  porter  le  même  jugement  de  plusieurs 
.1res  que  nous  serons  aussi  obligés  de  consulter. 

II  faut  néanmoins  leur  faire  grâce  à  tous  en  obser- 
mt  avec  Tacite ,  «  que  pendant  les  huit  cent  vingt 
années  qui  suivirent  la  fondation  de  Rome,  This- 
toire  avait  été  écrite  avec  autant  d'éloquence  que 

s Et  similia  plarima  praeceptis  historiae  dissonantia,  diseur- 

!re  per  negotiorum  celsitudines  assuetae ,  non  humilium  minu- 
gui  indagare  causarum.  Amman*  Marcell,  lib.  26. 
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«  de  liberté ,  parce  que  c'était  Thistoire  d^un  peuple 
c(  libre  j  mais,  après  les  combats  àiActium^  la  chose 
c(  publique  étant  tombée  au  pouvoir  d'un  seul,  et 
«  devenue  par  conséquent  étrangère  aux  citoyens, 
«  ils  cessèrent  d'abord  d'avoir  connaissance  de  ce 
c(  qui  se  passait  dans  la  nouvelle  constitution ,  bien- 
ci  tôt  de  s'y  intéresser;  et  dès-lors  la  vérité,  défigurée 
((  et  contrainte,  disparut  avec  le  génie  de  l'histoire, 
((  pour  ne  laisser  aux  écrivains  que  la  lâcheté  cupide 
«  qui  veut  flatter  des  maîtres ,  ou  la  haine  satyrique 
«  qui  les  calomnie  :  deux  passions  qui  ne  respectent 
«  point  la  postérité  '  ».  Ajoutons  que  ceux  même 
qui  craignirent  de  se  déshonorer  par  le  mensonge, 
eurent  toujours  à  lutter  contre  la  première  difficulté 
de  s'assurer  des  faits,  surtout  d'en  pénétrer  les 
causes ,  d'éclairer  les  mystères^et  les  manœuvres  d'ua 
gouvernement  arbitraire ,  de  fouiller  dans  des  affiiires 
secrètes  confiées  à  peu  de  mains.  11  ne  leur  suffisait 
pas  sans  doute  de  voir  avec  le  public  les  grands  moa- 
vemens  sans  connaître  les  forces  motrices,  le  jeudei 
machines,  sans  en  découvrir  les  ressorts  intérieurs ) 
et  que  voyaient-ils  de  plus  que  le  peuple  »  à  moins 
que  d'avoir  part  à  l'administration  par  des  charges  et 


■  Nam  post  conditam  urbem  octogintos  et  Tigenti  prions  aevi 
annos  multi  auctores  retulerunt;  dum  res  popali  Romani  memon- 
bantur,  pari  eloqaentiaaclibertate  ;  postqoam  bellatum  apnd  A^ 
tium ,  atqne  omnem  potestatem  ad  uniim  conferri  pacis  interfoit, 
magna  iUa  ingénia  cessere.  Simul  veritaspluribusmodisiofî*acta; 
primum  inscitia  reipublic»,  ut  alienae,  mox  libidineassentandi, 
aut  rursusodio  adversus  dominantes.  Itaneutriscura  posterititis, 
inter  infensos  vel  Qbnoiios.  Tacit.  UUi.  lib.  i ,  cap.  i  • 
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par  des  alunites,  comme  TiEicHe  et  ÏHioh ,  du  pttt  dcfà 

offices  de  confiance?  D'ailleurs  leiir  ëtaiNil  aisé,  s'ils 

demeuraieiU  à  Rome,  à  piias' forte  raison  s'ils  écri- 

yaienl  dans  une  province,  de  savoir  ayec  quelque 

exactitude  ce  qui  se  passait  aux  diffërenlies  extrémités 

d'un  i^mpire  immense  ?  Aussi  s'âperçoit-o/i  sans  peine 

(joç  la  plupart  de  ces  historiens  montrent  encore  plus 

d'igPiorance  et  d'incapaeité  que  d'envîe  de  flatter  oti 

de  blâmer. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  traitent  d'une  ma- 
nière si  superficielle  Thistoire  de  leur  temps,  celle 
de  la  nation  gauloise  en  particulier ,  et  qu'avec  de» 
occasions  fréquentes  de  parler  de  ses  révoltes  ou  de 
sa  patience ,  de  l'état  de  sa  milice,  de  l'espèce,  du. 
nombre  de  ses  troupes,  ils  aiment  mieu^c  remarquer 
dans  la  Gaule  la  mode  ^  de  certaines  robes  longues  ' , 
deis  fabriques  de  gros  draps  et  d'autres  choses  de  cette 
importance.  Un  Tacite  k  leur  place  n'aurait  pas  man- 
qué de  nous  faire  connaître  l'audace  ou  le  découra- 
gement, la  mollesse  ou  la  vigueur  des  Gaulois,  et  de 
[feindre,  selon  lès  époques,  jusqu'aux  nuances  àè 
leur  esprit  militaire,  soit  en  le  faisant  côûtriister 
avec  la  milice  d'autres  peuples  ;  soit  par  des  détails 
de  sièges  et  de  batailles,  soit  dans  des  récits  d'actions, 
singulières,  ou  de  délibérations  publiques  ;  soit<lans 
ces  harangues  vraies  ou  ^*aisemblableS|  où  rancieune 
histoire  plaçait  si  heureusement  les  portraits  de.  3es 
personnages  et  les  tableaux  des  mœpirs. 
Ëi  comment  suppléer  aujourd'l^ui  à  la  médiocrité 

■  Câracalloe.  Spart.  Vit.  Càrac, 

*  Saga  Ati^atica.  PùVia.  Vit  ÙuUién. 
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OU  plutôt  à  Finsuffisance  d'ëcrivains  dont  il  faut  pour- 
tant se  servir  ?  à  des  omissions  irréparables  qu'on.ne 
remplit  point  dlmagination ,  ou  par  de  simples  con- 
jectures, et  qui  par  conséquent  n'annoueent  pas  fa- 
vorablement ce  Mémoire  ?  Afin  d'y  mettre  au  moins 
de  Tordre  et  de  la  clarté,  il  parait  convenable  dis  le 
partager  en  deux  portions  de  temps ,  et  la  matière 
ne  comporte,  pas  d'autre  division. 

PREMIERE  SECTION  • 

Depuis  la  seconde  année  de  F'espasien  (en  'ji) 
jusqu'au  règne  dAlexandre-Sés^re  {en  ^7^), 
EspacedenvironiHo  ans.         , 

Fatigués  par  de  vains  efforts,  comme  on  la  va 
dans  le  dernier  Mémoire,  déchus  de  Tespérance  pas* 
sagëre  de  recouvrer  leur  liberté,  les  Gaulois  n'eu- 
rent plus  d'occasions  d'exercer  l^ur  courage  ou  leur 
inquiétude  qu'au  service  des  Romains,  avec  l'illusion 
consolante  de  croire  combattre  pour  eux-mêmes, 
s'ils  voulaient  se  regarder  comme  Romains-,  et  le  plus 
gratid  nombre  l'était  déjà  par  habitude ,  par  émuk- 
tion,  par  intérêt  ou  par  légèreté.  C'est  d'après  le  ca- 
ractère de  Yespasien,  que  nous  avons  précédem- 
ment conjecturé  qu'ils  les  traita  avec  douceur,  pour 
les  ramener ,  et  parce  que  l'histoire  n'avance  rien  de 
contraire  *,  elle  ne  dit  point  aussi  que  ce  prince  ait 
fait  usage  de  leurs  armes  pendant  le  cours  de  son 
règne,  qui  fut  d'ailleurs  assez  paisible.  Même  silence 
sous  ceux  de  Tite  et  de  Domitien ,  excepté  un  seul 
fait  que  fournit  la  septième  campagne  d'Agricola 
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dans  la  Grande-Bretagne  [en 84]  ',  où  Ton  voit  trois 
cohortes  de  Bataves  et  deux  dé  Tongrois,  que 
Tacite  appelle  de  vieilles  troupes  très-aguerries  , 
charger  Tépëe  à  la  iQain  et  enfoncer  les  Bretons. 
Trente-cinq  ans  après  [en  iig],  les  Batavès  repa- 
raissent avec. distinction  jbous  Adrien'.  Leur  cava- 
lerie ,  exercée  selon  ses  anciennes  institutions , 
étonna  les  Sarmates  en  traversant  à  la  nage  et  en 
ordre  de  bataille  le  Danube  qui  séparait  les  arjnëes. 
U  suit  au  moins  de  ces  deux  faits  qu'il  y  avait  des 
peuples  Gaulois  qui  continuaient  de  servir  par  corps 
entiers  en  qualité  d'auxiliaires  dans  lei  armées  ro- 
maines  5  qu'ils  conservaient  leur  réputalion  :  et  l'on 
ne  doit  pas  penser  que  les  Bataves  et  les  '  Ton- 
grois fussent  les  seuls-,  car,  s'il  faut  le  répéter,  les 
faits  chez  nos  historiens  sont  très-rares  et  les  omis- 
sions très-fréquentes.  Ainsi,  ils  ont  remarqué,  sur 
les  voyages  continuels  d'Adrien ,  qu'en  passant 
dans  les  Gaules  il  y  trouva  beaifcoup  de  pauvres  \ 
et  ont  négligé  de  nous  dire  d'où  venait  Tindigence  j 
comme  ils  ont  observé  *  que  Nerva  était  chez  les 
Séqo2^nais  lorsqu'il  parvint  à  l'empire ,  sans  lious  ap- 
prendre si  les  Gaules  contribuèfctnt  à  son  élévation. 
lU  ont  de  même  noté,  sans  aucune  explication,  que 
800S  Marc-Aurèle  ^  il  y  eut  chez  les  Séquanais  quel* 
qu.es  inouvemens  qu^il  arrêta  par  sa  seule  autorité^,  et 

'  Tack.  Vit.  Agric. 

■  Dio»  CasSi  lib.  69. 

'  Spart,  Vit.  Àdriah, 

^  Jur.  y  ici 

«  Capitol,  y  U.  Anton.  PhïL 

•  En  170. 
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que  soas'Commode  un  Matemus  %  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  déserteurs  et  de  brigands,  ravageait  les  Gaules 
et  pillait  les  campagnes  [en  187];  mais  ils  n'ont  point 
développe  la  cause  des  désertions  et  des  attroupe- 
mens,  les  seuls  points  qui  pouvaient  nous  importer. 
Et  voilà  à  peu  près  toutes  les  lumières,  ou  plutôt le^ 
faibles  lueurs  qu'on  a  pu  rassembler  sur  l'état  mili- 
taire de  la  nation  gauloise ,  en  suivant  les  règnes  de 
nduf  empereurs. 

Cependant  ces  princes  avaient  tous  été  obligés  de 
veiller  sur  le  Khin  avec  des  armées  imposantes ,  et  la 
plupart,    nommément  Domitien,  Nerva,    Trajan, 
Marc-Aurèle,  Commode,  de  soutenir  des  guerres 
plus  ou  moins  vives  contre  les  Germains  :  soit  pour 
les  empêcher  de  pénétrer  ou  de  s'établir  dans  la 
Gaule,  soit  pour  les  en  chasser  ou  pour  les  repousser 
plus  avant  dans  leurs  forêts.  Mais  il  a  plu  aux  histo- 
riens de  ne  voir  dans  les  guerres  germaniques  que  le 
choc  des  armes  romaines  contre  celles  des  Barbares, 
de  considérer  la  Gaule  elle-même  comme  étrangère 
à  sa  propre  défense,  et  de  la  supposer  toujours,  ainsi 
que  l'Italie,  dans  une  espèce  de  tutèle  sous  la  pro- 
tection commune  des  légions*,  ce  qui  n'est  vrai  qu'à 
quelques  égards ,  et  pourrait  nous  induire  en  erreur, 
si  l'on  ne  savait  aussi  que  les  Gaulois  faisaient  partie 
de  ces  légions,  et  que  souvent  ils  en  faisaient  lafooMS, 
comme  on  l'expliquera  ailleurs. 

Après  les  règnes  éphémères  de  Pertinaz  et  de 
Julien ,  et  la  mort  de  Niger ,  les  Gaules  paraissent 
sortir  de  leur  rôle  passif  pour  pjrendre  part  aux  ëvé- 

•  Lamprid.  VU,  Commod. 


ÈRE   GHRÉXIEUNE  [àN   71-222.]  299 

nemens  dont  eJles^ont  elles-mêmes  le  théâtre.  Spai> 
tien  rapporte ,  à  '  Toccasion  de  la  guerre  allumée 
entre  Albin  et  Sévère ,  que  celui-ci  ayant  gagné  une 
grao.de  bataille  auprès  de  Lyon  [en  198],  fît  mourir 
beaucoup  àe  Magnats  de  Ia<Taule,  qui  avaient  suivi  le 
parti  contraire  \  On  pourrait  même  feire  signifier  à 
un  passage  '  corrompu  de  Gapitolin ,  que  les  Gaulois 
et  les  armées  dç  Germanie  voulaieiit  un  empereur 
{Murti.culier  pour  la  Gaule ,  et  qu'ils  se  réunissaient 
en  faveur  d'Albin  ;  mais  il  paraît ,  par  des  témoi-* 
gnages  plus  graves.  ^,  que  les  Gaulois  étaient  parta- 
gés, surtout  par  Taventure  singulière  d'un  NumériejQyt 
qui  de  Rome,  où  il  enseignait  la  grammaire  aux  en- 
fans ,  imagina  d'aller  faire  la  guerre  dans  les  Gaules 
au  nom  et  à  Tinsu  de  Sévère  ,  s'y  donna  pour  un  sé- 
nateur du  parti  de  ce  prince ,  lev^i  quelques  troupes,, 
rçn^pprta  d'abord  quelques  petits  avantages,  ensuite 
de  plus  considérables  avec  de  nouveaux  renforts ,  et 
(it  même,  passer  une  assesi  grosse  sonune  d'argent  à 
r.eii|pe]reur  qu'il  protégeait. 

3ou$  Caraçf^l^)  Macrin  et  Eliogabal,  il  n'est  pres- 
que point  question  des  Gaulois  \  car  on  pourrait 
ignorer  sans  conséquence,  que  le  premier  de  ces 
pSfiv^  empereurs ,  en  allant  combattre  les  Germains  et 
Igfi  Allemands  Allemanni^  qui  paraissent  alors  pour  la 
pi^mière  fois  dans  rhistoire[en  2x3},  promena  ses 

*  Spctrt.  Sever.  Fit, 

'  Sed  quum  altcr  altenim  indignaretur ,  nea  Galli  ferre  pos- 
sent  j  aut  'Germaniani  exercitus ,  quod  et  ipiisuum  specialem 
princîpem  habercnt ,  tindique  cuacta  turbatc  sunt.  Capitol»  in 
Aîb. 

m 

•  Dio,  lib.  75. 
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fureiivii  ordinaires  dans  les  Gaules,  d'où  îl  rapporta 
de  longues  rol3es  appelées  caracalles  ' ,  et  le  sur- 
nom ridicule  sous  lequel  il  est  plus  connu  que  par 
le  nom  respeclable  qu'il  déshonorait.  On  peut  attacher 
plus  d'importance  à  cette  observation  de  Dion  : 
que  Caracaila  rassemblait  dans  son  origine  le  sang  de 
trois  peuples  diflférens  '  dont  il  avait  toutes  les  mau- 
vaises qualités ,  à  l'exclusion  de  toutes  les  bonnes,  la 
méchanceté  artificieuse  des  Syriens,  Tesprit  aigre  et 
farouche  des  Africains,  et,  ce  qui  rentre  dans  notre 
sujet,  l'inconstance ,  l'irrésolution  et  l'arrogance  des 
Gaulois-,  défauts  du  climat ,  très-anciens,  comme  on 
l'a  vu  dans  les  Mémoires  précédens,  perpétués,  sui- 
vant Dion ,  jusqu'à  son  temps ,  mais  qui  tenaient  an 
courage  national,  et  à  d'autres  vertus  dé  compensa- 
tion également  indestructibles. 

On  a  voulu  ^  trouver  an  moins  une  belle  action 
dans  la  vie  du  môme  Caracaila  et  le  louer  d'avoir 
accordé  généralement  à  tous  les  sujets  de  l'empire 
le  droit  de  citoyens  romains ,  comme  si  par  une  in- 
spiration fortuitfe  le  plus  inhumain  et  le  plus  fou  des 
tyrans  eût  conçu  l'idée  d'une  acîion  généreuse  qm 
aurait  échappé  au  cœur  sensible  des  Antônins.  Mais 
il  ne  s'y  porta  que  par  un  rafinement  d'avarice ,  pour 
étendre  des  impositions  dont  lés  seulsx^itoyens  étaient 
chargés ,  où  par  vanité ,  peut-être  par  dérision*.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  comment  ce  présent 

'  Spart.  Hërod,  Aurel.vict. 

lib.  77.  • 

*  5.  Àug,  de  civif,  D§i»  Dio»  excerpt.  per  Vai, 
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onërenx  dut  être  reçu  par  les  peuples,  comment  un 
titre  si  honorable  autrefois  et  tà  utile ,  mais  avili  de- 
puis long-temps,  ou  plutôt  anéanti  par  le  despotisme, 
CQnservait  encore  quelques  privilèges  spécieux:  ni 
àe  nous  occuper  de«  distinctions  à  faire  entre  le 
droit  de  ciré  romaine  et  le  droit  italique.  Nous  n'y 
devons  considérer  que  la  prérogative  militaire  ou 
Taptitude  à  servir  dans  les  lé^ns,  pour  noter  que 
les  Caulois  n'avaient  plus  à  recevoir  cette  faveur  de 
Cara.calia ,  puisqu'ils  en  devaient  jouir  généralement 
dès  les  règnes  de  Galba  et  de  Vitellitis,  au  plus  tard 
S008  Vespistsien ,  comme  on  a  cru  pouvoir  l'avancer 
en  terminant  le  dernier  Mémoire.  Mais  dans  quel 
tenfpis  précisément  commencèrent-ils  i^  être  appelés 
plus  communément  dans  le  service  légionaire?  En 
quelle  proportion  avec  les  Romairts  ?  Quelles  furent 
à  cet  ëga|41es  règles,  s'il  y  en  eut,  ou  les  usages? 
Question  dont  on  n'entreprend  point  la  solution ,  et 
sur  lesquelles  il  vaut  mieux  s'en  tenir  k  la  sage  for- 
nmle  non  liquet. 

An  reste ,  malgré*  le  peu  de  documens  que  nous 
avons  pu  recueiUir  daps  lliistoire  d'un  siècle  et 
demi  sur  la  milice  gauloise ,  on  sait  au  moins  que 
pendant  tout  ce  temps^là ,  à  dater  du  règne  de  Domi- 
tieB ,  les  Germains  ne  cessèrent  de  menacer  ou  d'at- 
taquer la  Gaule.  Il  serait  hors  de  place  et  très-inutile 
ae  marquer  ici ,  par  années ,  les  courses  et  lés  entrer- 
prises  de  ces  voisins  turbulens  ;  nous  n'avons  besoin, 
pour  en  tirer  des  conséquence,  que  du  fait  général, 
qu'on  peut  vérifier -dans  les  auteurs.  Or ,  les  Romains 
étant  obligés  d'être  toujours  en  armes  sur  le  Rhin , 
'd'où  devaient-ils  plus  naturellement  et  de  plus  près 
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tirer  leurs  priacipales  forces  que  de  la  G;iule ,  sar- 
tout  dans  les  occasioos  urgeoies  ?  Cootre  quels  autres 
adversaires  les  Gaulois  deraient^ils  cotnbattre  p^or 
de  plus  gruids  intérêts ,  avec  plus  de  ress^nlinou^t 
et  de  haine  que  contre  }es  Germains  9  touyourt  livrés 
à  Fesprit  de  brigandage,  et  leurs  ennemis  éternels? 
De  quelles  autres  nations  devaient  donc  être  recru- 
tées en  plus  grand  nombre  que  de  la  nation  gauloise, 
lei  légions  qui  avaient  leurs  quartiers  sur  le  Rhin  et 
dans  la  Gaule  ?  Celles  qu'on  trouve  appellées  Galii- 
çanœ ,  comme  la  troisième  Gallicane ,  à.  )a  tête  de 
laquelle  un  Sévère  voulait  s'élever  à  Tempire  tfous  le 
règne  d'Elagabal,  et  la  sixième  qu'Aurélien  com- 
manda dans  la  suite ,  n-étaient-elles  pas  autant  GhUir 
canes  par  leur  compomtioa  que  par  leurs  quartiers  ? 
Outre  les  recrues  des  légions,  la  Gaule  ne  Êournissait- 
eUe  pas ,  comme  autrefois ,  des  cohortenauxiliaires 
et  des  ailes  de  cavalerie  qui  se  distribuaient  dans  les 
camps  et  dans  les  postes  de  la  frontière?  N'est-on  psis 
même  forcé  de  croire ,  d'après  beaucoup  d'exemples 
antérieurs,  et  conformément  aux  règles  ordinaires 
de  la  prudence ,  que  les  cités  gauloises ,  dn  moins 
les  plus  voisines  du  Rhin ,  avaient  nécessairement 
des  troupes  particulières ,  pour  la  garde  de  leurs 
villes;  et  prpbablement  des  réserves  toujours  prêtes 
Wi  désignées  pour  s'assembler  promptement  et  mar- 
cher où  le  besoin  l'exigerait p 

D'ailleurs  le  système  défensif  de  la  Gaule  ainsi 
conçu  n'employait  ps^  la  totalité  de  ses  forces ,  e^ 
n'empêchait  point  que  par  d'autres  raisons 'politiques 
et  miilitaires  les  Romains ,  si  savans  à  vaincre  leurs 
ennemis  les  uns  pac  les  autres ,  si  habiles  dans  Yttl 
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de  combiner ,jde  permuter,  d'opposer  les  diff^érentes 
milices  de  tootes  les  nations ,  ne  fissent  passer  des 
troupes  gauloises  dans  k  Grande-Bretagne  ou  sur  le 
Danube  (comme  on  vient  de  le  voir  sous  Domitien 
et  sous  Adrien),  dans  l'Espagne,  dans  TUlyrie,  chez 
les  Perses  et  dans  leâ  régions  les  plus  éloignées  ^  de 
nème  qu'ils  transportaient  dans  lés  Gaules  des  Bre^ 

>  tons ,  des  Espagnols,  des  Vascons,  [des  archers 

>  crélois,  des  frondeurs •balëares,  des  Maures,  des 
^       Numides,  des  Thraees.  Ces  échanges  ont  été  ob- 
serves à  leur  place  dans  les  Méinoires  précédens,  et 
ooas  verrons  bientôt  des  Asiatiques  sur  le  Rhin.- 

Les  guerres  germaniques  nous  fournisseht  donc, 
par  la  voie- de  Finduction ,  des  preuves  cértaine^i  et 
^^s  plus  fortes,  quoique  indirectes,  que,  dans  les  temps 
9u'on  yient^  d'examiner ,  ii  faut  toujours  compter 
les  Gaulois  comme  partie  intégrante  des  armées  ro- 
maines, 'par  conséquent   qu'ils  en  partagaient   les 
travaux  et  la  gloire,  et  qu'ils  n'avaient  pas  cessé  d'étne 
^n  peiuple  belliqueux.  Mais  nous  n'avons  pas  encore 
^Ssez  d'observations  pour  déterminer  plus  particu- 
Uèrément  leur  esprit  militaire. 

SECONDE  SECTION. 

Depuis   Alèxandre-Séifère  {en  aaîi)  jusqu'à  Dio- 
clétien  {en  285)/  espace  d'environ  62  ans. 

Nous  n'aurons  pour  cette  seconde  division  de  temps 
que  les  mêmes  écrivains,  après  lesquels  il  a  fallu 
ramper  dans  la  précédente ,  où  de  pareils ,  et  Dion 
nous  manquera  avant  la  fin  du  règne  d'Alexandre. 
Cependant  on  trouvera  plus  de  faits ,  plus  d'événe-' 
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mens  dans  les  Ganles;  au-dedans  plus  d'agitations, 
au -dehors  des  attaques  plus  violentes.  Alexandre- 
Sévère,  successeur  d'Elagabal,  occupé  eu  Orient 
coQtre  Ârtaxercès,  qui  venait  de  faire  repasser  aox 
Perses  la  domination  ou  la  prééminence  des  Parthes, 
fut  obligé  d'interrompre  ses  victoires  pour  accourir 
au  secours  des  Gaules  '•  ifue  les  Germains  ravageaient 
avec  des  armées  nombreuses ,  insultant  les  villes  et 
les  bourgs ,  attaquant  les  places  d'armes  et  les  forts 
construits  sur  le  Rhin  \  Il  amena  contre  eux  les 
plus  grandes  forces  de  l'empire,  surtout  beaucoup  d*0- 
rientaux,.des  Parthes  déserteurs  pesamment  armés, 
des  Osrhoëniens,  des  Arméniens,  et  d  autres  troupes 
légères  accoutumées  à  combattre  de  iftn ,  dont  il 
comptait  opposer  lagilité  et  l'adresse  à  la  fermeté  des 
Germains.  Ceux-ci  s'étant  retirés  à  l'approche  de  Tar- 
mée  romaine ,  Alexandre  fit  jeter  un  pont  de  bateaux 
sur  le  Rhia  pour  aller  les  châtier  ;  mais  il  n'en  eut 
pas  le  temps.  Ce  prince  vertueux  et  faible  ^,  selon  des 
écrivains,  sage ,  magnanime ,  et  comparable,  suivant 
d'autres  ^,'aux  plus  grands  empereurs,  fut  tué  près 
de  Mayence  par  une  petite  troupe-  de  soldats  mécon- 
tens  ou  corrompus  par  Maximin  qui  s'empara  du 
trône  ^.  Lampride  attribue  la  cause  de  sa  perte  à  la 

'  Herod.  lib.  6.  Lamprid.  Sever,  vit. 

'  Herod. 

»  Herod, 

*  Lamprid, 

^  Sed  quum  ibi  (Juoqoe  seditiosas  legioiies  comperisset ,  al>iici 
eas  prœcepit.  Yeruin  Gallicanae  mentes ,  ut  sese  habent ,  dura 
ac  retorridœ  ,  et  sœpe  imperatoribus  graves ,  severitatem  ho- 
minis  oiiniam,  et  longe  majorem  post  Heliogabalum  non  tnleroat 
Lamprid,  Sever,  wï.  • 
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nutinerie  des  légions  dn  Rhin  qu'il  avait  menaeëes  de 

punir,  et  à  riiumeur  dure  et  intraitable  des  Gaulois, 

auxquels  sa  trop  grande  sévérité  parut  insupportable, 

après  la  licence  dont  ils  venaient  de  jouir  sous  Ela- 

gabal.  L'historien  entendait  donc  que  ces  légions 

étaient  principalement  remplies   de  soldats  de  la 

Gatile ,  comme  nous  l'avons  avancé.  Il  ajoute  que  les 

empereurs  avaient  fait  souvent  de  fâcheuses  épreuves 

de  ce  caractère  des  Gaulois,  et  si  l'on  rapproche  les 

expressions  de  mentes  duras  ac  retorridœ,  dont  il  se 

«crt,de  celle  deS'pacry,  employée  plus  haut  par  Dion, 

onaora  déjà  quelques  traits  de  l'esprit  ^national  que 

nous  recherchons, 

.  i)bservons  encorç  qu'en  nous  donnant  l'état  du 
nombre  et  des  quartiers  des  légions  dans  tout  l'em- 
pire 'j  Dion  en  compte  trois  sous  Alexandre-Sévère 
pour  nie  Britannique,  et  n'en  place  pas  davantage 
dans  la  Germanie  et  dans  les  Gaules,  au  lieu  des  huit 
établies  par  Auguste,  et  qu'on  y  retrouvait  encore 
an  temps  de  Vitellius.  Les  Germains  n'étaient  cepen- 
dant ni  moins  entreprenans  sous  le  règne  de  Sévère, 
or  moins  redoutés  qu'autrefois  \  d'oùl'oh  pourrait  con- 
clure ,  ou  que  cette  réduction  était  récente  et  l'effet 
de  quelque  circonstance  particulière,  ou  qu'en  la 
supposant  plus  ancienne,  il  faut  supposer  aussi  que 
les  trois  légions ,  certainement  insuffisantes  pour  gar- 
der tant  de  pays,  devaient  être  soutenues  par  des 
cohortes  et  par  d'autres  corps  auxiliaires  de  la  Gaule 
en  grand  nombre  \  soit  que  ces  auxiliaires  fussent  à 
la  suite  des  légions ,  soit  qu'on  les  employât  séparé- 
ment dans  des  places,  dans  des  postes  sur  les  frou- 

•  Dio.  lib.  55. 
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tières ,  et  sur  les  fleuves  comme  soldats  garde^mes 
et  garde-limites  :  milites  ripuariij  riparienses  »  £- 
mitanei.   . 

Maximin ,  soldat  de  fortune,  Goth  de  nation  '  ame 
féroce,  exécuta ,  avec  plus  de  bruit  que  d'utilité,  le 
projet  de  Sévère.  Ayant  passé  le  Rhin  et  dissipé  les 
ennemis  en  quelques  rencontres  ""j  il  parcourut  «me 
vaste  étendue  de  leur  pays  en  pillant  les  campagnes, 
enlevant  des  bestiaux ,  brûlant  des  bourgadiçs ,  et  ne 
corrigea  pas  pour  long-temps  une  nation  pauvre  et 
avide  de  butin.  Cinq  ou  six  années  après  ils  recom- 
mencèrent leurs  courses  sous  le  règne  de  Gordien- 
lè-Jeune  \  et  ce  fut  probablement  alors  *  que  quel- 
ques-unes de  leurs  bandes  ou  de*  leurs  peuplades  se 
firent  connaître  pour  la  première  ibis  des  Romains, 
ou  du  moins  des  historiens ,  sous  le  nom  de  Francs  ^ 
Franci.  Ils  furent  battus  par  Âurélien,  tribun  delà 
dixième  légion  gallicane  ,  depuis  empereur ,  qui  leur 
tua  sept  cents  hommes  et  leur  en. fit  prisonniers  troif 
cents.  Ainsi,  la  chanson  militaire  fsdte  à  cette  occa- 
sion par  les  soldats  d' Aurélien ,  et  conservée  par  Yo- 
pisque,  pourrait  être  regardée  cQnune  le  plusandea 
titre  historique  des  Francs. 

Mille  Francos ,  mille  Sarmatas 

Semel  et  semel  occidimus. 

Mille ,  mille ,  mille ,  mille ,  mille  Peraas  qaaeriinus  *. 

■  CapitoL  Max.  vit,  Jomand. 

*  OtpiioL  Max,  vit.  Herod.  lib.  7. 

^  Capitol,  Gord.  vit, 

^  r»  Vorburg.  Hist,  Romano^Germm*  Bûcher.  HisU  JSelg» 
Tillem.  Imper,  T,  3. 
^  Fopis,  Faler,  vit. 
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Elle  ràpï^elle  une  autre  action  d'Aurélîen  contre 
les  Sarmates  déjà  célébrée  de  môme  par  les  soldats  ; 
et  comme  elle  annonce  aussi  une  expédition  pro- 
chaine dans  la  Persd,  où  Gordien  marcha  effective- 
ment avec  une  puissante  armée  l'an  241 ,  la  date  de 
la  chanson  et  de  la  défaite  des  Francs  parait  fixée  à 
cette  année  ou  à  là  précédente  [  en  ^4^  ou  241]. 

Sotis  les  règnes  dé  Philippe  l'Arabe,  de  Déce,  de 
(jàllas  et  d'Einilien ,  qui  disparurent  en  moins  de 
divan)?,  rien  sur  les  affaires  des  Gaulois^  cat  il  se- 
rait inutile  de  s'arrêter  à  cet  aride  énoncé  d'Eu- 
frope  :  que  Dèce  étouffa  une  guerre  civile  qui  s'é- 
tsSt  élevée  dans  les  Gaules  [en  25o]. 

Dès  les'  commeiicemens  de  son  règne  '  Valérien 
Toyànt  les  Gaules  menacées  dlhvasion  par  les  Ger- 
mains ,  en  confia  la  défense  à  Gallien  son  fils  et  son 
collègue,  pendant  qu'il  irait  liii-mémé  en  Orient 
contre  d'autres  ennemis.  On  peut  recueillir  des  dif- 
firens  écrivains'  comparés  ensemble,  que  Gallien 
empêcha  souvent  les  Germains  et  les  Francs  de  passer 
le  Rhin ,  qu'il  les  recfaassa  quelquefois  des  Gaules , 
qtfil  iès  défit  en  personne  ou  f)âr  ses  généraux ,  d'où 
M  prît,  sur  les  moriuineiis  ^,  le  titre  de  Germanique  : 
<iue  pour  opposer  les  Barbares  les  ui^s  aux  autres,  il 
acheta  l'alliance  d'un  de  leurs  chefs  -*,  et  qu'il  battit 
les  Francs.  Son  çègne,  qui  fat  encore  d'eiiviron  huit 
^Os,  depuis  la  captivité  de  Valérien  chez  les  Perses, 
^'offre    d'ailleurs   quun    triste  mélange   d'insultes 

'  Zosîm.  lib.  I. 
*  Zosim,  Euirop,  uict, 
'  Mëdail.  de  Birague, 
^  Zosim,  Zonar. 
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étrangères  et  de  guerres  civiles  :  FOrient  envahi  ou 
ravagé  par  les  Perses  ' ,  la  Macédoine ,  la  province 
d'Asie  ,  la  Grèce  pillées  par  des  armées  de  Goths,  de 
Sarmates  et  de  Scythes  %  l'Espagne  par  les  Francs^ 
ritalie  même  désolée  par  des  essaims  de  Germains  et 
d'autres  Barbares ,  qu'un  auteur  porte  à  trois  cent 
mille  hommes  ^;  et  dans  le  même  temps  une  foule  de 
tyrans  déchiraient  le  sein  de  Fempire.  Trébellius- 
Pollion  a  tâché  d'en  compter  jusqu'à  trente ,  dont  le 
plus  illustre  fut  Posthume,  également  chéri  et  res- 
pecté dans  la  Gaule ,  où  il  commandait  depuis  plu- 
sieurs années.  Tout  le  peuple  e.t  toutes  les  troupes 
s'empressèrent  de  lui  obéir,  et  son  usurpation  fut 
un  grand  avantage  pour  la  république ,  suivant  l'ex- 
pression d'Orose  ^,  puisqu'il  gouverna  la  nation  pen- 
dant près  de  sept  ans  avec  beaucoup  de  sagesse,  et 
qu'il  la  fit  triompher ,  par  son  habileté  et  par  sa  va- 
leur, de  l'opiniâtreté  des  Germains  ^,  dont  il  délivra 
entièrement  les  Gaules.  Il  fit  même  construire  des 
forteresses  dans  leur  pays ,  et  les  victoires  qu'il  rem- 
porta sur  eux  lui  firent  donner  le  titre  de  GermO' 
nicus  Maximus ,  qu'on  trouve  sur  ses  médailles  :  il 
y  est  encore  appelé  le  Restaurateur  des  Gaules  et 

'  PoUio.  Gallien,  vit. 

•  Oros.  lib.  7.  Àurel.  vict, 

'  Aurel.  Victor  dit  que  lès  Francs  passèreut  en  Espagne  en 
traversant  la  Graule  ;  un  panégyrique  de  J^azàire  peut  faire  penser 
qu'il  y  étaient  venus  par  mer. 

^  Zonar.  Gallien.  vit. 

'  Posthumius  in  Gallia  invasit  tyrannidem,  miilto  quidem  rei- 
publicae  commodo ,  nam,  etc.  Oros,  lib.  7. 

•  PoU.  Posts^  vit. 
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le  r Empire  '  il  soutint  effectivement  la  partie  de 
Occident  dont  il  «  dtait  chargé,  avec  autant  de  suc- 
és coiUre  les  Germains,  que  le  célèbre  Odenat  en 
Qt  à  maintenir  TOrient  contre  les  Perses.  Mais  Pos- 
bame  eut  à  défendre  la  Gaule  et  contre  les  invasions 
les  peuples  germaniques ,  et  contre  le  dépit  de  Fem- 
>ereur  Gallien ,  qui  s'efforça  vainement  de  la  recou* 
Ter,  c'est-à-dire  contre  des  forces  supérieures,  aux- 
[oelles  il  opposa  celles  des  Gaulois,  et  leur  attache- 
lient'  pour  jsa  personne ,  peut-être  quelques  troupes 
ippelëes  de  TEspagne  et  de  FUe  Britantiique ,  où  il 
Jârait  aussi  avoir  été  reconnu.  Il  sut  encore  tirer  des 
lecbors  des  Barbares  même,  suivant  Pollio» ,  qui  lui 
lonne  beaucoup  d'auxiliaires  Germains  et  Francs. 

Cet usur'pateur  utile  périt  [eh  267 J  par  le  glaive  de 
la  milice,  comme  presque  tous  les  empereurs  bons  ou 
(Bauvais  du  troisième  siècle.  Deux  auteurs  "*  impu- 
tent samort  à  Favidité  des  .soldats,  irrités  de  ce  quV 
près  la  prise  d'une  ville  rebelle ,  il  ieur  en  avait  re- 
Tnsële  pillage.  iPoUion  attribue  ce  meurtre  aux  trames 
d^.Xôllien,  qui  se  servit,  dit-il,  de  ce  goût  ardent 
qii*ont  toujours  les  Gaulois  pour  le  chanfi^ement  ^ 
Vopisque  leur  reproche  à  peu  près  dans  le  même. 
tempe  le  même  défaut  à  Foccasioii  d'un,  tyran  Satura 
ninus,  en  les  appelant  unç  nation  très-remuante ,  et 
tonjours  avide  de  faire  un  nouvel  empire  ou  de  nou- 
veaux princes  ^.  Mais  PoUion  ajoute,  que  Posthume 


,'.  Médail.  de  Birague^ . 

*  AureL  vicL  Eutropi, 

l  Poil.  Posih.  wï. 

^  €ataniiiiii8  oriuudus  fait  ex  Gallis ,  gepte  homiBom  inqoietis- 
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avait  déjà  dëpln  aux  Gaulois  par  une  conduite  trop 
grave  *  ;  ce  qui  peut  signifier  un  gouver&jpitieiit  sévère. 
Cependant  il  raconte  dans  la  même  page,-que  c'était  à 
cause  de  ses  mœurs,  dont  il  ne  changea  jamais, 
qu'ils  Pavaient  élevé  à  l'empire  5  et  ailleurs  *,  qu'il 
était  dans  leur  nature  de  né  pouvoir  souffrir  des 
princes  dissipés ,  voluptueux  et  sans  dignité ,  tels 
que  Gallien.  Il  rapporte  encore  une  lettre  écrite 
autrefois  par  Yalérien  au  corps  des  Gaules  ;  dans  la- 
quelle ce  prince^  en  leur  donnant  Posthume  pour 
gouverneur,  faisait  le  plus  bel  élogç  de  ses  vertus, 
et  croyait  sans  doute  flatter  les  Gaulois  en  lès  assu- 
rant ^  que  c^étaitun  hortime  très-digtie  de  la  sévérité 
(ou  de  la  gravité)  de  leur  nation.  Sans  s'arrêter  à 
concilier  Pollion  avec  lui-même,  ni  k  faire  accorder 
ehsentible  TinconstanCe  des  Gaulois  et  lent  sévérité, 
on  a  cru  devoir  remarquer  cette  dernière  qualifica- 
tion comme  un  trait  nouveau  dans  leur  caractère,  et 
que  lious  retrouvetons  peut-être  ailleurs. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Posthumé,  Tempiredès 
Gaules ,  partagé  ou  disputé  entre  Victoria  qu'il  avait 
adopté  poyr  son  collègue ,  et  Lollien  sotitetiu  d*aft 
puiséant  parti,  fut  attaqué  par  les  GeriAains  ^,  qitî  ren- 
versèrent les  forts  élevés  dans  la  Germanie  pair  PrtJ- 
thume,  et  se  jetèrent  dans  lès  Gaules,  où  ils  détrm- 


sima,  etavida  seniper  vel  faciendi  principis,  vel  imperii.  f^opisc, 
Satum.  vit. 

*  jZum  se  gravissime  gereret.  Poil.  Post.  vit.  ' 
'  Poil.  Gallien.  vit. 

'  Virum  dignissimum  scvcritate  Gallorum.  Poli  Poit,  pit. 

*  PoU.  LolUan.  et  Fictorin.  pit.  • 
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iûreiit  plusieurs  villes.  Cest  à  Lollien  '  que  les  écrivains 
accordent  la  gloire  d'avoir  repoussé  les  dévastateurs 
aiiHlelà  du  Rhin  ;  mais  il  n'est  pas  aisé  de  croire^  sur  la 
parole  de  PolUon  ^  que  son  héros  rétablit  dans  leur 
piV^mier  état  les  forts  de  la  Germanie  et  les  villes 
gauloises,  pubqu'il  fut  tué  par  ses  soldats  après  quel- 
<(ues  mois  de  règne.  Yictorin,  qui  resta  seul  maître 
des  Gaules,  périt  de  même  aveô   soU  fils»  dans  la 
même  année  ou  dans  la  suivante ,  et  fut  remplacé 
par  Tétricus ,  qui  se  soutint  environ  pendant  six  ans^ 
d'abord  par  la  faiblesse  de  Gallien ,  ensuite  à  la  fa- 
veur des  grandes  guerres  de  Claude  II  contre  les 
autres  t]ri*an$  et  contre  les  Goths^  les  Ostrogoths  ^ 
leB  Hérules,  les  Gépides,  etc.,  dont  les  écrivains 
évaluent  les  forces  rassemblées  sur  le  Niester  '  à  cent 
vingt  mille  hommes.  Enfin ,  il  profita  de  Téloigne- 
filent  d'Aurélien,  que  les  armes  de  Zénobie  et  des 
Perses  occupèrent  assez  long-temps.  Il  paraît  aussi 
que,  sous  ces  trois  derniers  empereurs  de  Rome ,  les 
Germains  s'attachèrent  davantage  à  Tltalie  même, 
ei  qu'ils  y  pénétraient  avec  plus  de  facilité  que  dans 
lia  Gaules  ;  du  moins  l'histoire  ne  dit  pas  que ,  pen*- 
dant  le  règne  de  Tétricus,  elles  aient  été  inquiétées 
asif  la  froiltière  du  Rhin  ;  mais  elles  furent  agitées 
au-dedans  par  la  mésintelligence  de  quelques  cités^ 
qui  ne  Voulaient  plus  reconnaître  pour  empereur  que 
celui  des  Romains  *,  et  la  ville  d' Autan,  qui  avait  inu- 
tUem^tit  demandé  des  secours  à  Claude  II»  ne  s'était 
rattdUd  à  Tétricus  qu'après  un  siège  de  sept  mois  \ 


*  Poil.  Lollian.  vit. 
'  PoU,  CUtud.  vit. 

•  Eumen,  Paneg, 
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Dès  que  le  vainqueur  de  Palmyre  et  des  nations 
orientales  parut  dans  la  Gaule  * ,  Tëtricus ,  désespé- 
rant de  lui  résister ,  fatigue  de  Tesprit  de  mutinerie 
qui  s'était  répandu  dans  ses  troupes,  craignant  sur- 
tout d*en  être  trahi ,  conçut  le  lâche  dessein  de  les 
prévenir,  et  traita  secrètement  avec  Aurélien,  auquel 
il  promit  de  livrer  Farmée  des  Gaulois.  Pour  exé- 
cuter sa  perfidie ,  il  les  engagea  auprès  de  Châlons- 
sur-Marne,  dans  un  combat,  où  il  avait  préparé  leur 
perte  par  de  mauvaises  dispositions,  les  abandonna 
pendant  l'action  ,  et  passa  du  côté  des  ennemis. 
Cette  bataille  * ,  fort  sanglante ,  au  rapport  de  Tora- 
teur  Euménius,  où  par  conséquent  les  Gaulois,  quoi- 
que trahis  par  leur  empereur  et  par  leur  général,  se  dé- 
fendirent courageusement,  renversa  [en  a73]rempire 
des  Gaules,  projeté  deux  siècles  auparavant  par  le  6a- 
tave  Civilis ,  élevé  par  Posthume ,  et  qui  ne  subsista 
que  treize  ou  quatorze  ans. 

Quelles  furent ,  durant  cette  courte  autocratie ,  les 
prétentions,  les  nouvelles  passions  que  put  inspirer 
aux  Gaulois  le  sentiment  de  leur  liberté  recouvrée? 
Quels  furent ,  pour  la  conserver,  leurs  travaux ,  leurs 
efforts ,  et  conséquemment  Tesprit  de  guerre  qui  les 
échauffait  alors  ?  La  sécheresse  et  Findifférence  des 
auteurs  ne  nous  ont  laissé  sur  ces  points  que  des 
faits  généraux  et  nuls  détails  satisfaisans.  Mais  en- 
fin on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  avec  leurs  pro- 
pres armes,  avec  leur  courage,  avec  les  richesses 
et  les  ressources  nationales  que  les  Gaulois  résister 

■  AureL  VicL  Eutrop,  Vopisc»  PoH, 
*  CladesGatalaunica.  JSumen.  Paneg» 
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rent  un  temps ,  qui  mérite  de  leur  être  compté ,  aux 
légions  de  Rome  et  aux  phalanges  de  la  Germanie  ; 
d'où  Ton  peut  inférer  qu  ils  n  étaient  pas  moins  braves 
qve  leurs  ennemis.  Observons  encore  à  leur  hon- 
neur qu'Âurélien ,  lorsqu'il  les  accabla  du  poids  de 
Tempire  ,  avait  achevé  de  dissiper  les  tyrans ,  et  de 
remettre  sous  son  obéissance  toutes  les  provinces  dé- 
membrées; et  que  ce  grand  homme  de  guerre,  cé- 
lèbre dès  sa  jeunesse  par  une  ibule  d'exploits  éclatans 
qui  l'avaient  fait  surnommer  *  Fer  à  la  main ,  com^i 
paré  pour  sa  haute  valeur,  par  l'empereur  Valérien , 
aux  Corvin  et  aux  Scipion,  n'était  peut-être  pas 
inférieur,  à  la  tête  des  armées ,  au  premier  vainqueur 
de  la  Gaule. 

Qu'il  me  soit  permis,  pour  jeter  plus  de  jour  sur 
l'histoire  des  temps  que  nous  rappelons ,  de  remar- 
quer qu'après  Claude  II,  dont  le  règne  glorieux, 
mais  trop  court,  n'avait  pu  réparer  tous  les  désordres 
de  celui  de  Gallien,  l'empire  romain,  encore  prêt  à 
se  dissoudre,  eut  besoin,  pour  se  relever  entièrement, 
du  caractère  rigide  d'Aurélien,  peut-être  autant  que 
de  ses  vertus  héroïques:  et  qu'en  lui  reprochant 
pour  tous  défauts  une  sévérité  excessive  ,  de  la 
cruauté  même ,  les  écrivains  sentent  qu'elle  fut  sou- 
vent nécessaire ,  et  généralement  utile.  Réformateur 
ardent  autant  que  guerrier  intrépid#,  il  attaqua  les 
mœurs  corrompues  des  Romains  comme  il  attaquait 
les  ennemis  :  austère  pour  lui-même  ',  donnant  dans 
sa  propre  conduite  et  dans  sa  maison  l'exemple  de  la 

»  Manus  adfemim.  Vopisc,  Aurel.  \fit, 
?  Fopisc,  Aurel,  viU 
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règle  :  prétendant  faire  régner  Tordre ,  la  modestie 
et  la  justice  dans  toutes  les  parties  de  l^tat ,  aussi 
absolument  que  Tobéissance  dans  les  armées  %  il  pu- 
nissait inexorablement  par  des  supplices  effrayans 
tous  ceux  qui  abusaient  des  magistratures  civiles  ou 
militaires  ,  et  d'autres  emplois  %  pour  piller  ou  pour 
opprimer  les  peuples  ^  Aimé  de  la  multitude  et  des 
bons  citoyens ,  comme  leur  protecteur  déclaré  con- 
tre les  sénateurs  ^  et  les  hommes  puissans  qu'il  sur- 
veillait )  il  mérita  cet  éloge  précieux  ^  :  que  sous  son 
règne,  qui  ne  dura  que  cinq  ahs .  les  rapines  publi- 
ques cessèrent,  les  brigues  et  les  cabales  furent 
étouffées ,  la  vertu  rétablie  dans  ses  droits ,  et  le 
crime  contraint  de  se  cacher.  Plus  redouté  que  haï, 
il  ne  périt  [en  275]  que  par  la  frayeur  d'un  affraothi, 
qui  le  fit  assassiner  pour  éviter  le  juste  ch&tînent 
dont  il  se  voyait  menacé. 

Revenons  aux  affaires  de  la  Gaule.  Aurélien  s'y 
était  transporté  une  seconde  fois  ^,  à  Toccasiori  d'ito 
soulèvenient  que  les  auteurs  se  contentent  d'iiidi- 
quer.  On  ne  peut  assurer  si  c'est  dans  le  même  voyagé 
qu'il  fit  repousser  au-delà  du  Rhin  des  bandes  de 
Germains  et  d'Allemands,  et  châtier  ?  les  Francs  dflos 
leurs  marais  par  ses  généraux;  mais,  aussitôt  après  sa 


*  Vopisc.  Jurel.  vit. 

*  Ftites  provinciales.  Vopisc,  ibid, 
'  Vopisc.  Car.  vit. 

*  Paedagogas  Senatomm.  Vopisc,  Jurel,  vit, 
'  Vopisc.  ibid. 

^  Zonar.  le  Syncel. 

^  Voles,  R.  Franc,  lib.  i. 
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mort,  les  mêmes  Francs  '  }e^  Logions  ou  lesLyges,  les 
jBurgondes  et  d'autres  barbares  de  la  Germanie ,  se 
î^tércatsur  les  Gaules,  où  ils  s  emparèrent  d  un  grand 
nomj^re  de  villes  et  de  vastes  contrées.  Pendant  ce 
tempsrlà,  le  sépat  et  les  armées  se  renvoyaient  le  choix 
fflAfi  nouvel  empereur,  et  ce  combat  de  déférence, 
p)n9  long  que  sincère,  dura  plus  de  sept  mois,  c'est-àr 
4ir/e  plus  d^  temps  '  que  jies  soldats  ne  laissèrent  rér 
gpej:  Tacite,  après  Tavoir  reçu  du  sénat  avec  toutes 
If^  marques  d'une  approbation  apparente. 

Ni  Tacite ,  vieillard  respectable ,  mais  déplacé  à  la 
p^  4es  arasées ,  ni  Florien  son  frère ,  qui  osa  pren-^ 
4re  sa  place  k  titre  de  suc^cession ,  n'eurent  le  temps 
^  penser  aux  Gaules.  Ce  soin  et  la  gloire  de  les 
T^iger  était  réservé  à  Probus  ^  U  y  marcha  dès  qu  il 
fut  p^^ible  possesseur  deTempire,  reprit  soixante  et 
4ix  villes  ruinées  par  les  barbares,  qu'il  défit  dans 
mi  grjst^d  nombre  de  combats ,  leur  tua  quatre  cents 
J9lîi)e  {(içmmes,  ainsi  que  l'atteste  sa  lettre  écrite  au 
(^é/g^t  ^ ,  recha&sa  le  reste  au^^delà  du  Neckre  et  de 
l'Elbe ,  et  les  força  de  souffrir  d^ns  leur  propre  pays 
jU  construction  de  plusieurs  forteresses  romaines.  Il 
<)Qnçat  ^  que  le  véritable  ipoyen  d'assurer  solidement 
la  tcanquilUté  des  Gaules,  serait  d'occuper  Tintérieur 
d^  ja  Germanie ,  et  d'en  faire  enfui  une  province  ; 
pais  ^reconnaissant  aussi  qu'il  fsiudrait,  pour  remi^ir 
ce  projet,  de  nouveUes  armées  que  l'Empire  ne 

*  Vopisc.  Tacit  vit.  et  Prob,  vit. 
■  ^  Vopisc.  Tacit.  vit. 

*  Vopisc.  Prob  i  vit. 

*  Vopisc.  ibid. 
?  Vopisc*  ibid. 
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pouvait  pas  entretenir ,  Probas  voulut  bien  donner 
la  paix  à  neuf  rois  ou  chefs  de  diverses  peuplades , 
qui  vinrent  se  jeter  à  ses  pieds  ^  leur  laisser  leurs 
armes ,  à  condition  de  les  employer  pour  les  Romains 
contre  d'autres  barbares  ;  et  leurs  terres ,  à  la  charge 
de  payer  à  Tempire  des  contributions  en  grains  et  en 
bétail  :  ce  qui  était  fort  différent  d'acheter  la  paix 
des  barbares  par  des  présens  et  des  pensions ,  comme 
l'avaient  fait  Adrien,  Caracalla  et  Gallien.  Il  reçat 
même  de  ces  petits  rois  de  Germanie  seize  miUe 
soldats  y  dont  il  ne  crut  pas  prudent  de  former  des 
corps  particuliers ,  qui  auraient  trop  senti  leur  force; 
mais  il  les  mêla  '  ,  par  bandes  de  cinquante  ou  de 
soixante  hommes ,  parmi  les  troupes  romaines  et  les 
auxiliaires  placés  sur  los  frontières.  Il  imagina  aussi, 
pour  rendre  des  cultivateurs  à  des  terres  dévastées, 
et  pour  affaiblir  d'axitant  les  nations  les  plus  turbu- 
lentes, d'en  transférer  des  portions  dans  d'autres 
pays  '  ;  cent  mille  Bastarnes  dans  l'intérieur  de  l'Em- 
pire, des  Vandales  dans  111e  Britannique  ^,  des  France 
sur  le  Pont-Euxin;  car  il  est  plus  probable  que 
ce  fut  en  qualité  de  colons ,  ainsi  transportés  de  gré 
ou  de  force ,  que  s'y  trouvait  la  troupe  téméraire  de 
cette  nation ,  qui ,  s'étant  emparée  de  quelques  vais- 
seaux ,  courut  les  mers  en  pillant  les  côtes  de  l'Asie, 
de  l'Afrique,  des  îles  de  la  Grèce,  prit  Syracuse  en 

'  Ita  ut  numeris,  vellimitaneis  militibus,  quinqaagenos,  etsexa- 
genos  insereret  :  dicens,  sentiendum  esse ,  iion  videnduin ,  quiim 
auxiliarilus  Barbaris  Romanus  juvatur.  VoffUc,  Posih.  vU. 

^  Vopisc.  Prob.  vit. 

l  Zos,  lib.  I.  Eumen.  Panegyr, 
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Kcile ,  entra  dans  TOcëàn  par  le  détroit ,  et  parvint 
heureusement  à  regagner  les  marais  des  Francs,  près 
des  embouchures  du  Rhin. 

Les  couronnes  d'or  que  toutes  les  villes  de  la  Gaule 
s'empressèrent  de  lui  offrir ,  comme  à  leur  vengeur  et 
àleur  libérateur,  Probus  les  mérita  encore  par  d'autres 
bienfaits,   parmi  lesquels  on  peut  remarquer  '  qu'il 
étendit  la  culture  des  vignes,  trop  restreinte  par 
des  édits  peu  réfléchis  de  Domitien ,  et  qu'en  con- 
trant des  coteaux ,  auparavant  stériles ,  de  ce  pré- 
cieux arbuste  qu'il  faisait  planter  par  ses  soldats ,  il 
n'avait  pas  moins  en  vue  de  les  tenir  occupés,  et 
d'exercer  leurs  forces  par  le  travail ,  que  de  faire  du 
l>ien  aux  Gaulois.  Il  espérait  même ,  s'il  pouvait  faire 
jouir  l'empire  d'une  paix  durable,  non  pas  de  ra- 
mener le  siècle  d'or,  et  de  n'avoir  effectivement  plus 
besoin  de  gens  de  guerre  (idée  puérile  que  Vo- 
pisque  lui  prête  ) ,  mais  d'en  diminuer  le  nombre , 
l^sibaisser  leur  insolence ,  et  d'affranchir  le  trône  et 
%tat  de  leurs  caprices  tyranniques.  Ce  grand  projet 
[u*ilne  cachait  pas,  les  avait  irrités  avant  le  désséche- 
tieiit  des  marais  de  Sirmium,  et  coûta  la  vie  [en  282] 
un  empereur  citoyen",  sans  vices  comme  sans  faî- 
lesse ,  égal  aux  plus  excellens  de  àés  prédécesseurs 
mv  la  réunion  des  vertus  morales ,  politiques  et  mi- 
itaires ,  et  qui  n'avait  jamais  fait ,  pendant  six  ans 
tt  quelques  mois  qu'il  régna,  que  des  actions  justes, 
>a  de  grandes  choses. 
Les  Gaulois,  aussitôt  attaqués  par  les  Germains, 

*  Vopisc,  Prob.  vil. 

•  Vopisc,  Eutrop,  Zçs,  Zonar,  Jurd*  vicU  Julion.  Cœsores, 
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seiitireut  des  premiers  la  perte  4a  Probas,  Avrélîii9« 
Carus,  son  succeiiseuri  homiae  de  guerre»  prioca 
médiocre ,  selon  Yopisque ,  obligé  de  marcbeir  cou- 
tre  d'autres  ennemie,  envoya  d^ns  le$  Gaulas  son 
fils  Carinus  ',  jeune  insensé ,  perdu  de  déb^upb^» 
qui  fit  quelques  exploits  sur  la  Rbin  9  f)t  plii§  ^e  nul 
par  ses  rapines  et  ses  cruautés  aux  peuples  qi^'il  dé^ 
fn^odait ,  que  de  bien  par  ses  secoure.  C'est  unique- 
ment pour  ne  pas  perdre  le  fil  d^  Thistqîra  iiispéri^Je 
qu'on  ajoutera  ici  que  CaruSf  après  uu  règnç  d'vxv 
peu  plus  d'un  an,  périt  en  Perse,  de  nul^die,  qa 
d'un  coup  de  foudre  ^  :  que  Numériep,  son  second  fil^ 
et  son  collègue  à  l'empire ,  ainsi  que  Cani^U^  t  fut 
assassiné  par  un  ambitieux  \  que  Carinus  régn^  seqL 
moins  de  deux  ans,  et  qu'il  fut  tué  [en  ^Si]  par  ses  sol- 
dats après  plusieurs  combats  poutre  Dioclétien  qui  k» 
remplaça.  Au  reste ,  le$  historiens ,  après  ^voir  d'à*" 
bord  observé  que  la  nation  gauloise  Yonlaîf  trqnvfir 
dans  Iqs  princes  ^  de  la  fermeté  et  des  voflus  que 
Çarinus  n'avait  pas ,  se  sont  plus  occupes  à  noqs 
transmettre  ses  folies ,  qu*à  nous  4ppreii4re  çpiniaaent 
tes  Gaulois  les  soi^ffraient,  et  comment  U^  rd&istsde&t 
aux  Germains, 

Arrétons-nQus  à  pioclétieo ,  av^a  Vespi^raiiçe  qw 
l^  Aléatoire  suivant  sera  peut'^tre  illQin^  A^dt  ;  ^t 
ipésumons  celui-ci  en  peu  dp  nip^s. 

P^pujs  le  règne  de  Yespaf ien  jusqu'à  colni  d'4- 

'  Fopisc.  C^rin.  91$. 

*  Fopisc.  Cari  vit.  Duo  vict.  Fesius.  Eu/us.  Eutrop. 

^  Gallicanum  imperium  quod  maxime  .coosteati^m  ptrjaeipeoi 
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It^x^tû-r^^vèj^ef  on  ^  vu  qu0  le&  Gaulois ,  presque 
opatiq^ll^lement  l^ajiGôlë^  par  Uws  voisina  9  ^  étai^i^t 
^»  uiMqueffieQt  d^£eadM5  par  le3  armes  romaine^  ; 
que  leur  principale  dëfi^Qse  résidait  4^ns  |(Qurs  prprr 
pr^  for-ç^,  qofliCçii^ues  ^t  ^gchées  ^n  q^6lquQ  s^te 
(iai^  )e$  l^iû^$ ,  dopt  ik  faisaient  ^oiiv^nt.  la  pliiu 
SF*û4«  p%Ffies  qt^'ilf  fovi'iw^ftaie^t ,  (J«  pWs,  de^ 
;mTilii^ir0§  À  la  «*ilp  de^  Mgipns,  pu  powr  1^3  g^rJfti- 
^^  ^^  pUp^^  fronlières,  et  prol^abliement  df;^  jOM* 
H  li(Mii  ppnr  1^  garde  de  leurs  viÛ^s,  Oa  a  vv^  qu'après 
4  Wlflwes  SQ^lèyp^^eqs  trpp  iégèr^meql:  indiqué^  par 
^  les  auteurs ,  sous  les  règnes  de  Dèce ,  de  MArprAi^-? 
rèle  et  de  Sévère,  les  Gaulois  formèrent  sous  Gallien 
m  empire  séparé  qvi'ils  défendirent  contre  les  Ro- 
mains et  contre  les  barbares  pendant  près  de  qua- 
torze ans.  On  a  vu  que  depuis  Aurélien  jusqu'à 
Dioclétien,  attaqués  plus  vivement  qu'auparavant 
I  parles  Germains,  ils  n'eurent  pas  moins  besoin  de 
k     leur  valeur  ordinaire. 

D'où  il  semble  résulter  que,  dans  tous  les  temps 
qu'embrasse  ce  Mémoire ,  les  Gaulois  furent  gens 
de  guerre  ;  que  leur  esprit  militaire  n'était  pas  in- 
férieur à  celui  des  Romains ,  ou  plutôt  qu'il  était  le 
même  en  général  -,  qu'il  devait  suivre  les  degrés  de 
tension   ou   de  relâchement  qu'éprouvait  la  disci- 
pline commune  aux  deux  nations,  et  s'élever  ou  s'a- 
baisser par  différentes  vicissitudes  comme  celui  des 
légions  ]  que  cependant  il  ne  recevait  pas  tellement 
l'exemple  et  la  loi  des  Romains ,  qu'il  ne  fût  toujours 
prêt  à  s'échauffer  de  l'amour  de  la  patrie ,  ou  du  feu 
de  la  révolte  ;  qu'il  conservait  le  naturel  et  le  goût , 
8*il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  du  sol  gaulois , 
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d'une  manière  très-sensible  pour  des  observai 
contemporains,  et  dont  les  auteurs  ne  nous 
donné  que  des  idées  incomplètes  dans  quel 
passages  qui  ont  été  remarqués. 

Peut-  on  d'ailleurs  douter  que  les  troupes 
loises,  auxiliaires  ou  légionaires,  obéissantes  01 
belles ,  n'aient  fait  pendant  deux  cent  quatorze 
une  multitude  d'actions  de  valeur  et  d'éclat  digm 
rhîstoire  ?  Mais  elle  dispose  à  son  gré  de  la  gloin 
nations,  comme  de  la  réputation  des  particul 
et  son  silence  met  presque  au  même  niveau  Théro 
etTinertie  : 

Parum  sepaltae 
Distat  inertiœ  celata  vîrtus.  HoraU 
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De  Diocléiien  à  Julien  [an  285-355.] 

Espace  d'environ  70  ans. 

On  jetterait  sans  doute  plus  de  jour  et  plus  d'inté- 
rêt sur  les  temps  qu'embrasse  ce  Mémoire ,  si  Ton 
commençait  par  exposer  quelles  furent  les  raisons 
ou  les  circonstances  qui  engagèrent  Dioclétien  à 
se  donner  d'abord  un  collègue  qu'il  revêtit  du  titre 
d'Auguste ,  à  créer  ensuite  deux  césars  avec  la  con- 
fiance de  les  tenir  toujours  soumis;  comment  la  sub- 
ordination et  la  concorde   purent  subsister    assez 
long-temps  entre  quatre  princes  de  pays  différens, 
étrangers  les   uns  aux  autres ,  et  même  barbares  à 
l'égard  des  Romains;  car  Dioclétien  était  Dalmate, 
Maximien  de  la  Pannonie,  Constance  Chlore  de  la 
Dardanie  Mésique,  Galère  de  la  nouvelle  Dace  :  pour- 
quoi, après  leur  désunion  et  l'abdication  forcée  des 
deux  Augustes,  Galère,  assez  puissantpour  dépouiller 
aussi  Constance ,  aima  mieux  le  souffrir  pour  collè- 
gue, instituer  deux  nouveaux  césars,  partager  réelle- 
Qïent  les  provinces ,  ce  que  Dioclétien  n'avait  pas 
^t ,  diviser  par  conséquent  la  souveraineté ,  donner 
^  l'état  quatre  têtes  nécessairement  discordantes,  le 


surcharger  du  poids  de  quatre  cours  fsEistueuses ,  et 
r'ouvrir  la  porte  aux  guerres  civiles  :  comment  enfin 
le  célèbre  Constantin,  devenu  seul  maître  de  tout 
TEmpire  à  travers  mille  périls,  et  par  de  si  longs 
travaux ,  voulut  en  mourant  rétablir  le  plan  de 
Galère,  et  porter  plus  loin  encore  la  multiplication 
des  princes. 

Mais  le  développement  de  ce  système  ,  ou  plutôt 
de  ce  désordre  politique  appartient  à  Thistoire.  Ren- 
fermés dans  les  bornes  trè&^étroiles  d'un  sujet  parti- 
culier^ il  doit  nous  suffire  de  rappeler  ici  que  dès  la 
seconde  année  de   son  règne  Dioclétien   s'associa 
Maximien,  surnommé  Hercule,  son  ancien  compa- 
gnon d'armes  '  ;  que  ce  fut  à  l'occasion  d'une  révolte 
qui  troublait  alors  la  Gaule,  et  que  le  nouvel  Auguste 
y  marcha  aussitôt  [l'an  286].  On  donnait  anx  rebelles 
et  ils  prenaient  eux-mêmes  le  nom  honorable  de  Ba-- 
gaudes  ou  Kacaudes  %  par  lequel  ils  s'annonçaient 
comme  des  gens  réunis  pour  leur  défense  légitime, 
et  pour  la  liberté  du  pays.  En  effet,  un  auteur  con- 
temporain n'attribue  leur  soulèvement  et  leurs  fu- 
reurs qu'aux  cruelles  vexations  qu'ils  venaient  de 
«ouffrir  sous  le  règne  de  Carin  ^,  et  que  son  succes- 
seur avait  apparemment  trop  attendu  à  redresser. 
C'étaient  des  bandes  ou  des  armées  d'habitans  de  la 
campagne  rassemblés  par  la  misère  et  par  te  déses- 
poir, devenus  brigands  par  nécessité ,  féroces  par 

*  Aurél,  vicf. 

*  Enirope. 

'  Hic  est  (Maximianus)  qui  in  ipso  orta  numinis  sui  GaOias, 
priorum  temporum  injnriis  efïbratas ,  ReipuM.  ab  obseqahmi 
toddidit,  sibipsas  ad  salutem.  Ptme^r,  10 ,  mcuii  mi$.  oa^i.  S. 
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habitude  du  pillage  %  qui  insultaient  lés  lieux  sans 
léfense ,  forçaient  les  Tilles  sous  la  conduite  de  deux 
itiâacienx ,  Elien  et  Amand  :  et  ces  chefs  prenaient 
Iq  titre  d'empereurs. 

On  reconnaît  dans  Cette  rëVolte  la  même  classe 
jf hommes  rustiques,  naturellement  si  patiente,  mais 
si  redoutable  lorsqu'elle  est  trop  malheureuse,  que 
AOtis  avons  vue,  sur  la  fin  du  premier  siècle,  suivre 
fiti  dësespërës  autant  qu'en  fanatiques  les  drapeaux 
d'iki  Maricus  dans  le  Bourbonnais^  la  même  classe 
qm  nous  verrons  dans  le  cinquième  siècle  faire  de 
(das  girands  désordres  sous  le  même  nom  de  Ba- 
pnudes s  IsL  liiéme  encore,  qui,  dans  le  quatorzième, 
lotis  lé  nom  de  la  Jacquerie^  surpassa,  par  l'excès 
de  êâ  rage  et  de  ses  atrocités ,  les  injustices  et  les 
odtrâges  dont  elle  poursuivait  la  Vengeance.  Mati- 
irieii  livra  aùt  Bagaudes  plusieurs  combats,  dans 
kèquels  l'histoire  ne  dit  point  comment  ils  se  com- 
(lOrtèfetit,  mais  seulenicnt  qu'il  les  battit,  les  dis- 
lipa  et  les  ramena  à  l'obéissance  "*.  Saint-Maur- 
des^Fossës,  près  de  Paris,  était  une  de  leurs  places 
d'irmes  où  ils  firent  une  longue  et  vigoureuse  ré- 
fiitatice» 

A  peine  la  Gaule  commençait  à  respirer  ^  après 
oeitë  misérable  guerre  [l'an  287  ]  ,  qu'elle  se  vit 
attaqué     par  une  foule  d'ennemis  étrangers  ^  d'un 

k  Autel,  vict.  Eutrop.  Paneg,  10. 

*  Dtachesne^  t.  1,  pag.  661. 

'  Vix  dum  misero  illo  furore  sopito ,  qaum  omnes  barbarae  na- 
tiones ,  neqae  solum  Burgundiottes  et  AUemanûi ,  ted  etiam 
ChaibonesEruïïqvie,  etc.  Panegyr.  CL  Mamoriini. 
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côté  par  les  Allemands  et  les  Burgondes,  de  Vatitre 
par  lesHérules  et  d'autres  barbares  septentrionaux, 
tandis  que  vers  TOcëan  ses  frontières  maritimes 
étaient  exposées  aux  descentes  fréquentes ,  aux  ra- 
pines des  Francs  et  des  Saxons.  Maximien,  sans  se 
compromettre  avec  les  nombreuses  armées  des  Alle- 
mands et  des  Burgondes ,  les  laissa  ruiner  par  la  fa- 
mine et  par  les  maladies,  détruisit  dans  une  grande 
bataille  les  Hérules  et  leurs  alliés,  et  chargea  un 
Batave,  connu  par  son  habileté  dans  la  marine, 
d'arrêter  les  courses  des  pirates  \  ce  qu'il  exécuta  d'a- 
bord avec  applaudissement  '  :  mais ,  accusé  bientôt 
de  faire  de  la  guerre  un  commerce  sordide ,  en  par- 
tageant avec  les  ennemis  les  dépouilles  de  la  Gaule, 
et  sachant  que  son  arrêt  de  mort  était  prononcé, 
Carausius  débaucha  la  flotte  gauloise  qu'il  comman- 
dait, corrompit  la  légion  et  les  autres  troupes  qui 
gardaient  la  Grande-Bretagne ,  repoussa  la  nouvelle 
flotte  qu'on  avait  armée  contre  lui  dans  la  Gaule ,  et 
[l'an  289]  força  Dioctétien  et  Maximien  à  légitimer 
son  usurpation  par  un  traité  de  paix.  U  régna  sept 
ans  dans  son  île  par  la  supériorité  de  son  courage 
et  par  les  secours  de  différentes  nations  barbares, 
particulièrement  des  Francs ,  dont  il  reconnut  les 
services  * ,  en  les  aidant  de  son  côté  à  s'établir 
dans  la  Batavie ,  et  dans  d'autres  contrées  de  la 
Belgique. 

Plus  heureux  contre  les  Allemands  et  les  autres 
barbares  accoutumés  à  désoler  les  Gaules,  Maximien 

.   '  EiUrop,  AureL  vicL  Paneg,  8* 
*  Paneg,  i,  5,  7,  8,  10. 
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passa  le  Rhin,  pénétra  fort  avant  dans  la  Germanie , 
qa^il  ravagea  impitoyablement  par  le  fer  et  par  le 
feu  '  •  Il  obligea  par  la  terreur  de  ses  armes  de  petits 
rois  des  Francs  d'implorer  sa  clémence  ou  de  re- 
chercher sa  protection ,  il  en  vainquit  d'autres  par 
ses  généraux  [Fan  291],  et,  peu  d'années  après,  soit  à 
titre  de  grâce ,  soit  à  titre  de  châtiaient ,  il  trans- 
porta des  peuplades  des  mêmes  Francs  sur  les  terres 
incultes  du  pays  des  Nerviens  etdesTrévérois".  Il  y 
joignit  des  colonies  de  Létes,  Lœti ,  nation  Gallo- 
Germanique,  dont  Torigine  n'est  pas  suffisamment 
connue. 

Constance  Chlore,  créé  César  avec  Galère  [Fan 
ag^],  ayant  eu  les  Gaules  dans  son  partage  ^,  accabla 
d'abord  les  Francs  qui  occupaient  la  Batavie  et  les 
cantons  voisins,  les  prit  à  discrétion,  et  les  envoya, 
dans  d'autres  parties  de  la  Gaule  ,  cultiver  des 
terres  abandonnées,  à  la  charge  ordinaire  d'y  vivre 
désarmés ,  mais  de  fournir  des  recrues  ,  et  de 
payer  des  tributs  :  deux  secours  alors  toujours  pres- 
sés, et  qu'il  paraissait  beau  de  tirer  des  vaincus 
même.  Quelque  temps  après  [l'an  296] ,  lorsqu'il 
reconquit  l'Ile  Britannique  sur  AUecte ,  le  meurtrier 
de  Carausius  et  son  successeur  paisible  depuis  trois 
ans.  Constance  prit  à  Londres  un  très -grand  nombre 
de  Francs ,  auxiliaires  des  rebelles  ,  et  les  traita 
comme  il  avait  fait  de  ceux  de  la  Batavie  ^  il  en  tira 
encore  d'autres  de  leur  pays ,  qu'il  transplanta  aussi 

*  Paneg.  i,  10,  ii, Buck,  Belg»  Fol,  rer.  Fr, 
'  Eumen»  Paneg.  9. 
}  Paneg.  ï,3,  7, 8,  lo. 
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dans  les  Gaules  pour  repeupler  les  territoires  à'A- 
tniens,  de  Beanvais,  de  Troyes  et  de  Laogres. 

Ces  singulières  colonies ,  qu'on  a  cru  nécessaire 
de  remarquer  en  passant ,  tle  sont  point  d'aîUenrs 
étrangères  à  notre  sujet ,  puisqu'elles  ont  dû  altérer 
à  leur  tour  les  mœurs  et  Fesprit  militaire  des  Gath 
lois ,  comme  les  colonies  romaines  Pavaient  changé 
autrefois.  Elles  nous  donnent  lien  aussi  d'obaerVer, 
I*  que  ,  deut  siècles  ayant  rétablissement  dé  la  niO'- 
narchie  française ,  il  y  avait  des  hordes  dé  Francs 
répandues  dans  les  Gaules ,  et  prêtés  à  âervir  dans 
l'occasion  des  compatriotes  et  des  parens^  n*  com- 
bien  la  dépopulation  de  ce  beau  pays  y  laisMit  d'es- 
paces vides  et  incultes  *  combien  ^  par  conséquent, 
la  diminution  de  ses  forces  devait  accroître  Taudace 
des  barbares  à  l'attaquer.  Plus  irrités  qu'efirayës  des 
rudes  châtimens  que  Maximien  leur  avait  fait  éproû«- 
Ver,  les  Allemands  et  leurs  alliés  repassèrent  le 
Rhin  dix  ans  après  [lan  Sot]  avec  des  armées  formi- 
dables, et  pénétrèrent  jusqu'au!  portes  de  Langrei, 
où  Constance  leur  tua  soixante  mille  hommes  '•  Il 
les  battit  encore  dans  d^autres  rencontres. 

S'il  restait  quelques  doutes  sur  Tépuisem^nt  ou 
nous  présentons  les  Gaules,  on  pourrait  voir,  dans 
un  panégyrique  d'Eumène ,  que  là  ville  d'Aoten  ^  U 
plus  ancienne  alliée  de  Rome,  et  la  pins  fidèle,  roi* 
née  soùs  Claude  n ,  pour  avoir  été  trop  attadiëi  à 
Tëinpire  * ,  fut  rétablie  et  repeuplée  eti  partie  par 
Constance  Chlore  ;  mais  qu'elle  se  dépeuplait  de 

*  Eutrop,  Zonar.  Oros.  Chron.  S,  HieroH* 
'  Paneg.  J^um,  in  ConsUmtium, 
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nouveau  parla  durctë  des  impôts  ' ,  qui  faisait  dëser-i 
ter  le  pay«  et  fuir  ies.  (Cultivateurs  dans  les  bois;  que 
Constautiu  passant  à  Àutun  la  sixième  annëe  de  son 
règne,  ne  put  voir,  sans  verser  des  larmes^  la  pau- 
vreté de  la  ville ,  et  la  misère  extrême  de  ses  cam- 
pagnes 5  i^ue,  pour  l'intérêt  même  du  fisc ,  il  se  crut 
obligé  de  remettre  les  impositions  dues  depuis  cinq 
aniiées,  de  les  diminuer  pour  l'avenir  de  près  d'un 
tiers,  et  qu'avant  cette  grâce  la  taxe  des  Eduens  n'é- 
tait cependant  que  celle  des  autres  cantons  voisins 
qu'on  ne  soulagea  pas. 

La  Gaule  ,  pour  me  servir  des  expressions  d'Eu- 
mène  "",  tirait  donc  moins  d'appui  de  la  protection 
des  Romains,  qu'elle  ne  perdait  de  ses  forces  par 
Faccablement  des. impôts.  Quelques  autres  écrivains 
ont  aussi  aperçu  qu'elle  était  autant  iatiguëe  par  les 
hostilités  fiscales  que  par  les  ennemis  du  dehors. 
•Bs  paraissent  d'ailleurs  plus  attentifs  à  remarquer  les 
malheurs  de  la  nation ,  que  son  courage  et  ses  faits 
d^àrmes  ;  mais  il  nous  ont  au  moins  appris  que  la 
Gaule,  qui  avait  d'abord  été  dans  le  partage  de  Maxi- 
mien, fut  ensuite  celui  de  Constance  Chlore,  duquel 
elle  passa  à  son  fils  Constantin ,  devenu  César  [Fan 
3o6]  r^  ce  qui  est  la  même  chose  que  s'ils  avaient  ra- 
conté expressément ,  que ,  sous  le  côpimandément 
de  ces  princes ,  dans  telle  année ,  dans  telle  bcca- 
aîon ,  les  Gaulois  défirent  ou  repoussèrent  lés  Aile- 

'  Eum,  graî.  actio, 

*  Jacêbat  ilk  civitas  (  iEclaoram  ]  non  tam  innixa  Romanis , 
qnam  virium  defectione  prostrata,  ex  que  eam  novi  census  exami* 
paverat  acerbitas.  Eumen,  Paneg.  grat  ((cU'o, 
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mands,  les  Buigondes,  les  Hérules,  les  Francs, 
ou  d'antres  ennemis.  Car  Maxitnien  ,  qui  résida 
long-temps  dans  les  Gaules ,  les  défendit  néces- 
sairement avec  leurs  propres  forces,  auxquelles 
il  put  ajouter  des  secours  que  lui  auraient  fourni 
d  autres  provinces  de  son  obéissance  \  mais  Constance 
Chlore,  toujours  borné  à  la  Gaule,  ne  put  jamais 
tirer  d'ailleurs  les  troupes  avec  lesquelles  il  recon- 
quit la  Grande-Bretagne  %  ni  les  armées  qui  lui  pro- 
curèrent la  victoire  de  Langres,  et  d  autres  encore, 
sur  ditrérentcs  nations  germaniques. 

Constantin  n'avait  certainement  que  le  partage  de 
Constance  Chlore,  son  père,  lorsque  la  première 
année  de  son  règne  [lan  3o6] ,  ou  de  son  titre  de 
César ,  il  battit  les  Francs  qui  ravageaient  sa  pro- 
vince contre  la  foi  des  traités  %  et  prit  deux  de  leurs 
rois,  Ascaric  et  Ragaise,  quil  fit  dévorer  par  les 
bétes  dans  un  amphithéâtre,  pour  apprendre,  di- 
saient ses  panégyristes,  à  cette  nation  perfide,  qu'elle 
ne  trouverait  que  de  pareils  supplices  dans  les  Gau- 
les, et  qu'on  méprisait  sa  rage.  Il  np  put  donc  se 
servir  dans  cette  expédition  que  de  ses  Gaulois ,  et 
n'en  eut  pas  d'autres  dans  celle  qu'il  fit  ensuite  au- 
delà  du  Rhin ,  d'où  il  ramena  un  grand  nombre  de 
prisonniers  Francs  et  Germains-,  une  partie  fut  con- 
damnée au  défrichement  des  terres ,  les  autres  traités 
comuie  lavaient  été  les  deux  rois.  ^^ 

*  Constance,  à  la  vérité,  avait  aussi  l'Espagne,  portion  ordiDaire 
de  la  préfecture  des  Gaules;  mais  on  ne  voit  nulle  part -des 
troupes  espagnoles  employées  à  la  défense  .des  Gaules  paFUaii- 
mien,  Constance  Chlore,  Gonstântia  ni  Constance. 

•  Paneg,  9.  Euttop, 


DE  dioglëtien  a  juuem  [a»  285-355.]      %Sq 

Il  faut  attribuer  de  même  aux  seules  sternes  gau- 
loises la  réduction  de  Marseille  [l'an  3o8] ,  où  Cons« 
tantin  arrêta  les  fureurs  de  Maximi^n,  ainsi  que  les 
victoires  qu'il  remporta  deux  ou  trois  ans  après  [Fan 
3io^3.i  i]  sur  les  Bructères.,  les  Quérusques,  les  Ca- 
may.es,  peuples  de  la  ligue  des  Francs,  et  sur  d'au- 
tres Germains  qui  s'étaient  jetés  de  concert  sur  les 
Gaules. 

On  voil  clairement  aussi  dans  les  écrivains,  qu'o- 
bligé de  Ipjsser  de  fortes  garnisons  dans  les  Gaules, 
lorsqu'il  marcha  en  Italie  contre  Maxence,  Constan* 
liafit  venir  des  secours  de  llle  Britannique,  et  qu'il  y 
joignit  quelques  corps  auxiliaires  de  Francs  et  de 
Germains  pour  augmenter  son  armée  ;  mais  que  le 
fonds  de  cette  armée,  qui  lui  gagna  plusieurs  ba- 
tailles ,  qui  le  rendit  maître  de  Rome  et  de  l'It^le , 
était  compos(^  de  Gaulois,  non  de  troupes  romai- 
nes j  comme  semble  l'avoir  entendu  le  plus  profond 
et  le  plus  sage  critique  du  dernier  siècle  '  \  à  moins 
qa!il  n^^t  voulu  dire  que  les  Gaulois  de  Constantin 
étaient  distribués  en  légions  et  en  cohortes ,  et  dis- 
ciplinés selon  les  institutions  de  la  milice  romaine; 
ce  qui  serait  iifcontestable  jutant  qu'il,  est  certain 
que  les  véritables  troupes  romaines,  levées  à  l^ome 

'  TiUemoniy  Ilist,  des  Empereurs^  t.  4f  P^g*  i^4*  H  n^et 
[tnMfièÊ^ romaines]  entre  deux  crochets ,  selon  sa  méthode ,  ponr 
désigner  que  l'addition  est  de  loi.  Il  dit  en  même  temps  d'après 
Zosime  ,  qu'elles  çtaient  tirées  des  Cwdes  et  de  l'Angletene. 
Cette  petite  faute ,  si  c'en  est  une ,  ne  m'empêche  point  d'aiUenrs 
d'admirer  l'érudition  immense  ,  l'excellent  esprit ,  la  religieuse 
exactitude  de  M.  de  Tillemont^  et  ses  recherches  m'ont  été  très- 
Qtiles* 
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et  dans  lltalie  combattirent  [Pan  812]  du  côté  de 
Maxence.  Après  quelques  mois  de  s«?jour  à  Rome  et  à 
Milan,  Constantin  rappelé  précipitamment  dans  les 
Gaules  par  les  mouvemens  des  Francs,  y  courut  avec 
tant  de  diligence,  que  son  armée  dut  avoir  de  la  peine 
à  le  suivre  ' .  On  peut  même  croire  qu'il  ne  put  em- 
ployer contre  les  ennemis  que  les  troupes  gauloises, 
qu'il  avait  laissées  si  prudemment  et  en  forces  suffi- 
santes à  la  garde  du  Rhin.  Non  content  d'avoir  battu 
[l'an  3i3J  les  Francs  en-deçà  du  fleuve,  il  les  pour- 
suivit dans  leur  pays,  qu'il  livra  à  la  dévastation; 
et  ses  prisonniers,  en  très-grand  nombre,  furent 
exposés  aux  dents  des  bétes  dans  un  spectacle  pu- 
blic" :  troisième  acte  d'inhumanité  exercé  sur  la  même 
nation ,  qu'il  ne  put  ni  détruire ,  ni  faire  tenir  en  re- 
pos* 

Enfin  ce  fut  encore  avec  des  armées  gauloises  que 
les  mêmes  Francs  furent  vaincus  [l'an  3 19,  Sao], 
sept  ou  huit  ans  après ,  en-deçà  et  au-delà  du  Rhin 
par  Crispe  ^ ,  fils  aîné  de  Constantin  -,  puiSique  ce 
jeune  prince  résidait  dans  la  Gaule  en  qualité  de 
lieutenant  de  son  père,  et  qu'on  pe  peut,  sans 
preuves  du  contraire,  Jpii  supposer  d'autres  forces 
que  celles  de  son  gouvernement. 

Il  paraît  donc  déjà  par  les  faits  mêmes,  le  plus 
sûr,  le  plus  irréfragable  des  témoignages  histori- 
ques, que  la  Gaule  se  soutenait  par  elle-même,  et 
que  sa  milice  était  ti^s-brave  et  très-aguerrie ,  parti- 

*  Paneg.  6.  Zozim. 
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culièrement  sous  Constantia,  homme  de  guerre  lui- 
même,  très-oapable  d'exciter  et  de  régler  Tardeur 
nationale.  On  peut  ajouter  que,  s'il  s'occupa,  à  Ta- 
Yantage  du  pays,  de  la  garde  du  Rhin  %  en  multi- 
pliant les  forts  et  les  garnisons,  ^n  tenant  sur  le 
fleuve  des  bâtimens  armés ,  il  dut  aussi  à  la  valeur 
des  Gaulois  les  commencemens  de  sa  gloire  mili- 
taire, Taccroissement  que  prit  sa  fortune  par  la  dë« 
faite  de  Maxence ,  et  probablement  d'autres  prospé- 
rités. Selon  lassertion  hasardée  et  certainement 
trop  générale  de  Zozime  "" ,  Constantin  transport^ 
dans  les  villes  intérieures  les  troupes  qui  garmssaietit 
les  places  d'armes  sur  les  frontières  do  Tempire ,  ^t 
facilita  par  cette  imprudence  les  iuvasion|j|^es  Bar:? 
hares  \  .mais  l'historien  ne  spécifie  ni  les  temps ,  ni 
les  provinces,  et  son  reproche  ne  peut  au  moins  s'jtp-* 
pliquer  à  la  barrière  du  Rhin,  constamment  res- 
pectée par  les  voisins ,  depuis  les  victoires  de  Crispe 
en  3^0,  jusqu'en  34ô  ,  c'est-à-dire,  pendant  cinq,  ans 
encore  au-delà  du  règne  de  Constantin,  et  cjne  les 
Francs  n'insultèrent  alors  qu'à  la  &i^.ev[t  de  cerXainoA 
circonstances. 

Au  reste,  ce  ne  serait  pas  ici  la  place  de  Jug^r  i( 
d'autres  égards  un  prince  fameux ,  trop  loué  et  liy^ 
blâmé  par  des  écrivains  diversement  passioniïf^  p 
comme  ceux  que  Tacite  appelait  infensos  "oel  ob^. 
noœios  ;  Un  empereur  qui  donna  uûe  nouvelle 
forme  à  l'empire ,  qui  fit  de  si  grands  changem^nfir 
dans  les  dignités  de  la  coTir  et  des  armées ,  dans  jhu 
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milice ,  dans  la  législation ,  dans  la  politiqae ,  dans 
le  cal  te  religieux;  qui  transféra  Rome  à  Byzance; 
qui  remua,  s'il  est  permis  de  s'eicprimer  ainsi,  le  ciel 
et  la  terre ,  et  régna  encore  après  sa  mort  par  le  res- 
pect qu*on  eut  pour  sa  mémoire  et  pour  son  sang. 

Cependant  le  partage  de  Tempire  en  cinq  parties, 
ordonmé  par  son  testament  [Pan  335] ,  n'eut  pas  lieu 
à  regard  de  ses  neveux  Delmace  et  Hannil^allien. 
Soit  que  les  armées  sentissent  comme  les  peuples  les 
inconvéniens  d'avoir  tant  de* maîtres,  soit  qu'elles 
fussent  exclusivement  passionnées,  probablement 
séduiteâ ,  en  faveur  des  enfans  de  Constantin ,  elles 
tuèrent  les  deux  princes  cohéritiers,  traitèrent  de 
même  âim'x.  frères,  cinq  autres  neveux  de  l'empe- 
reur, et  proclamèrent  Augustes  ses  trois  fils,  Con- 
stantin, Constance  et  Constant,  déjà  Césars  \ 

Constantin  II ,  l'aîné ,  qui  eut  daris  son  partage  la 
Gaule,  avec  l'adjonction  ordinaire  de  l'Espagne  et 
de  l'Ile  Britannique,  se  brouilla,  trois  ans  après, 
avec  Constant  son  frère ,  au  sujet  d'un  traité  de  par- 
tage ;  alla  le  cfaercber  en  Italie  [l'an  34o]  ,  et  périt 
dans  la  bataille  qu'ils  se  livrèrent  auprès  d'Aquilée; 
ce  qui  réduisit  l'empire  à  deux  Augustes.  H  parait, 
parle  récit  des  historiens',  que  ce  fut" moins  une 
bataille  qu'une  aflkire  de  surprise ,  où  Tarmée  gau- 
loise^  enveloppée  et  battue  par  l'incapacité  d'un  jeune 
prince  négligent  et  présomptueux ,  n'eut  rien  à  se 
Teprocher;  mais  l'événement  fut  d'autant  plus  0- 
<^heux  pour  la  Gaule,  que  l'éloignement  seul  de  cette 

'  Eus.  Zos,  Naz.  Hier,  Julian.  Eunap* 
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armée ,  ayant  réveille  rinquiélude  des  Francs ,  après 
vingt  ans  d'une  tranquillité  forcée ,  ils  avaient  saisi 
avidement  l'occasion  de  franchir  la  barrière  du 
Rhin,  et  de  recommencer  leurs  courses  sur  la  rive 
gauche.  Maître  de  tout  ce  qu'avait  possédé  son  frère 
avant  la  déroute  d'Aquilée ,  Cpi^stant  s'étant  avancé 
Pannëe  suivante  contre  les  Francs ,  leur  livra  une 
bataille  dont  le  succès  demeura  douteux  entre  les 
leux  partis  '  ;  il  ne  put  même  les  chasser  de  la  Gaule 
q[toe  dans  une  secondé  campagne ,  et  ce  fut  avec  de 
l'argent  et  par  des  traités. 

On  ne  voit  pas  que  Constant  ait  jamais  su  ni  se 
servir  des  armes  et  du  courage  des  Gaulois,  ni  mé- 
riter leur^affeôtion.  Il  parait  même  que  la  mollesse 
et  la  tyrannie,  les  mœurs  infâmes  et  les  vices  odieux 
c[u^uBe  grande  partie  des  historiens  '  lui  reprochent, 
lui  avaient  attiré  la  haine  des  peuplés  et  le. mépris 
des  gens  de  guerre^ 'qu'ainsi  le  comte  Magnence  ne 
fit  que  profiter  de  la  disposition  générale  des  esprits 
[l^an  35o]  pour  l'assassiner  impunément  et  se  mettre 
k  sa  place.  L'usurpateur  n'était  d'ailleurs  qu'un  sol- 
dât de  fortune ,  parvenu  aux  honneurs  de  la  milice  ^  ; 
qu^un  barbare  né  au-delà  du  Rhin  chez  les  Francs, 
ou  chez  une  autre  nation  germanique ,  fait  prison- 
nier fort  jeûne,  et  transporté  avec  une  foule  de  cap-' 
tifs  dans  une  de  ces  contrées  incultes  de  la  Gaule 
qu'on   repeuplaft   de  colons  étrangers  ^.   La  ville 

0 
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d'Autun,  OÙ  il  fut  proclame  Auguste,  se  déclara  la 
première,  et  la  révolution  s'exécuta  si  promptement, 
que  des  villes,  des  provinces,  des  corps  de  troupes, 
qui  répugnaient  d'abord  à  ta  révolte ,  furent  entrai- 
"^nés  par  le  torrent. 

A  la  tête  de  Farmée  gauloise ,  qu'il  augmenta  par 
de  nouvelles  levées  '  ,  qu'il   fortifia  d'auxiliaires 
Francs,  et  d'autres  corps  de  Barbares,  il  ne  craignit 
point  d'aller  au-devant  de  l'empereur  Constance, 
qui  s'avançait  de  son  côté  avec  les  plus  grandes 
forces  de  l'Orient  pour  venger  le  meurtre  de  son 
frère.  Après  quelques  rencontres^  qui  augmentèrent 
]a  confiance  de  Magnence ,  les  armées  se  joignirent 
dans  la  haute  Pannonie  sur  la  Drave.  Là ,  se  donna 
[l'an  35 1]  la  tei;rible  bataille  de  Murse,  où  selon  un 
écrivain  ' ,  il  périt  cinquante-quatre  mille  hommes, 
dont  trente  mille  du  côté  de  Constance ,  très«^upé- 
rieur  en  nombre ,  et  qui  resta  victorieux.  Un  histo- 
rien ,  d'assez  grand  poids  dans  les  choses  où  sa  reli- 
gion ne  l'aveugle  point,  Zozime,  dit  que  les  Gaulois 
et  leurs  auxiliaires  combattirent  avec  la  plus  grande 
valeur,  avec  une  fureur  opiniâtre  et  jusques  dans 
la  nuit.  Un  autre  auteur  '  plus  illustre  et  contem- 
porain ,]  écrivait  que  Magnence  avait  perdn  la  ba- 
taillé de  Murse  p&r  ses  mauvaises  dispositions  et  par 
son  impéritie  dans  l'art  de  la  guerre  *.;  que  les  troupes 
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gauloises,  quoique  défaites  s'obstinaient  à  ne  pas 
cé^er,  ne  pouvant,  dit-il,  se  résoudre  à  donner  à 
Tunivers  le  spectacle  incroyable  de  soldats  Gaulois 
montrant  le  dos  à  Tennemi. 

Voilà  donc  enfin  un  témoignage  formel  sur  Tes- 
prit  militaire  des  Gaulois ,  sur  les  sentimens  d'hon- 
neur dont  ils  étaient  pénétrés,  sur  l'opinion  qu'ils 
avaient  et  qu'ils  voulaient  qu'on  eût  de  leur  courage  ; 
et  c'était  celle  que  s'en  formait  un  homme  d'esprit, 
un  prince  guerrier,  l'empereur  Julien,  qui  devait ^i 
bien  les  CŒHiiaitre  :  suffrage  par  conséquent  qui  con- 
firme entièrement  l'idée  que  nous  avions  donnée 
jusqu'ici,  d'après  les  seuls  faits,  de  la  milice  gau- 
loise. 

Poursuivi  en  Italie ,  où  il  se  soutint  pendant  une 
campagne  '  -,  contraint  l'année  suivante  de  se  rejeter 
dans  les  Gaules,  où  il  perdit  une  dernière  bataille 
dans  les  Alpes  Cotiennes ,  entre  I«>uc  et  Gap ,  Ma- 
.^nence  se  tua  lui-même  [en  353]  pour  ne  pas  tom- 
Jtïer  au  pouvoir  du  vainqueur.  Alors  l'empire,  dévolu 
ik  Constance  dès  la  mort  de  son  second  frère ,  n'eut 
enfin  plus  qu'un  maître,  au  lieu  de  cinq  désignés 
seize  ans  auparavant  dans  le  testament  de  Constan- 
tin. Mais  la  Gaule  paya  chèrement  sa  révolte.  Rui- 
née, d'une  part,  par  un^surpâteur  avide  et  forcé 
Ini-méme  ,  pour  entretenir  de  grandes  arnfées, 
d'exercer  des  vexations  énormes  • ,  elle  avait  été  ra- 
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▼agëe  en  même  temps,  et  Fêtait  encore  par  les  Francs 
et  par  les  Allemands.  Non^senlement  ils  avaient  pro- 
fité ,  comme  dans  la  guerre  civile  des  deux  frères 
Constantin  et  Constant ,  de  l'occasion  semblable  de 
passer  le  Rhin  impunément;  mais  ils  y  avaient  été 
encouragés  par  l'empereur  même  ' ,  qui,  peu  touché 
des  maux  qu'il  attirait  sur  ses  sujets ,  pouryu  qu'il 
divisât  l'attention  et  les  forces  de  son  compétiteur, 
sollicitait  les  barbares  à  dévaster  la  Gaule ,  et  leur 
abandonnait,  par  ses  lettres,  tout  ce  qu'ib  y  conquer- 
raient. Ce  ne  fut  donc  pas  le  premi^  Constantin 
(pour  répondre  une  seconde  fois  aux  ajuégations  de 
Zozime),  qui  dégarnit  les  forts  du  Rhin;  ce  furent 
les  deux  guerres  dont  on  vient  de  parler ,  en  portant 
ailleurs  les  défenseurs  de  cette  frontière.  Dans  Fane 
et  l'autre  les  portes  étaient  ouvertes,  et  dans  la  der- 
nière Constance  appela  lui-même  les  ennemis. 

Leurs  succès,  plus  grands  que  ce  prince  ne  les 
avait  prévus,  furent  tels,  qu'après  la  mort  de  Ma- 
gnence  il  essaya  en  vain ,  pendant  trois  ans ,  de  les 
chasser  de  leurs  conquêtes.  Il  fit  même  avec  eux 
[Tan  354]  des  traités  de  pacification  peu  honora- 
bles ^ ,  mais  dans  lesquels  il  croyait  gagner  quelque 
chose;  parce  qu'on  lui  promettait  des  auxiliaires. 
Se  défiant  des  Gaulois,  (^nt  il  n'était  pas  plus  aim^ 
que  Constant,  il  se  flattait  de  pouvoir  au  moins  les 
ooatenir  par  les  Barbares  ;  de  contenir  de  même  ceux- 
ci  les  uns  par  les  autres  ;  et  c'était  sans  doute  par 
une  suite  de  cette  politique  timide ,  assortie  à  sofl 
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caractère,  qu'on  voyait  tant  de  Francs  et  d'Alle- 
mands honorés  de  sa  faveur,  et  remplir  les  charges 
les  plus  distinguées  du  palais  et  des  armées.  Dans  la 
^  multitude  des  premiers,  l'histoire  a  conservé  les  noms 
^  dun  Silvain ,  maître  de  la  milice  ,  d'un  Malarich , 
g  commandant  de  la  garde  étrangère*,  d'un  Mellobaude, 
p  dun  Bainobaude,  d'un  Laniogaise,  des  comtes  Lutto 
g  et  Mandio ,  etc.  Parmi  les  Allemands,  d'un  Scudilon, 
^  esprit  grossier  et  courtisan  habile ,  d'un  Latinus , 
^  comte  des  domestiques^  milice  de  distinction,  d'un 
^  Agiion,  connétable,  ou  grand  écuyer^  etc.  Et  c'est 
^  ainsi  qu'attirés  par  l'appât  des  richesses  et  ifes  di- 
^  gnilés,  ces  aventuriers  mercenaires,  dont  la  plupart 
ig  tenaient  un  rang  chez  eux ,  devançaient  la  fortune 
^  de  leurs  nations ,  et  la  préparaient  nécessairement. 
^  Entre  ces  étrangers ,  Silvain ,  maître  ou  comman- 
dant général  de  l'infanterie  %  aimé  des  Gaulois,  re- 
,:  douté  des  Barbares,  jouissait  malheureusement  de  la 
I  rotation  d'un  grand  capitaine.  Des  ennemis  de 
cour,  envieux  de  son  crédit,  l'accusèrent  d'aspirer  à 
re9ipire  ',  ce  qu'ils  prouvèrent  aisément  à  Constance 
par  des  lettres  falsifiées. le  général. informé  que  sa 
perte  était  résolue^  ne  vit  d'autre  moyen  de  sauver 
sa  vie ,  que  de  commettre  le  crime  qu'on  lui  indi- 
quait. Il  souleva  son  armée ,  et  prit,  par  désespoir, 
le  titre  d'Auguste,  à  Cologne.  Un  mois  n'était  pas 
^ulé,  que  des  soldats,  gagnés  par  l'argent  et  par 
1^  émissaires  de  l'empereur ,  massacrèrent  Silvain 
pan  355].  Maison  s  obstina  à  ne  voir  dans  sa  rébel^ 

'  Zonar,  Ammien^  lib.  i5. 
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lîon  que  la  nécessité  qui  Fy  avait  forcé;  et  sa  mort, 
regardée  comme  un  assassinat ,  indigna  les  ansi- 
liaires,  surtout  les  Francs,  ses  compatriotes;  (lispersa 
celles  des  troupes  gauloises  qui  lui  étaient  le  plus 
attachées,  et  fut  pour  les  barbares,  dont  il  avait  été 
la  terreur,  un  signal  d'encouragement,  auqnel  ils  se 
répandirent  avec  une  nouvelle  audace  dans  toutes 
les  provinces  \  Désespérant  alors  de  pouvoir  sauver 
la  Gaule ,  et  ne  voulant  pas  avoir  la  honte  de  Taban- 
donner  absolument.  Constance,  également  pusilla- 
nime et  jaloux  de  la  gloire  militaire  dans  les  antres, 
prit,  comme  un  parti  mitoyen,  celui  d^y  faire  passer 
Julien ,  son  cousin ,  par  la  raison  même  que  c'était 
un  jeune  prince  sans  aucune  expérience  des  choses 
de  la  guerre ,  dont  il  croyait  avoir  moins  à  craindre 
que  d'un  général  de  réputation  :  et  pour  que  Julien 
ne  pût  point  acquérir  de  gloire  *,  il  l'envoya  dans 
son  commandement  [sur  la  fin  de  355],  avec  le  vain 
titre  de  César,  sans  autorité,  sans  armée,  non^ias 
comme  son  lieutenant,  mais,  dans  la  rigueur  des 
expressions  même  de  Constance,  comme  Timage, 
ou  plutôt  l'ombre  de  l'empereur. 

De  renchaînement  des  faits  qui  viennent  d*é[re 
exposés  dans  ce  Mémoire ,  et  de  quelqu'attention  à 
ne  pas  confondre  les  troupes  gauloises  avec  lés  troa- 
pes  romaines,  il  semble  résulter  assez  clairement, 
ï*  que  dans  tous  les  temps  qu'on  a  parconrus ,  de- 
puis Dioclétien  jusqu'à  la  défaite  de  'M agnence ,  les 
Gaulois  montrèrent  constamment  un  esprit  de  guerre 
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très-vigoureux ,  et  beaucoup  plus  marque  que  dans 
les  époques  antérieures  :  que,  pour  repousser  les  Bar- 
bares, ils  n'avaient  besoin  que  d'eux-mêmes,  surtout 
lorsqu'ils  étaient  régis  en  province  séparée  ,  par  un 
César  5  soit  que ,  formant  en  quelque  sorte  un  état 
particulier ,  ils  se  crussent  plus  libres ,  comme  envi- 
ron un  siècle  auparavant,  sous  Posthume  ^  soit  que 
le  gouvernement  d'un  maître  moins  puissant ,  et  plus 
intéressé  à  ménager  ses  sujets,  fût  naturellement 
moins  spoliateur ,  moins  oppressif  que  celui  des  em- 
pereurs et  de  leurs  avides  représentans. 

a*  Que  si  les  invasions,  les  ravages  des  Barbares, 
facilités  par  les  révoltes  de  Magnencé  et  Silvain,  plus 
encore  par  la  faible  et  cruelle  politique  de  Cons- 
tance, durent  humilier,  affaiblir, ^ruiner  les  Gaulois, 
leur  courage ,  toujours  exercé,  ne  put  être  entière- 
ment abattu  dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  années 
malheureuses.  Nous  verrons  bientôt  ce  qu'ils  firent 
sous  le  commandement  de  Julien,  et  jusqu'à  quel 
point  il  sut  exalter  leur  esprit  militaire. 

Terminons  ce  Mémoire  par  le  portrait  qu'Ammien 
nous  a  laissé  des  Gaulois  de  son  temps ,  c'est-à-dire , 
des  temps  précisément  que  nous  venons  de  traiter, 
en  le  plaçant  aussi  comme  l'avait  fait  Ammien,  immé- 
diatement avant  les  campag;ncs  de  Julien  dans  les 
Gaules.  On  sait  que  cet  illustre  historien,  homme 
de  guerre,  observateur  profond,  sectateur  rigide  du 
vrai  et  de  l'honnête ,  souvent  comparable  à  Tacite 
pour  la  force  des  expressions  et  des  pensées,  quoi- 
qu'il en  soit  fort  éloigné  quand  à  la  pureté  de  la  dic- 
tion, finit  son  ouvrage  à  la  mort  de  Valens,  en  378. 
Çt,  comme  il  nous  apprend  lui-même  qu'il  avait  élQ 
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dans  les  Gaules  vingt-deux  ans  auparavant,  avecle 
génëral  Ursicin,  à  Toccasion  de  la  révolte  de  Silvain, 
et  qu'il  en  sortit  [Fan  356]  quelques  mois  après  Far- 
rivée  de  Julien  ,  on  peut  être  sûr  qu'il  peint  la 
nation  comme  elle  était  alors,  et  telle  qu'il  l'ob- 
serva. 

ft  Les  Gaulois  ' ,  dit-il ,  sont  en  général  d'une  sla- 
<(  ture  élevée,  blancs  de  peau,  avec  des  cheveux 
«  blonds  ou  roux  ,  d'un  regard  imposant  et  fa- 
a  rouelle  • ,  avides  de  querelles ,  fiers  et  présomp- 
((  tueux.  La  plupart  ont  la  voix  menaçante,  même 
«  sans  être  en  colère.  Tout  âge,  chez  eux ,  est  éga- 
Cl  lement  très-propre  au  métier  des  armes;  le  vieil- 
((  lard  et  l'adolescent  marchent  à  la  guerre  avec  h 
c(  même  assurance  de  courage  -,  ils  braveront  égale- 
a  ment  l'âpreté  du  froid,  mépriseront  de  même  les 
a  plus  grands  périls  ^  et  jamais,  dans  la  Gaule ,  per- 
((  sonne  ne  s'est  coupé  un  pouce,  comme  en  Italie, 
a  pour  se  soustraire  au  service  militaire.  » 

'  Celsioris  staturœ  et  candidi  pêne  sunt  omnes  et  ratili ,  lumi- 
numque  torvitate  terribiles ,  avidi  jurgiorum ,  et  sublatios  ioso- 

lescentes metuendae  voces  complurium  et  minaces  placatornm 

jaxta  et  irascentium Ad  militandiim  omnis  œtas  aptissima  :  et 

pari  pectoris  robore  senex  ad  procinctum  ducitar  et  adultus,  gela 
daratîs  artubus ,  et  labore  assidus ,  multa  contempturus  et  fo^ 
midanda  :  nec  eomm  aliqnando  qnisquam,  ut  la  Italia ,  munos 
Martium  pertimescens  poUicem  sibi  prsecidit ,  quos  jocalariter 
murcos  apellaut.  Jmmien,  lib.  i5,  cap.  13.    : 

*  Par  quelques  traits  de  ce  tableau,  et  par  quelques  autres  que 
j*ai  omis,  parce  qu'ils  n'appartiennent  qu'aux  mœurs  civiles  des 
Gaulois ,  on  voit  qu' Ammien  peignait  particulièrement  la  classe 
du  peuple  comme  la  plus  étendue. 
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On  ne  s'arrêtera  pas  à  confronter  ce  portrait  des 
lâulois,  tels  quils  étaient  au  milieu  du  quatrième 
iècle,  avec  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  présentés 
rftge  en  âge ,  depuis  la  prise  de  Rome  par  Brennus. 
il  nous  faut  encore  d'autres  tableaux  des  temps  sui- 
rans  pour  compléter  la  comparaison.  Dans  celui-ci, 
Dous  remarquerons  seulement  un  trait  principal  qui 
avait  frappé  Âmmien^  cest  Tardeur  et  les  disposi- 
tions prématurées  de  la  jeunesse  gauloise  (adultus) 
pour  la  guerre.  Privilège  physique  dont  la  Gaule 
moderne  jouit  encore ,  à  Fétonnement  et  k  Texclu- 
sion  de  ses  voisins ,  d'ailleurs  aussi  guerriers  qu'elle  ^ 
avantage  naturel,  qui  dans  le  besoin  peut  multiplier 
satûtement  les  défenseurs  de  l'état,  en  suppléant  des 
armées  ;  prérogative  précieuse ,  dont  j'ai  vu  dans  le 
cours  d'une  longue  guerre  déjà  éloignée,  un  mi- 
nistre éclairé  tirer  des  secours  utiles ,  mais  dont  il 
est  aussi  aisé  que  dangereux  d'abuser. 
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Commandement  de  Julien^  depuis  355,  jusqu'à 

sa  mort  en  363, 


Espace  d'environ  huit  ana. 

Après  avoir  dté  forces,  par  la  disette  des  docû- 
mens  historiques ,  d  embrasser  pins  de  deux  sièclefl 
dans  le  septième  Mémoire^  nous  sommes  obligés, 
par  la  raison  contraire ,  de  borner  celui-ci  à  moins  de 
huit  années,  même  six,  si  Ton  ne  veut  compter,  )i 
la  rigueur,  que  celles  que  Julien  passa  dans  les  Gaa* 
les  -,  espace  sans  proportion  avec  l'autre ,  mais  qui 
présente  plus  de  faits  particularisés ,  des  auteurs  plus 
graves  que  ceux  de  r Histoire  Auguste^  et  mieui 
instruits  ,  la  plupart  contemporains  ,  quelquefois 
témoins  oculaires ,  ou  acteurs  dans  la  scène  des 
événemens ,  tels  que  Julien  lui-même ,  et  Thistorien 
Ammien,  dont  on  a  déjà  établi  l'autorité.  Cette  por- 
tion de  temps  fait  d'ailleurs  pour  notre  sujet  une 
époque  singulière ,  et  très-remarquable  par  la  res- 
tauration de  la  Gaule ,  et  par  les  exploits  de  sa  mi- 
lice. Ce  furent  six  années  de  gloire  et  de  bonheur; 
les  plus  belles  à  remonter  jusqu'à  Jules-César,  doot 
la  nation  eût  joui  de  suite ,  auxquelles  ou  ne  pourrait 
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tomparer  que  les  six  annëes  du  règne  de  Posthame  '  • 

L'ëtat  désespéré  des  Gaules  avait  décidé  Constance, 

^mme  on  l'a  dit  en  terminant  le  dernier  Mémoire ,  à 

créer  César  son  cousin  Julien,  pour  l'y  envoyer  au 

milieu  de  l'hiver  de  355  à  356;  mais  avec  une  ombre 

dt  pouvoir  *,  et  sans  armée  ^.  Le  César  ftgé  alors  de 

^ngt-quatre  ans,  se  voyait,  depuis  la  mort  funeste  et 

lécente  de  Gallus  son  frère ,  le  seul^roche  parent  du 

jiloux  Constance ,  et  d'autant  moins  assuré  de  sa  Vie , 

qu'il  était  plus  près  du  trône.  U  avait  été  sauvé ,.  dans 

ion  enfance ,  du  massacre  de  la  famille  de  Constantin^ 

pur  pitié  ou  par  mépris  pour  son  âge.  Depuis  son  ado- 

lAcence  il  n'avait  échappé  à  la  défiance  sanguinaire 

de  l'empereur,  qu'en  couvrant  impénétrablement  du 

manteau  de  la  philosophie ,  et  du  voile  d'une  simpli- 

eilë  péniblement  simulée ,  des  qualités-éminentes  qui 

Ftwaient  bientôt  perdu.  Sa  nouvelle  dignité  allait  le 

déceler,  et  l'exposer  à  de  nouveaux  périls. 

De  tous  les  écrivains  qui  ont  parl^.de  Julien,  le 
plus  sage ,  le  plus  impartial,  met  entre  ce  prince  et 
Gallus  son  frère ,  la  même  disparité  qu'entre  Tite  et 
Domitien^ }  et  les  éloges  qu'il  '&it,  dans  diverses  occa- 
sions, des  mœurs,  de  la  justice,  de  la  bienfaisance, 
du  génie  militaire  de  Julien ,  sont  d'autaut  moins  au- 

'  ¥^€^^*\e  septième  Mémoire,  pagea38; 

*  niad  adjecerat  [Constantins]  dare  se  Gâllis,  non  imperato-*  * 
ffm ,  sed  qui  snâm  imaginem  âd  eôs  ferret.  Julian.  EpisL  ad 
ê,p,  q.  Aihen, 

*  Julian.  EpisU  ad  Aihen.  Zos.  lib.  3.  Liban,  Orai.  Consul» 
'^nunûnt.lib.'iS,  cap.  8. 

4  Quantum  inter  Yespasiani  filios  fuit ,  Domitianum  et  Titom. 
^mni.,  lib.  14^  cap.  a.  ' 

t8 
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speçU  d'entheusiasme ,  qu  Amniien  lui  Uouve  9m\ 
4es  défauts  '•  Il  est  surtout  important  de  reuMirquer 
qu'un  historien  payen  accuse  le  héros  du  paganisme' 
d'avoir  poussé  trop  loin  le  goût  de  la  divination,  des 
sacrifices,  des  pratiques  rituelles  ^  d'avohr  été  plus 
superstitiçux  que  sagement  religieux  ^  et  qu'il  luir^ 
proche,  comme  un  acte  d'inclémence,  qu'il  faudrait, 
dît-il f  couvrir  cVfin  silence  éternel,  d'avoir  ÎQt^rdik 
aux  professeurs  chrétiens  l'enseignement  des  helkis- 
lettres  ^  l^ibanius,  Eunape,  et  d'autre»  paqégyrifles 
Mnt  loué  sans  réserve ,  comme  zélateur  de  l'tecieQ 
culte.  liCS  écrivains  ecclésiastiques,  au  conUsâre, 
l'ont  4écrié  sans  mesure  comme  le  persëcutew  ^ 
leur  religion  \  et  l'on  peut  dire ,  en  général  de  êe 
prince ,  ainsi  que  du  fondateur  de  Constantiwple, 
qi^'il  a  été  trop  eialté  et  trop  rabaissé,  et  par  kl 
mêmes  prissions.  Heureusement  nous  sommes  VA  M* 
traints ,  par  notre  sujet ,  à  ne  con&idéreF  ]ii)im , 

'  Ut  prudentia...,.  Titoa  sdtar  aratinuretor ,  bdUoriim  g^tufifloi 
carsi]w9  Tragani  simiUimus ,  démens  ut  Antoiûmi^  ^  irects.  pa^ 
fectsqae  rationis  md^ginç  congrueDs  Marco  [Aurelio  ] ,  ad  aqvi 
siiralatioiiem  actos  saos  effbgebat  et  mores.  Jmm.  lib.  i6>  cap.  i 
ft  5,  etlib.  s5,  cap.  4* 

^  HarospiciBa,  Augariisque  intentu».  Jmm,  lîb.  ai,  cap.  a. 

Praesagiorum  sciscitationi  nimisQ  deditus...  superstitiosns migis 
quam  sacrorum  legitimus  observator ,  imiiimer^*  siœ  pwçinQfiû 
l^fcudes  ipaçtans.  Jmm.  lib.  aS,  cap.  4*  ^ 

lUadaatemei'atiQclemens,  obruendum  perenui  sIlpi^tiQ»  qqod 
arcebat  docere  magistros  rbetoricos  et  grammaticQs  ritios  CÎuû- 
tiapi  cultoi^eft.  Jmm.  lib.  a2,  cap.  lo. 

Inter  qusB  erat  illud  inclemens ,  quod  docere  Tctoît  iQifflStros 
rhçtoricas  çt  ^amiio^iicos,  cbristianos  ni  transirent  ad  n^miiiMUD 
cultum.  Jmm.  lib.  aS,  cap.  4* 


i 


BÈ6NE  m  Jm^iEir  [in  355-363.]  n^S 

aqmiM  aqds  ayoojf.ea?isag4  soa  oncle,  querelative- 
poent  «uiçactioa^  et  à  Te^pât  4e  guerre  des  Gaji^ 

Iws. 

Tr^u&pottë  presque  subitemeut  d'Athènes  dans  le* 
G9iule4  ' ,  du  temple  paisible  des  muses  sur  le  tbéi^ 
tra  MQgUnt  de  la  guerre;  de  la  société  aoufoise  dea 
mteiir»,  des  sophistes,  des  devins,  des  magideos^ 
jjei  philosophes  qui  le  fl^ittaient,  vis-Ji'*vi$  les  armées 
MMçaates  des  Francs,  de&  Allemands  et  d'aulrea 
barbares ,  le  nouyeau  César  ne  put  voir  qu'ayee  effroi 
fétat  déplorable  des  proviaees  dont  on  le  chargeait  i 
Il  conaternatioa  et  la  pauvreté  des  pçupl^  qtt*4 
irafit  i  défendre  ;  le  petit  nombre  et  le  décanrage-? 
Iimit  des  troupes  qu'il  allait  commander»  et  Vaudace 
4w  ennemis  qu  il  lui  fallait  dompter.  Il«  avaient  prif 
etaa^wgé  quarante-cinq  villes  %  renversé  les  forts  1^ 
ling  4u  Khin }  et ,  dana  le  temps  même  que  julien 
l'acheminait  vers  la  Gaule ,  ils  venaient  de  prendre 
et  de  ruiner  la  place  importante  de  Cologne^  lU  oe? 
^paient  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ^  depnis  ion 
4}0lirs  sui  les  terres  gauloiseat  Jusqu'à  son  cmhov^ 
(dinre  dans  la  mer ,  une  laideur  de  plus  de  dewie 
tiene^}  et  déjà  quelques<^unes  de  leurs  penidadi^  i^ 
tiîe»!  établies  dans  Tint^rieur  du  paya,  surla  Bffçiiiç 

efc  VK  VSscaut. 

'  Qood  adolescens  primœvns,  nt  ErecHâieiii  in  mqmM  MnerrK 
nutritus ,  ex  Academise  quietia^ambraiciilis  non  e  mihtari  Iftbenw- 
cnlo ,  in  pnlverem  Martium  tractns.  Jmm,  Hb.  i6,  cap.  i. 

Julian.  ad  Aihm^  çt  ad.  orib.  Liban.  Orai-  Çonsyd.  Eunçp, 
cap.  5. 

*  Jtdian.  Liban,  Zozim.  Socrat.  ^m^m» 

i8. 
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Malgré  ce  triste  tableaa .'. ,  malgré  les  conseils  ti- 
mides de  ses  surveillans,  et  le  sentiment  de  son 
inexpérience,  Julien  se  hâta  de  sortir  de  Yienne ,  où 
il  avait  passé  le  reste  de  Thiver,  et  d*aller  joindre 
Ji'armée  qui  s'assemblait  à  Reims  * ,  à  la  tête  d'un 
détachement  médiocre  qui  l'escortait ^.  U  fat  attaqué 
sur  sa  route,  entre  Auxerre  et  Troyes,  par  des  ban- 
des de  Barbares,  encore  furieux  d'avoir  été  repoussa 
devant  les  murs  d' Aulun ,  qu'ils  venaient  d'attaquer. 
C'était  la  première  fois  qu'il  voyait  les  ennemis;  il 
les  battit,  les  dispersa,  et  leur  fit  des  prisonniers. 
De  Reims  il  se  porta  à  Dieuze  [Decem-PagosJ^  s'a- 
vança vers  le  Rhin,  long-temps  harcelé  et  gêné  dans 
sa  marche  par  une  armée  d'Allemands;  il  accepta 
hardiment  la  bataiUe  qu'ils  lui  présentèrent  auprès 
de  Brumar  [Bwcomagum] ,  et  les  maltraita  si  forti 
la  première  charge ,  que  la  crainte  d'être  enveloppés 
leur  fit  cesser  le  combat  pour  se  retirer  précipitam- 
ment au-delà  du  Rhin.  Après  cette  action  il  arrin 
sans  obstacle  sur  Cologne ,  ruinée  l'automne  précé* 
dent  par  les  Francs ,  et  dont  ils  occupaient  les  envi- 
rons. Etant  entré  dans  la  place  sans  résistance,  il  fit 
travailler  diligemment  à  la  réparer,  la  pourvut,  avant 
de  s'en  éloigner,  d'une  bonne  garnison;  et,  profitant 
habilement  de  la  terreur  que'  ses  armes  inspiraient 

■  M ihil  itaqne  remittendbas  caris ,  anciUari  adalatione  poidia- 
biU,  qitt  eam  proximi  ad  amœnitatein  flectebant,  et  laxom. 
Amm,  lib.  i6,  cap.  a. 

Ubi  bellomm  inundantium  molem  humeris  suis,  qaod  dicitar, 
véhens,  scindebator  inmultiplides  curas.  Ibid.  ci^.  3. 

*  Première  campagne  de  Julien  en  356. 

*  Amm.  lib.  i6,  cap.  a  et  3. 
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aax  rois  des  Francs,  il  les  amena  à  des  traités, 
par  lesquels  il  enchaînait ,  au  moins  pour  quelques 
temps,. leur  légèreté. 

D'homme  de  lettres ,  devenu  dans  une  campagne 
homme  de  guerre ,  par  la  force  de  son  génie ,  et  par 
la  plus  yive  application ,  il  se  sentit  la  valeur  qu'il 
avait  admirée  dans  les  héros  d'Homère ,  et  ses  pre- 
miers essais  lui  firent  concevoir  ce  qu'il  pouvait 
attendre  dn  courage  de  la  milice  gauloise. 

Pendant  Thîver  qu'il  passa  à  Sens,  Julien  s'occu- 
pait, parmi  d'autres  soins,  des  préparalifs  de  la  cam- 
pagne suivante,  lorsqu'une  armée  de  Barbaies  vint 
subitement  l'investir  ' ,  dans  la  confiance  d'emporter 
aisément  une  place  mal  fortifiée ,  où  ils  savaie|;l  qu'il 
7  ayait  très-peu  de  troupes.  Mais  la  vigueur  de  *  la 
garnison ,  l'exemple  du  César ,  son  ardeur ,  son  infa- 
tigable activité  suppléant  au  nombre  ^  réduisirent  les 
assaillans  à  lever  honteusement  le  siège ,  après  trente 
jours  d'efforts  inutiles.  Outre  l'avantage  de  sln- 
stmire,  çt  de  se  familiariser  avec  les  dangers ,  Julien 
recueillit  d'autant  plus  d'honneur  de  sa  belle  défense 
qu'elle  couvrait  d'infamie,  et  fit  révoquer,  Marcel, 
général  de  son  infanterie ,  dont  les  quartiers  n'étaient 
pas  éloignés  de  la  ville  assiégée  ;  mais  qui  s'imagina 
servir  les  intentions  secrètes  de  l'empereur  en  ne 
secourant  point  le  César  :  tant  il  était  problématicme 
dans  sa  propre  armée,  ainsi  qu'à  la  cour,  si  on  avait 
envoyé  Julien  dans  la  Gaule  pour  la  sauver,  ou  le- 
perdre  lui-même'. 

'  ^mut.  lib.  i6,  cap.  4-  '   *'■ 

*  niad  tamen  ramore  tenus  ubique  jactabatnr,  qaod  Jallantis  ' 

non  levatoros  mcominoda  Galliarum  electoi  eity  sed  vX  poMit'p«r 
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Là  Saison  ëtant  Tenue  de  rentt^t  en  campagne  '  ^ 
il  s'BTança  snr  le  haut  Rhin ,  et  s^approcha  vers  Bailt 
du  général  Barbation,  que  Constance  envoyait  dlta« 
lie  atec  nne  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
pour  seconder  celle  de  Julien,  peut-être  pont  leçon- 
trarier,  et  certainement  pour  s'approprier  les  snecèi» 
lAn  deux  armées ,  sans  se  réunir ,  et  sans  loget  dutt 
le  même  camp,  devaient,  selon  les  instructions  ilii* 
périales ,  agir  de  concert  pour  resserrer  les  Barbares  '. 
liais,  soit  quHl  eût  des  ordres  particuliers,  soit  qu'il 
interprétât,  comme  Marcel ,  la  jalousie  de  GonstancSi 
fiarbation  favorisa  Tévasion  d'une  bande  &é  pilkrdi 
de  la  nation  des  Lttes ,  qui  allaient  tomber  entre  lêi 
ihàins  évL  prince  ;  il  brûla  des  magasins  de  vivres  d«H 
tf nés  à  ses  troupes ,  des  bateaux  dont  elles  avaient 
besoin,  et  continua  ouvertement  de  traverser  lèi 
opérations  de  Julien ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  été  fétté 
Ini-méme  dans  son  camp ,  et  vivement  poorsmvi  pir 
les  Allematids,  il  perdit  dans  sa  retraite  la  plus  grands 
Jiartie  des  bagages  et  des  valets  de  son  artnëe.  Fir 
«m  dernier  trait  de  méchanceté ,  il  distribua  ses  IreiH 
pes  dans  des  quartiers  d'hiver ,  quôiqn'ott  f9t  eneora 
tn  été;  et  Ton  doit  présumer  qu'il  les  fit  bientAC  Mp* 
peQer  des  Gaules  par  Constance  ;  dti  moitia  on  m  les 
y  voit  point  reparaître  les  campagnes  suivantes.  Aitni, 
tttltt  le  poids  de  la  guerre  allait  rétomber  sur  Farmée 
gauloise  :  on  ne  peut  Fappeller  autrement  ^  et  c'est  lé 

belk  deleri  saevissima.   Amm.  lib.   16  ,  cap,  ii.  JuiUm»  ^ 
Jthen. 

?  SeeoiiAe  ean^p^pe  te  Juliftt  SA  357. 
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tam  qu'Âmmien  lui  donne  (gaUicutn  vtîilum)  }^Qût 
I  diiAinguer  da  <c<iinp  in&mâin  ;  et  d^ns  le  même  en^ 
Iroit  il  observe  qti'elle  émit  plus  brtive  tjue  nbm^ 
retise.  Il  est  d'ailleurs  indubitable  qu'à  l'exceptton 
!•  ^nelqvies  cohorte*  auxiliaires ,  «lie  n'aVâit  jamais 
té  (ccmiposée  <pie  dé  {j^atilois  ^  puisqu'il  ne  paraît  pa» 
jà»  Julien  eût  t^çu  d'autres  seboùrs  du  dehors ,  qtte 
ft  ^tde  ou  l'escm-té  dte  troi*  cent  soixïinte  soldats , 
Véc  Iwiquek  Conrtance  l'atait  fait  partir  d'Italie  î  et 
Mteittement  ii  n'avait  pas  l'autoritë'de  tirer  dfei 
MMÉpes  de  l'Espagne  ou  de  l'Ile  Britannique,  quoi-' 
^Èé  <:omprises  dians  son  département ,  n^étant  pas  le 
ÈÊkaté  ^  snivaM  ^n  propre  témoignage ,  de  faire  de 
iMiVelies  levées  dans  la  Gaule  râ^ême  ^ 

lift  lâcfa été  de  Barbation,  et  la  fuite  dé  i'attnëé  h^ 
Ittitié  "a^ait  déjà  inspiré  aux  Allemands  îa  plus  or- 
gtMsiHeilfi^  YK)Hfiance  '.  Informés  par  un  transfog^ 
^(Wè<eell«  des  Gaulois  h'^tait  que  de  treize  mille  hom- 
Hftb^  ils  en  co^ncurent  le  même  mépris*  et  prenant 
SOc&t^  |K>ur  une  mat^que  de  craitite  les  travaux  dé 
hàiëh.  y  Ocônpé  alors  i  réparer  les  JBortîficatton^  dé 
SWrertïe , ils  osèfi^ent  lui  commander,  pat  des  ambas- 
ifcflcrtArs,  4'évactter  un  pays  qu'ils  avaient,  disaient^-ih, 
affeqaisié  fer  à  la  main ,  ail  prix  de  leur  &ahg,  et  ^ue 
Rbnipèrétir  leur  avait  cédé  *  dans  sa  guerre  cotttf  e 
Rtai^fhetice.  Us  passèrent  bientôt  le  Rhin  aVêc  une 
ifiùée  de  'trente^cinq  mille  hommiès,  à  la  tête  de  h^ 
t^é!h*èittimi sept  rois,  dix  prîûces  dé  familles  toya- 


'  Julian,  ad  Jthen. 
*  Anan*  lib.  i6,  cap.  la. 
\  Liban,  m  orat.  funthm 


I 
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les ,  et  Télite  de  la  noblesse  de  la  nation.  Julien  sortit 
de  Saverne  pour  aller  à  leur  rencontre^  et  la  bataille 
se  donna  dans  la  plaine  ^  Argentoratum ,  aujourd'hui 
Strasbourg. 

Il  faut  voir  la  belle  description  de  ce  terrible  com- 
bat dans  Ammien  %  mieux  faite  encore,  quoique 
d'après  lui ,  et  coloriée  plus  fortement  .dans  tHis-' 
toire  du  Bas-Empire  de  Lebeau.  Il  suffit  ici  d'ob- 
server que  les  Allemands  battus,  malgré  la  supériorité 
du  nombre  et  la  fureur  qui  les  enflammait,  perdi- 
rent la  plus  grande  partie  de  leur  armée ,  soit  dans 
l'action ,  soit  dans  le  Rhin,  où  ils  se  jetèi:ent  dans 
leur  fuite ,  et  que  le  plus  superbe  de  leurs  rois  *  de- 
meura prisonnier  :  qu'au  contraire  la  perte  fut  très- 
légère  du  côté  des  Gaulois ,  qu'ils  se  portèrent  au 
combat  avec  une  impatience  que  Julien  ne  pot  rete- 
nir, et  qu'au  lieu  de  s'y  livrer  à  l'impétuosité  natio- 
nale, ils  combattirent  avec  l'esprit  d'ordre,  la  disci- 
pline ,  l'intrépidité  et  la  valeur  réglée  de  l'ancienne 
milice  romaine;.  Doit-'On  ajouter  que  Jes  Bataves  en 
particulier  montrèrent  la  bravoure;  imposante  qui  les 
distinguait  depuis  plus  de  trois  siècles  paitni  les  Gau- 
lois, et  que  nous  avons  remarquée  dans  les  occasions. 

Après  cette  victoire  mémorable,  également  glo- 
rieuse pour  le  César  et  pour  l'armée  gauloise ,  ^  qui 
fut  pour  toujours  entre  le  général  et  ses  troupes  le 
gage  d'une  confiance  réciproque,  Julien  alla  passer 
le  Rhin  à  Mayeûce  ^  et  porta  à  son  tour  ]ps  dévasta- 

'  Anan.  lib.  i6,  cap.  12. 

*  Chnodomarius. 

è  Amm.  lib.  17,  cap.  i. 
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lions  de  la  gaerre  chez  les  Barbares.  Plusieurs  de 
leurs  rois  vinrent  lui  demander  la  paix^  et  quoiqu'ils 
le  vissent  forcé  par  les  neiges  et  par  les  approches 
de  Fhiver,  de  ramener  promptement  son  armée  dans 
la  Gaule,  Ja  frayeur  les  fit  consentir  àjurer  iine  trêve 
de  dix  mois,  à  souffrir  le  rétablissement  d'une  forte- 
resse bitie  autrefois  par  Trajan  sur  leurs  terres,  à 
promettre  de  ne  point  inquiéter  la  garnison  et  les 
travailleurs  quQ  le  |[énérai  y  laissait,  même. de  leur 
fournir  des  vivres» 

U  est  pas  aisé  de  juger  si  Ton  doit  louer  Julieû, 
pressé  comme  il  Tétait  de  prendre  ses.quartiers  dlii% 
▼er,^de  s'être  arrêté  dans  sa  marche  '  pour  cueillir 
des  lauriers  qu'il  pouvait  peut-être  négliger^  d'avoir 
retenu  son' armée  sur  les  bords  de  4a  Meuse  pendant 
cinquante-quatre  jours,  au  milieu  d'un  hiver  rigou- 
reux ,  pour  réduire  deux  petits  forts  où  une  bande 
de  Francs ,  au  nombre  de  six  cents  Selon  Ammien , 
de  mille  suivant  Libanius ,  s'étaient  réfugiés  chargés 
de  butin.  Mais  on  est  forcé  d'admioçr  la  valeur  obsti- 
née de  ces  audacieux  brigands,  qui  soutinrent  si  long- 
temps les  attaques  d'une  armée,  et  ne  cédèrent 
qu'aux  dernières  extrémités  de  la  faim.  Ils  furent  en- 
voyés à  Constance  qui  les  distribua  parmi  ses  troupes. 
C'étaient  des  espèces  de  tours  %  dit  Libanius,  insérées 

^  Hac  Julianus  rei  novitate  perculsus,  et  copjiciens  qaorsum 
emmperet ,  si  iisdem  transisset  intactis,  retento  milite  circumval- 
lare  disposuit......  et  ad  usque quartum  et  quinquagesimum diem, 

decembri  scilicet;  et  januario  meiise ,  obsidionales  tractse  simt 
moriB ,  destinatis  Barbaromm  animis  incredibili  pertinacia  relnC' 
tatis.  Ainm,  lib.  17,  cap.  2. 

l  Liban,  oraê.  10, 


d«â8  léii  fàtags ,  ou  chacun  d'enx  tenait  la  place  de 
plHsieHM  soldats  Romains. 

Pendant  le  reste  de  l-hiver  que  Julien  pasiui  dans 
là  {Petite  Lutècè  ^  aujourd'hui  la  trop  f^ratidè  ville  de 
Parîs ,  il  servit  la  Gaule  aussi  utilement^  av€C  atttant 
dé  ôOUFBge  ^  et  non  moins  de  dangers  qu*àti  conibiit 
de  Strasbourg ,  en  s'opposant  absolument  à  ^«e  bog- 
mentatiôn  d'impôts  ordonnëe  par  Florence;,  pt^t 
du  Prétoire  «  et  approuveSe  par  rémpe^nr.  Le  CéMr 
protesta  qu'il  perdrait  plutôt  la  vie  que  d'y  consentir  % 
qd'on  {fei^it  être  trop  content,  si  des  peuples  malbeu- 
fèttt  rtlilifÎB  par  les  Barlsares ,  et  par  les  eMciions  dii 
Hêb  pouvaient  payer  l'imposition  accoutumée ,  qu'elle 
ëUit  Même  trop^forte^  et  sa  fermeté  Têmporta» 

Assuré  d'ailleurs  de  trouver  dans  l'estime  et  dans 
l*affe«îtion  des  Gaulois  ^  tout  l'argent  dont  il  pourrait 
âtoir  besoin  )  et  dans  leur  milice  la  valeur  et  le  ièle 
dont  il  avait  déjà  tant  de  preuves  ^  il  voulut  etitrer  eâ 
dampAgne  ^,  avant  la  saison  ordinaire ,  afin  d*avoir  i0 
temps  de  terminai  les  deus  opérations  qu*il  eolblrai^ 
sait  danft  son  pliQii  la  première  de  chasser  on  éé 

*  Animam  prias  amittere,  quam  hocsinere  fieri  memorabat 

scmpulo  se  computandô ,  et  vere  docuit  non  sufficere  solum ,  ve- 
rtimeliamextibèfâtë  ëapitationis  calculum  âd<K>mnieàtbtliÉiiiëce>- 
sarios  a^aratns. . . .  grataudum  esse  si  provincialis  hinc  inde  vasta- 
^  solelniiia  -pnfebeat ,  nednm  incrèAleklta ,  quiee  ntiUa  sdpjillcit 
ëgeiiik  porisetit  hominilras  extorctnerb.  jfrytm.lib.  17,  càp.  5. 

*  &àlli  qnideth  cet^  aded  me  propter  mof  am  sitnHittldilMm 
tttl&bant,  Ut  iioti  tafaltthi  prô  me  irmà  siunerent,  teiiuii  etiato 
peenniu  datent  \  et  tmisaiiti  ssspé  TÛb  tetolennit,  ilM»* 
Misop. 

iJmm,  Ub.  171  cap.  8. 
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(tofiptèlr  Uê  Fiuttc»  qni  occu^paient  des  ttiTM  dé  II 
Giattl«  Mr  k  bas  Rftn>  depuis  ui^e  certaine  hâutear 
jmqtt'à  fton  embotichare^  et  qui  chercbateiit  à  $*é-» 
tmdn  liâM  la  Belgittue  ^  lantre  de  retourner  sttr  le 
hitit  Rhin,  àtabt  Fei^piratioii  de  la  trè?e^  de  pëiié* 
tt«r  ptus  atant  qût  raanëe  précédente  en  Allefnagnei 
il  d^ttaqoer  plus  vitement  des  ennemiji  affaiUil  pat 
lenr  dernière  défaite,  mais  stimulés  par  la  honte^  «1 
MM9ptrant  qile  la  yetigeRnce  \  AyzûX  ùà%  prendre 
à  M»  soldata  nue  provistbn  pour  Tingt  j<Hire  de  ce 
plan  deaBé(ihé  qn^on  appelle  biscuit,  il  nu^fVlia  dit)it 
àToBgrés^  de  là  Yen  la  Meuse  *»  ettombtAt  àtee  Itt 
npklité  de  ia  fondre  suif  les  Francs  Saltena  ^  qéi  ne 
l^ttendaient  pas ,  il  battk  aisément  ceux  qui  se  mi* 
iant  en  défense,  et  força  la  na^en  entière  à  se  rendra 
&4dy»crëiidn.  U  attaqua  et  dëât  avec  la  même  câérité 
lee.ÇamateSf  autre  peuple  de  Ifii  ligue  des  Francs^ 
$fA  fletaenraient  vers  les  embouchures  du  Rfain^  prit 
tm  détraUt  •  une  partie  de  leur  armée  dans  diffé** 
xwntes  actions,  et  laissa  fuir  le  reste  aunlelà  du  fleuve. 
H  leur  acooida  cepei^nt  la  paix,  et  ia  permissîoft 
de  revenir  sur  leurs  terres  aux  dbnditions  qu'il  vou- 
lut leur  prescrire ,  dont  la  première  fut  de  rendre 
tous  les  captifs  qu'ils  avaient  enlevés  de  la  Gaule  f  il 
éandinda  «:ôssi  des  att)tiiiaires  aux  GaUiaveS)  i^oMme 
âien  avait  exigé  des  Saliens.  Là  navigittiou  du  bài 

*  Troisième  campagne  de  Julien  en  3^ 

*  Jmlmn,  in  Jtken.  lÀbmn.  wmii/wub.  Amm.  lib.  i^^  d^.  8 , 

*  Ammien  pkce  ks  Salie&i  daos  U  Témtmkiê.  PM&te  lliet  Isi 
noundfci  daim  h  Belgi^*  Gtorivr  to«r  lk«ttt  IM  ttei  <«  h 
ZébuMb. 


Rhin  fermëe  auparavant  ou  mise  h  prix  par  lesFraiM^, 
devint  libre  par  Ijsur  soumissftn  :  les  blés  de  la 
Grande-Bretagne  4  plus  cultivée  alors  que  laXiauIe, 
parce  qu'elle  était  plus  tranquille,  purent  comme  au- 
trefois remonter  par  ce  canal  pour  rapproyisionne- 
ment  des  places  situées  le  long  d^  fleuve  ' ,  et  cda 
avait  été  un  des  principaux  objets  de  l'expédition  de 
Julien. 

Ayant  ensuite  consumé  du  temps  à  relever  trois 
forts  sur  la  Meuse  où  il  voulait  mettre  desgamisoqs*, 
il  ne  put  arriver  que  dans  le  mois  de  septembre  sur 
le  haut  Rhin;  mais^  dès  que  larmée  gauloise  parut 
au-delà  sur  les  terres  des  Allemands ,  un  de  lean 
rois,  du  nombre  de  ceux  qui  avaient  combattu  auprès 
de  Strasbourg,  vint  sç  prosterner  devant  le  César  et 
implorer  sa  clémence  '.  Un  autre  qui  s'était  aofri 
trouvé  à  la  méine  bataille  ^ ,  voyant  son  "pays  }ivré 
aux  flammes ,  et  ses  sujets  au  fer  vengeur  de  l'en- 
nemi ,  perdit  sa  fierté  après  quelque  résistancef 
et  vint  plus  humblement  encore  demander  grâce. 
Ainsi.  Julien  n'eut  point  de  v^oires  à  remporter  sûr 

*  JùlUm.  adJthen.  Zos.  lib/3,  Uhan.  oraU/utteb.  SumtpM 
légat, 

*  Manimenta  tria  recta  série  sap^rciliîs  imposita  flotninis  Hont* 
sobversa  dudam  obstinatione  barbarica,  reparare  pro  tempore  o»- 
gitabat  ;  et  illico  sunt  instaurata ,  procinctu  paulisper  çmuMO. 
Amm,  lib.  17,  cap.  9.  % 

'  £t  qaia  ndtas  incessvsqiie  sappUoem  indicabat ,  sasoeptoi 
[Suomarius]  bonoqae  animo  esse  jussus  et  placîdo,  nihil  adbîtiio 
SQO  relioqiiens,  pacem  genibns  curvatia  orabat.  M^d.  cap.  lo. 

^  Ad  coUoG|«iam  taioen  accitosa  Gesare  trementibiis  oculîaado- 
ato ,  Tictorisque  superatos  aspecta  [Hortarius].  Ihid  cap.  ip. 
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ces  princes,  mais,  sans  répandre  de  sang ,  il  eut  la 
gloire  de  les  voir  à  ses  pieds  et  de  les  relever,  de  les 
contraindre  par  des  sermens  qu'ils  observèrent,  Tun 
à  donner  des  vivres  lorsqu'on  lui  en  demanderait  ' , 
tous  deux  à  fournir  et  à  faire  transporter  des  maté- 
riaux pour  la  réparation  des  villes  voisines  ruinées 
par  eux-mêmes  ou  par  d'autres  Barbares  *  :  Il  rendre 
jAqu'^au  dernier,  tous  les  capti&  gaulois  qui  se  trou- 
vaient dans  leurs  Etats.'  Il  en  ramena  près  de  vingt 
mille  dans  la  Gaule  où  il  fit  reprendre  à  ses  troupes 
leurs  quartiers  ordinaires,  avec  le  projet  formé  et 
Fespérance  d'achever,  la  campagne  suivante,  de  ré- 
duire les  Allemands'. 

Après  s'être  occupé  pendant  l'hiver  d'autres  soins 
hpn  moins  importans  que  ceux  de  hi  guerre ,  du  sou- 
lagement des  peuples  ^,  de  l'administration  de  la 
justice ,  de*  l'économie  des  deniers  publics ,  de  la  ré- 
partition équitable  des  impôts ,  il  reprit  les  armes 
dans  la  belle  saison  ^  ;  mais,  au  lieu  de  commencer 
d*abord  les  opérations  de  la  campagne ,  il  employa 

'  Ut  captivos  redderet  nostros  et  qaoties  ait  necesse ,  militibus 
aUmenta  prseberet.  Amm»  lib.  17,  cap.  10. 

*  Non  ante  absohrit,  quun  omnes  rediere  captivi ut  qaoniam 

consentaneum  erat  post  tôt  secondos  éventas,  civitates  qaoqae  re- 
parari  vi  fiarbaroram  excisas,  carpentaet  mateiias  ex  opibus  suis 
•nonmiqQe  prœberet.  iW/ cap.  xo.  «' 

*  Uban.  orai.  i3.  Zos,  lib.  3.  Zonmr*  t.  3. 

^Diligenter  observans  ne  qaem  tributomm  sarcina  praegra- 
^rtret,  neve  potentia  prœsoineret  aliéna ,  ant  ii  versarentur  in  me- 
dio  qnomm  patrimonia  publicas  dades  angebant,  vel  judicum 
qoûqaam  ab  sequitate  deviaretimpnne.  ^mm.lib.  18,  cap.  i« 

Quatrième  campagne  de  Julien  en  SSq. 
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«n»  partie  4«  Vété  ^  remettre  en  ëtat  de  dëfemie  ' , 
IkmQ»  NayM»  Bi^g^B,  et  quatre  autreii  vîUea  ^ 
Rbin ,  »)4é  de#  «Mo^r»  «tip^lé«»  qu'il  reçut  cpmter 
meut  dea  deuv  roi«  iJlemand4»  et  vivement  «eçaudé 
des  «oldats  gaulois,  qni,  par  affection  pour  leurg^^ 
néral,  ae  portaient  de  bonne  grâce  à  toua  le#  travaux, 
Dèa  que  les  placea  furent  rëpsgrëea,  et  bien  appro^i^ 
aionniies  des  bl^  récemment  arrives  de  FUe  firiUiik 
nique ,  Julien  inarehaàMayeflce ,  ou  il  feignit  d'abord 
de  vouloir  forcer  le  pa«sagQ  du  Rhjia  deyauti  rarméf 
ennemie 9  qui  l'attendait  sur  la  riv<^  droite;  mais  il 
trouva  le  moyeu  de  passer  plu^  haut  k  h  faveur  de  H 
nuit ,  et  si  secrètement  que  le^  Barbarea  troublés  k 
la  vue  des  premières  troupes  gauloises,  ae  dispersè- 
rent de  toutes  parts«  Il  s  avança  jusqn'au:i^  limitea  ' 
qui  séparaient  lea  terres  allemandes  de  ceUea  doa  Biu^ 
gondes ,  brûlant  et  saccageant  Içs  paya  dea  sii;  rw 
allemands  dont  Forgueil  n  avait  point  encore  fléchi  ^\ 
et  telle  fut  leur  çoqaternation ,  qu'ils  viwçnt  lif 
i|Ba  après  lea  aulrea  demander  la  paU-  ?^Atr«  l9f 

conditions-  que  le  vainqueur  leur  imposa,  il  exigea 
«urtQUt  la  prompte  et  entièrç  restitution  des  csiptib 
gaulois  ^« 

À 1»  fia  de  Mtte  qnaui^e  campagne  qui  achevait 

* 

*  Amm*  Ub.  iS.  cap.  3. 

*HJbi  termiaales  lapides   Ahunanaoram  et  ïlinyiagliimin 
confînia distinguebant.  Jbid.  cxp,  s. 

*  Macrianns,  Hariobaadus ,  Yadomarios,  Urioty  Ufiidinis, 
Yestralpiu. 

*  Inter  qi^ts  [cpnditioiies]  là  festinatiuD  est  nuaisie,  «t  oiptifii 
resUtuerent  omues/qopf  rapiierant  excursibnf  crebfif.  Mki' 
cap,  a. 
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de  venger  )a  GauUi ,  d'abattre  ses  ennemie ,  4f  lui 
lendjre  sa  gloire  militaire  et  ses  anciennes  limites ,  e4 
de  lui  restituer  des  habitans ,  Julien  retint;  ds^Qs  h 
chère  Lutèce  '  sfùx  acclamations  des  peuples  qui  lé 
regardaient  très-justement  comme  Jeur  vengeur  «  leof 
libérateur,  leur  père.  U  pouvait  se  flatter  eiM^re  ^ 
pe  paa  devoir  à  la  seule  reconnaissance  to^a  les  seiK 
^ens  des  Gaulais  ^  il  se  plaisait  ii  croire  qu*il  ea 
^^it  surtout  aime  par  goût  %  à  cause  de  la  coufonnit^ 
de  ^es  mœurs  austères  avec  tes  leurs.  Il' s'en  vantf 
dai;^  un  de  ses  ouvrages  ^ ,  où  il  papaU  lui-wéiw  le# 
WB{^^  beaucoup  comme  une  brave  nation,  francbe» 
simple  y  ëloigqëe  des  amusemens  firiyolqs ,  des  vices 
^^udié&des  Grecs ,  surtout  de  la  fureur  des  spectacles^ 
IjA  sagesse  quUl  accqrde  à  ses  Gaulois ,  en  se  l'attri- 
buant aussi ,  ne  serait^Ue  pas  cette  sévérité  gauloise, 
aev^ritas  Galloramy  que  Tempereur  Valérieix  avait 
dé]^  louée  etiviron  un  siècle  aupars^vant  dans  ^ç^ 
tume?  £t  nous  Tavon^  observée  à  sa  place  ^, 

|3ians  le  même  temps ,  dans  la  m^me  année  que  les 
normes  des  Gaulois  trionnpbaient  ains^  sur  le  Rlvin^  un 
corps  de  la  qiéme  «atiqn ,  loin  des  yeux  e|  des  leçOAS 

*  Gatli  qui<]eia  certe  adeo.  ne  prppter  nuwiwi  limiljt^iifip 
amabant.  Julian.  Misop. 

a  Cupf  prse&ertim  ûax  Catoue  asperior ,  t^ntoque  eum  Vbeitate 
et  audacia  supereia,  quanto  Uomaaos  Galli  vinomt...,.  q\K^  i^ 
eos  mores  iacideram,  qui  adular^  nescîunt,  sed  libère  ac  simpUo^ 

ter  cum  omnibus  œquabili  jure  vivere petulantia  vero  ntdla  est 

}f^  tbeatria,  ueque  iusoleutiai  nçque  ia  sceoam  cçurdax  admi^Utur. 
Ibid.  Misop. 

^  Vojf^  le  septi^  JHf énoiçei  page  :)4q, 
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de  Julien,  étonnait  les  Perses  sur  le  Tigre  par  une 
audace  dont  Thistoite  fournit  peu  d*exemples.  Le  fait 
est  précieux  pour  notre  sujet ,  et  se  place  ici  naturel- 
lement dans  Tordre  des  temps.  Celaient  deux  légions 
fort  incomplètes  levées  dans  les  Gaules  sept  ou  huit 
ans  auparavant  par  Magnence  %  envoyées  ensuite 
par  Constance  en  Orient ,  et  qui  se  trouvaient  avec 
beaucoup  d'autres  troupes  romaines  assiégées  par 
Sapor  lui-même,  dans  la  ville  d'Amide  en  Mésopo- 
tamie. Ces  braves  gens  ayant  vu  de  desus  les  remparts 
des  prisonniers  traités  inhumainement  par  les  Perses, 
passèrent  rapidement  de  Témotion  de  la  pitié  aox 
transports  de  la  fureur,  et  s'allai^t  jeter  à  Finstant 
sur  le  camp  ennemi ,  si  la  porte  la  plus  près  de  leur 
quartier  n  eût  été  fortement  barricadée  :  ils  voulaient 
la  hacher  avec  leurs  épées,  ils  rugissaient,  dltThisto- 
rien,  comme  des  lions  v  et  leurs  officiers  o1>tinrentaTec 
peine  qu'ils  attendraient  jusqu'à  la  nuit  à  faire  leur 
sortie.  Avant  le  spectacle  qui  les  avait  échauffes, 
ils  étaient  déjà  désespérés  de  se  voir  enfermés  dans 
des  murs,  et  destinés  à  périr  sans  ^o^re,  sous  les 
ruines  de  la  place ,  ou ,  dans  le  cas  même  qu'elle  ré- 
sistât, à  ne  pouvoir  se  glorifier  d'aucun  fait  d'armes 
digne  de  la  magnanimité  gauloise/  ce  .sont  les 
termes  d'Ammien  *.  Ils  sortirent  donc  avec  la  pe^ 

'  Erant  nobiscnm  du»  legiones  Magnentiac»,  reeent  e  GiUii 
dactae,  ut  prscdiiximas,  Tiromm  fordam  et  pemidâm,  ad  ptw»- 
rios  conflictus  aptomm.  Jmm,  lib.  19,  cap.  5. 

*  Has  miserabiles  tamas  Galli  milites  coutuentes ,  rationabili 
qaidem  sed  intempestiTO  mota,  conserendae  cnm  ItostibusinaiMB 
copiam  sibi  dari  poscebant,  mortem  tribuiiis  vetantilNiff...  miiii- 
Untes,  si  deinceps  profaibereat.  Utqi]«  tentâtie  in  CâYfîs  U^f 
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nission  même  du  commandant ,  la  nuit  suivante,  ar- 
nës  de  haches  et  de  leurs  épées  ,  avec  la  rësolutioii 
non-seulement  de  faire  couler  beaucoup  de  sang, 
nais  d'aller  ëgorger  Sapor  lui-même  dans  sa  tente 
tu  milieu  de  cent  mille  hommes.  Us  pénétrèrent  fort 
avant  dans  le  camp  des  Perses  tuant  et  renversant 
tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage ,  jusqu'à  ce 
que ,  les  cris  d'effroi  des  ennemis  blessés  et  le  bruit 
des  instrumens  militaires  ayant  réveillé  l'armée  en- 
tière ■ ,  ils  furent  obligés  de  rétrograder  ;  ce  qu'ils 
fireat  doucement,   toujours  en   mesure  et  epi  bon 
ordre  sans  se  séparer,  et  sans  cesser  de  combattre  ; 
apès  avoir  fait  un  carnage   effroyable  ,  et  perdu 

t^o  pudore  acerbii^s  efieratac ,  çvadendi  spe  repagulis  veraahili- 
bosilliduntur:  ita  gladiis  portas  caedebant,  (|i|as  supra  di](imua 
c^bseratas  :  admodum  anxii  ne,  urbe  excisa,  ipsi  quoque  sine  nllo 
■pecioso  facinore  deleantur,  aut  exuti  periculis,  nihil  egisse  opei^ 
pretiampro  magnanimitate  gallica  mernox^ntur.  Jmm-  Ub.  19, 
cap.  6. 

Precantibusque  tribunis  egredi  nequeuntes  frendebant  ut  bes- 
tw./^W.  cap.  5. 

'  Contra  robore  Galli  corporum  audaciaque  quoad   poterant 

inconcnssi,  gladiis  sécantes  adversos,  parte  suoinim  strata cum 

uiuiin  in  locum  totam  periculi  molem  conversam ,  et  currentium 
boctiam  agmina  advertissent ,  nullo  terga  vertente,  évadera  fcsti- 
ûbant;  et  velut  repedantes  sub  modulis,  sensim  extra  vaUum 
protrosi,  cum  manipulos  confertius  invadentes  sustinere  non  pos- 

s^t discedebant Galli  portam  prope  confinia  lucis  in- 

troiere ,  minuto  numéro  quidem  pemiciose ,  pai^  leviter  yulne- 
tiû ,  quadringentis  ea  nocte  desideratis  :  qui  non  Rbœsum ,  nec 
habitantes  prp  mûris  iliacis  Thracas ,  sed  Persarum  regem  arma 
lii^am  centum  milibus  circumsaeptum ,  ni  obstitisset  Tiolentior 
râsog,  in  îpsis  tentoriis  pbtruncarant.  Ibid,  cap.  7. 

ï9 
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quatre  cents  des  leurs ,  ils  rentrèrent  aux  approches 
du  jour  dans  la  ville ,  couverts  de  blessures  et  de 
gloire.  Sapor,  outré  de  colère,  mais  saisi  d'ëtonne- 
ment,  suspendit  pendant  trois  jours  les  opératioDs 
du  siège  ;  et  quoique  cet  exploit  n'eût  pu  sauver 
Amide  ,  Fempereur   Constance  ,  qui  était  alors  à 
Edesse,  y  fit  élever  des  statues  aux  chefs  des  deux, 
légions  gauloises  '. 

Il  n  est  pas  moins  remarquable  que  la  Gaule  même 
allait  se  ressentir  de  la  perte  de  cette  place  impor- 
tante, et  des  autres  affronts  que  Constance  reçut  des 
Perses  dans  cette  campagne  malheureuse.  D'autant 
plus  humilié  de  ses  mauvais  succès ,  qu'il  était  plus 
vivement  blessé  des  Iriomphesde  Julien  dans  l'occi- 
dent %  la  crainte  se  mêla  au  poison  de  la  jalousie,  et 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  perdre  le  César  eu  le 


■  Amm.  lib.  19,  cap.  7. 

•  Urel)ant  [Gonstantium]  Juliaui  virtutes,  quas  per  ora  gentium 
diversarum  fama  celel)rior  cfï'undebat ,  magnonim  ejus  laboriun 
factorumque  vchens  adoreas  celsas,  post  Alamaaniie  quaîdam 
i*egna  prostrata,  receptaqueoppidaGallicanaante  direpta  a  barba- 
ris  ,  quos  tributarios  ipse  fecit  et  vectigales.  Ob  haec  et  similia 

percitus,  metuensquene  augerentur  in  majus Decentium  tri- 

bunum  et  notarium  misit ,  auxiliares  milites  exinde  protinus  ab- 
stractuinim  ^rulos  etBatavos,  cumque  petulantibus  Celtas,  cl 
leclos  ex.numeris  aliis  trecentenos ,  bac  speciejussos  accelerare» 

ut  adesse  possint  armis   primo  vere   movendis  la  Parthos 

de  Scutariis  autem  et  gentilibus  excerperc  quemque  promptissi- 

mum ,  et  ipse  perducere  Sintula  jubetur Tribunos  enim  ^arvi 

querelas  Gaîsaris'duceiis,  Augusti  j  assis  obtemperabat  :  etkcb 
expeditiore  manw,  vigore  corporumque  levitatt  praettantii  cas 
bisdem  profectas  est,  Àmm,  lib.  ao,  cap.  4* 
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désarmant,  mais  de  le  désarmer  adroitement  et  par 
degrds.  Sous  prétexte  que  les  provinces  de  rorient 
avaient  besoin  de  prompts  secours,  il  envoya  dans 
les  Gaules  un  tribun  de  confiance  avec  ordre  d'ame- 
1    ner  sur  le  champ  à   Constantinople  les  deux  plus 
\    braves  légions,  tous  les  auxiliaires,  et  sur  chacun 
des  autres  corps  trois  cents  hommes  d'élite.  Le  triage 
i    se  fit  avec  la  plus  grande  rigueur,  et  le  tribun  se 
I    mettait  en  marche  avec  le  nerf  et  la  fleur  de  larmée 
i    gauloise  5  mais  les  peuples  effrayés  de  celte  espèce 
B    d*enlèvement,  et  croyant  déjà  voir  les  barbares  re- 
:i    passer  le  Rhin,  opposaient  leurs  cris  et  leurs  larmes 
é   au  départ  des  soldats  :  ceux-ci,  qui  s'éloignaient  à  re- 
*    grét  d'une  patrie  qu'ils  avaient  reconquise  avec  leur 
e    sang,  étaient  encore  plus  attachés  à  leur  général  ]  ils 
rélevèrent  sur  un  bouclier  * ,  et  le  proclamèrent  Au- 
guste dans  la  ville  de  Paris  ou  leur  route  les  faisait 
passer.  Toute  la  Gaule  se  déclara  aussitôt  pour  son 
tienfaiteur ,  et  la  révolution  fut  consommée  sans 
^  violence,  sans  trouble  et  presque  sans  bruit.  Bientôt 
m  3  diminua  considérablement  les  impôts',  et  peut-être 


rï 


'  Impositusqtte  scuto  pedestri  et  sublatius  emînens.  Amm,  lib. 
Bi    20,  cap.  (. 

u  "Quod  profuerit  anhelantibus  extiema  penuria  GaUis,  Linc 
»  Maxime  claret  :  quod  primitns  partes  eas  ingressus ,  pro  capitibus 
'  «ingulis  vicenos  quinos  aureos  reperit  flagitari  ;  discedens  vero , 
I    septenos  tantum.  Ibid.  lib.  i6,  cap.  3. 

later  quœ  indicta  surit  tributorum  admodum  levia ,  coronarium 
^^dultum ,  remissa  débita  multa  diuturnitate  congesta ,  aequata 
fisci  jurgia  cum  privatis,  vectjgalia  civitatibus  restituta  cum 
*Uudis.  Ibid,  lib.  25,  cap.  4. 

2bid.  lib.  20,  cap.  8  et  9.  Jijian.  ad  AUien.  Liban.  Orat.  12. 
-^05,  lib.  3. 

10. 


%Q%  MEDTIÉME  MÉMOIRE. 

commença-t-il  par-là  l'exercice  de  sa  nouvelle  au- 
torité. 

Tandis  que  Julien ,  déterminé  à  faire  valoir  son 
nouveau  titre  pour  conserver  sa  vie ,  et  Constance 
obstiné  à  l'en  dépouiller,  s'envoyaient  des  lettres  et 
des  députés,  les  Attuariens,  nation  delà  ligue  des 
Francs,  établis  sur  les  bords  de  la  Lippe  vers  le  pays 
de  Clèves  et  de  Munster ,  ravageaient  les  frontières 
de  la  Gaule,  sans  craindre  le  châtiment  déjà  oublié 
des  Saliens  et  des  Camaves.  Le  nouvel  Auguste,  sai- 
sissant l'occasion  de  tenir  l'armée  gauloise  en  ha- 
leine *  et  de  montrer  lui-même  que  la  dignité  impé- 
riale ue  ralentissait  point  son  ardeur  guerrière,  alla 
chercher  les  ennemis  au-delà  du  Rhin  * ,  en  tua  un 
grand  nombre ,  fit  beaucoup  de  prisonniers ,  dévasta 
leur  pays,  et  ne  leur  pardonna  qu'aux  conditions 
qu'il  lui  plut  de  leur  imposer.  Après  cette  expé- 
dition ,  il  remonta  le  Rhin  jusqu'à  Basle  ' ,  pour 
reconnaître  l'état  des  places  réparées  l'année  pré- 
cédente ,  et  pourvoir  de  nouveau  à  leur  défense  5  il 
s'en  fit  même  restituer  quelques  autres  que  les  bar- 
bares occupaient  encore ,  et  sa  cinquième  campagne 

'  M Uitisque  fidacia  Jsetior ,  ne  intepesceret ,  neve  ut  remissos 
argueretur  et  deses Rheno  exinde  transmisso ,  regionem  su- 
bito pervasit  Francoram ,  quos  Attuarios  vocant ,  ioqqîetonun 
hominum ,  licentius  etiam  tum  percursasKtiumextima  Galliarcun; 
quosadoii;os  subito  nihil  metuentes  hostile,  nimiiuaque  seouros.» 
superavit  negotio  levi  ;  captisque  plurimis  et  çccisis ,  oraatibo^ 
aliis  qui  supei^uere,  pacem  ex  arbitrio  dédit.  4mm.  lib.  no» 
cap.  10. 

*  Cinquième  campagne  de  Julien  en  .36o. 

'  Àmm.  lib.  ao,  cap.  10. 
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île  leur  laissa  pas  le  moindre  poste  dans  les  Gaules^ 
Il  passa  l'hiver  suivant  (de  36o  à  36i)  à  Vienne , 
profondément  occupé  de  la  guerre  dont  Constance 
lé  menaçait  ' ,  des  moyens  de  lui  résister  ou  de  trai- 
ter sûrement  avec  un  prince  artificieux  et  impla- 
cable. Au  milieu  des  incertitudes  qui  l'agitaient  jour 
et  nuit ,  il  lui  fallut  revenir  vers  Basle  [Rauracos] , 
atlx  approches  du  printemps  ,  pour  aller  combattre 
au-delà  du  Rhin  des  bandes  d'Allemands,  qui  recom- 
mençaient leurs  courses  sur  les  terres  de  l'empire ,  à 
rinstigation  de  Vadomaire ,  Tun  de  leurs  rois ,  esprit 
audacieux  et  turbulent,  excité  lui-même  par  les  or- 
dres secrets  de  Constance.  Vadomaire  arrêté  ",  et 
convaincu  par  des  lettres  interceptées ,  d'entretenir 
des  intelligences  avec  l'empereur ,  fut  exilé  en  Es- 
pagne 5  les  barbares  battus  par  les  troupes  gauloises 
demandèrent  grâce  et  promirent  de  se  tenir  con 
stamment  en  paix. 

Ce  fut  alors  que  Julien ,  assuré  de  la  fidélité  des 
Gaules  et  de  l'entière  tranquillité  de  la  Germanie , 
n'écouta  plus  que  son  courage  ^.  Il  crut  que  le  parti 

'  Formandis  in  futura  consiliis  dies  impendebat  et  noctes 

Scmperqae  ambigens  utrutn  Constantium  modis  omnibus  alliceret 
in  ooncordiam ,  an  terroris  incutiendi  gratia  lacesseret  prior. 
QU8B  BoUicite  reputans,  utrumque  formidabat ,  et  amicum  cruen- 
tom  ^  et  in  œrumnis  civilibus  saepe  victorem.  Amm.  lib.  ai,  cap.  i. 

•  Amm,  lib.  20 ,  cap.  3iet  4. 

■  Jamque,  ut  apparebat  fidentior.  Ibid.  cap.  4- 

Kihllque  tâm  convenire  conatibus  subitis,  quam  celeritatem 
prœvidens ,  professa  palam  defectione  se  tatiorem  fore  existimaTit 
Ibid»  cap.  5. 

Tutissimum  ratus  inimicum  se  ex  confesso  monstrare  ei.  Ibid, 
cap.  I. 
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le  plus  hardi  était  aussi  le  moins  dangereux,  s'il  y 
joignait  la  cëlérité  de  l'exécution  ;  qu'il  devait  enfia 
sfe  déclarer  ouvertement  l'ennemi  de  Constance,  et 
l'aller  attaquer  en  Orient  :  tant  il  comptait  sur  le  dé- 
voûment  et  sur  la  haute  valeur  de  ses  grands  com- 
pagnons d'armes  \  C'est  ainsi  qu'il  appelait  les 
Gaulois  dans  une  harangue  militaire,  en  leur  expo- 
sant ses  desseins  ,  et  tous  lui  jurèrent  dans  la  forme 
Ja  plus  solennelle  ',  avec  les  sermons  les  plus  redou- 
tables, de  le  suivre  au  bout  de  l'univers,  et  de  ver- 
ser tout  leur  sang  pour  leur  grand  capitaine ,  pour  le 
dompteur  des  rois  et  des  nations.  11  se  hâta  après 
cela  de  partir  de  Basle;  mais,  obligé  de  laisser  ^  des 
troupes  suffisantes  à  la  garde  des  provinces  dont  il 
s'éloignait ,  il  n'emmena  de  l'armée  gauloise  que 
Vingt-trois  mille  hommes  ,  qui  marchant  en  trois 
corps  séparés  et  par  des  routes  différentes,  traversè- 
rent avec  une  diligence  incroyable  de  vastes  pays, 
remplis  de  places  et  de  garnisons  ennemies ,  et  se 
réunirent  à  Sirraium  dans  la  Pannonîe.  Julien  déli- 
bérait à  Naisse ,  ville  de  la  Dace,  ou  de  la  Dardanie 

*  Magni  commilitones.  Jmm.  lib.  20,  cap.  5. 

'  Hoc  sermone  imperatoris  vice  alicujus  oraculi  comprobato, 
mota  est  incitatius  omnis  concio :  et...  unanimenti  consensu  voce» 
horrendas  immani  scutorum  fragore  miscebat ,  magnum  elahrni- 
que  ducem  ,  et,  ut  experta  est,  fortunatum  domitorem  gentiiiiii 
appellans  et  regum.  Jussique  universi  in  ejus  nomen  jurare  so- 
Ifemniter  ,  gladiis  cervicibus  suis  admotis,  sub  exsecrationibui 
diris ,  verbis  juravere  conceptis ,  omnes  pro  eo  casus  quoad  vitam 
profuderint,  si  id  nécessitas  exegerit,  perlaturos.  Ibid.  cap.  5. 

■  Ibid,  lib.  21,  cap.  8,  ftfequenUbus.  M0n,  ornt./umb'  Zar. 
lib.  3,  Sozom.  lib  5. 
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Mësique,  sur  ses  projets  ultérieurs  ' ,  lorsqu'il  apprit 
par  des  députés  de  Tarmée  d'Orient  qu'il  éfaît  le  seul 
maître  de  l'empire  après  la  mort  de  Constance  , 
qu'une  fièvre  brûlante  venait  d'emporter  en  chemin 
sur  les  frontières  de  la  Cîlicie. 

L'histoire  de  Julien,  devenu  empereur,  et  qui  ne 
régna  que  vin^  mois,  n'a  plus,  comme  auparavant, 
de  rapports  particuliers  avec  la  milice  gauloise.  On 
doit  seulement  présumer  de  sa  confiance  dans  ses 
anciens  soldats ,  qu'il  en  fit  venir  en  Orient  d'au- 
tres corps  que  ceux  qu'il  avait  amenés ,  et ,  de 
leur  passion  pour  ce  prince  ,  qu'ils  le  servirent 
de  tout  leur  courage  dans  sa  guerre  contre  les 
I^erses,  et  dans  le  combat  désastreux  où  il  fut 
tué  en  363.  Ils  donnèrent,  même  après  sa  mort, 
la  preuve  éclatante  ,  qu'aucun  péril  ne  les  ef- 
irayait  en  passant  le  Tigre  '  à  la  nage  ,  pour 
montrer  le  chemin  et  l'exemple  au  veste  de  larraée 
l'omaine*  Ce  n'était,  à  la  vérité,  qu'une  troupe  choi-  , 
«iede  cinq  cents  hommes,  et  parmi  ces  Gaulois,  il  y 
îivait  aussi  des  Sarmates  ou  des  Germains  -,  cepen- 
^Qt  le  bonheur  qu'elle  eut  de  traverser,  dans  la  nuit, 

'émm.  lib.  ai,  cap.  i5,  et  lib.  22,  cap.  1, 

*Ut  misti  cum Galli  amnem  primi  omnium  penetrarent../ 

^  tanquam  transenna  simul  emissi ,  spe  citius  ripas  occupavere 

^Qtrarias,  Persarumque  conculeatis  pluribus  et  U*UDcatis 

^Ccacis  audentias  signum  elatis  manibos  ,  contortisque  saguli» 
^tendebant.  ibid.  lib.  aS,  cap.  6. 

QcuB  fuper  omnia  bebetarunt  ejus  anxiam  mentem  tino  parique 
^tata  quingenti  viri  transgressi  flumen  incolumes,  custodibusque 
^»afossis,  reliqaos  consortei  suos  ad  similem  audaciam  coaci- 
^t«f .  IM.  cap.  7. 
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en  bon  ordre  et  comme  d'un  même  trait,  un  fleuve 
large  et  rapide ,  de  surprendre  et  d'égorger  une 
troupe  de  Perses  qui  gardait  la  rive  opposée  ^  frappa 
tellement  Sapor  ,  déjà  ébranlé  par  d'autres  considé- 
rations,  qu'il  crut  devoir  proposer  des  conditions 
de  paix  à  une  armée  où  il  voyait  de  si  braves  gens, 
plutôt  que  de  risquer  d'éprouver  leur  désespoir,  en 
s^opposaot  davantage  à  leur  retraite. 

CONCLUSION. 

Comme  de  toutes  les  troupes  de  l'empire^  aucunes 
ne  durent  plus  regretter  Julien  que  les  soldats  gau-* 
lois  )  ses  premiers  compagnons  d'armed ,  nulle  autre 
province  romaine  ne  put  le  pleurer  aussi  sincère- 
ment que  la  Gaule ,  qu'il  avait  laissée  heureuse  en  la 
quittant ,  et  que  la  seule  terreur  de  son  nom  conti* 
nuait  de  faire  respecter  par  les  barbares.  Ils  demeu" 
rèrent  en  repos,  dit  Ammien,  tant  que  le  prince 
vécut,  comme  si,  avec  un  caducée  aussi  puissant 
que  celui  de  Mercure,  il  les  eût  rendus  immobilôs*. 
Si  l'on  voulait  ici  comparer  les  campagnes  de  Julien 
dans  les  Gaules ,  avec  celles  de  Jules-César  »  le  pea 
de  moyens  du  premier,  avec  les  grandes  forces  da 
second,  la  différence  de  l'âge,  de  l'éducation  et  de 
l'expérience ,  on  trouverait  peut-être  qne  le  Jenn6 
prince  soutiendrait  le  parallèle ,  et  que  sa  victoire  de 
Strasbourg  n'est  inférieure  à  aucune  de  celles  da 

'  Et  postquam  ex  occidoa  plaga  digressus  est  i  quoad  luit  îb 
terris,  qaievere nationes  omnes  immobiles,  ac  ai  quadata rti^"*^ 
kniçnte  mundano.  Àmm,  lib.  a5|  cap.  i. 


dicUtétir.  Il  est  au  tiioiiisi  incontestable ,  qUe  Tun  fut 
le  tetigeuf  et  le  restaurateur  deâ  Gaules,  conihie 
Tafltre  eii  âtflit  été  lambitietlx  oppresseur,  ètTag- 
gresseur  injuste,  ati  jugetiient  ffiétiie  d'utié  partie 
du  sënat  de  Rome;  que  Julien  leur  fit  autant  de 
bien,  par  ses  victoires,  par  sa  bonté,  sa  justice,  son 
désintéressement  et  par  son  attention  à  diminuer 
le  poids  des  tributs ,  que  César  leur  avait  causé  de 
maux  par  les  fleuves  de  sang  gaulois  qu'il  fit  couler 
dans  ses  combats ,  par  la  multitude  des  prisonniers 
qu'il  emmena  en  esclavage,  et  par  la  cupidité  avec 
laquelle  il  dépouilla  les  peuples  pour  sa  fortune  par- 
ticulière. Nous  renvoyons  sur  ces  faits  au  troisième 
Mémoire.  En  le  rapprochant  de  celui-ci,  on  peut 
aussi  reconnaître ,  que  s'il  fallut  un  César  pour  sub- 
juguer la  Gaule,  il  fallait  un  Julien  pour  la  délivrer 
des  barbares;  qu'il  trouva,  à  la  vérité,  ses  habitans 
aguerris ,  mais  humiliés  par  des  défaites  conti- 
nuelles *  :  qu'il  ranima  leur  courage  et  l'éleva  au 
plus  haut  degré;  qu'ils  firent  autant  d'efforts  sous 
ses  ordres  pour  reconquérir  leur  pays  ;  qu'ils  mon- 
trèrent autant  de  nerf,  peut-être  plus,  qu'ils  n'a- 
vaient fait  quatre  siècles  auparavant  contre  César; 
que  leurs  mœurs  civiles  devenues  plus  simples  ou 
plus  grossières  à  raison  de  la  diminution  des  riches- 
ses ,  du  luxe  et  des  commodités ,  leurs  mœurs  mili- 
taires plus  fortes ,  par  les  mêmes  causes,  remontaient 
sensiblement  vers  la  barbarie,  c'est-à-dire  ,  qu'elles 
tendaient  à  s'assimiler  à  celles  des  Germains ,  tour  à 

1  Cam  pauch,  licet  fortibus,  populosis  gentibus  occurrereco- 
gebatur.  Mmm,  lib.  i6,  cap.  la,  ad  an.  SSy. 
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tour  les  ennemis,  les  alliés,  les  auxiliaires,  les  hôtes 
de  la  Gaule;  et  qu'après  avoir  parcouru  un  cercle  de 
formes  plus  ou  moins  variées,  lesprit  militaire  des 
Gaulois  revenait  alors  par  Faction  éternelle  du  temps 
et  du  climat,  àFantique  énergie  nationale* 


--' 
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kpuis  la  mort  de  r Empereur  Julien  en  363 ^jus- 
qu'à la  grande  invasion  de  la  Gaule  en  407. 

Espace  d'environ  44  &°** 


Nous  allons  retomber  dans  l'indigence,  dans  les 
cunes,  dans  les  ténèbres  de  l'histoire.  L'ouvrage 
'Ammien ,  qui  ne  peut  nous  guider  que  jusqu'à  la 
lort  de  l'empereur  Valens  ,  en  878 ,  contient,  vers 
i  fin,  environ  trois  années  de  moins  qu'il  n'en  an- 
once  ,  et  Ton  ne  peut  douter  qu'il  ne  manque  un 
vre  entier  entre  le  dernier  et  le  pénultième  '.  Les 
crivains  des  temps  suivans ,  très-inférieurs  à  ce  ju- 
icieux  historien,  trop  vagues  ou  trop  bornés  dans 
'Urs  vues,  fournissent  assez  de  faits  généraux  sur 
îs  troubles,  sur  les  révolutions,  sur  les  cala- 
ùtës  de  la  Gaule,  mais  presque  point  de  récits 
irconstanciés  des  actions  de  sa  milice,  peu  d'in- 
ications  de  l'esprit  de  guerre  national,  nuls  ta- 
leaux  qui  le  peignent  5  et  l'on  sent  trop  que  c'est  la 
ttérature  mourante  qui  écrit  la  décadence  de  l'em- 
re  romain. 

'  CliiffltU  Àmrn,  vita* 
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Ce  n*est  pas  qu'il  fût  difficile  de  remplir  ce  mé- 
moire ,  si  Ton  pouvait  se  permettre  d'y  faire  entrer 
par  des  rapports  intimes,  ou  du  moins  très-proches, 
les  origines,  ou  les  portraits  des  barbares  qui  atta- 
quaient à  la  fois  rOrient  et  l'Occident,  les  intérêts 
qui  liaient  les  deux  empires,  où  les  passions  qui  les 
désunissaient,  la  politique  ou  les  intrigues  des  dent 
cours,  le  caractère  des  souverains^  et  d autres  acces- 
soires intéressans.  La  difficulté  consiste  au  contraire 
à  se  refuser  à  de  pareils  emprunts,  que  la  saine  cri- 
tique défend,  à  moins  qu'ils  ne  soient  rigoureuse- 
ment nécessaires,  et  qui  d'ailleurs  ne  serviraient 
qu'à  découvrir  plus  manifestement  la  stérilité  du 
sujet  principal.  Nous  tâcherons  donc  de  suivre  notre 
objet  sans  excursions,  au  plus  près  qu'il  nous  sera 
possible,  et  de  profiter  de  quelques  traits  de  lumière 
qui  pourront  s'offrir,  eu  laissant  dans  l'obscurité  ce 
que  l'histoire  condamme  à  y  rester. 

Nous  avons  vu,  sur  la  fin  du  mémoire  précédent, 
que,  du  fond  de  l'Orient,  Julien  avait  tenu  jusqu^à&i 
mort  les  nations  transrhénanes  enchaînées  et  comme 
immobiles,  selon  l'expression  d'Ammien,  par  le  res- 
pect de  ses  vertus  autant  que  par  la  terreur  de  ses 
armes*  Tranquilles  sous  Jovien  son  successeur,  dont 
le  règne  à  la  vérité  ne  fut  pas  de  huit  mois ,  elles  se 
reposaient  encore  [Fan  365],  la  seconde  année  de 
Yalentinien  ;  et  les  Allemands,  qui  remuèrent  les  pre- 
miers ,  ne  firent  d'abord  que  des  courses  en-deçà  da 
Rhin  *.  Mais,  dès  l'hiver  suivant,  ayant  passé  le  fleuve 
avec  une  puissante  armée,  à  la  faveur  des  glaces, 

'  Jmm.  lib.  a6,  cap.  5. 
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ils  se  jetèrent  sur  les  provinces  voisines  ' ,  battirent 
le  premier  corps  de  troupes  gauloises  qu'on  envoya 
contre  eux,  tuèrent  le  plus  brave  de  ses  généraux", 
et  triomphèrent  surlout  d'avoir  enlevé  l'enseigne  dei 
Bataves.  Ces  cohortes  distinguées  jouissaient  donc 
encore  de  leur  ancienne  réputation.  Bientôt  elles 
eurent  l'occasion  de  laver  leur  honte  dans  le  sang 
des  ennemis:  le  reste  de  l'armée  eflfaca  de  même 
Taffront  commun  dans  trois  conibats  qui  se  suivirent 
de  près ,  et  dans  lesquels  l'enseigne  des  Bataves  fut 
recouvrée. 

La  première  action  se  passa  auprès  de  [Scarpone^ 
aujourd'hui  Charpeigne^  au-dessus  de  Pont-à-Mous- 
son.  Jovin  ^ ,  substitué  par  Yalentinien  à  un  général 
moins  entreprenant ,  tomba  brusquement  sur  un 
gros  détachement  des  barbares,  qu'il  détruisit  avant 
qu'il  eussent  eu  le  temps  de  se  mettre  en  bataille.  Il 
marcha  aussitôt  contre  un  second  corps  d'Allemands 
qui  campaient  à  quelque  distance  de-là  sur  le  bord 
de  la  Moselle ,  mais  avec  tant  de  négligence  et  de 
sécurité,  qu'ils  furent  surpris  et  égorgés  presque 
sans  combat^.  Les  uns  se  baignaient  dans  la  rivière , 
ceux-là  s'amusaient  à  boire  hors  du  camp,  ceux-ci  à 
donner  à  leurs  cheveux  cette  teinte  rougeâtre  quo 

*  Amm,  lib.  27,  cap.  i.  Zos,  lib.  4* 
'  CarieUon, 

■  Jovinus. . .  venitprope  locum  Scarponna  :  ubi  inopinus  majorem 
barbarorum  plebem,  aatequam  armaretur,  temporis  brevi  puucto 
praeventam   ad   internecionem  extiiix.it.  Amm,  lib.  27,  cap.  i. 

*  Jamque  adventans videbat  lavantes  alios ,  quosdam  comas 

nrtUaates  ex  more,  potantesquc  nonnullos quocirca  forati 

piiis  et  ^diif  cecidere  complures.  Ibid  cap.  2. 
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nous  avons  remarquée  de  siècle  en  siècle  '  comme 
une  mode  guerrière  commune  aux  Gaulois  et  aux 
Germains.  Il  restait  à  combattre  une  troisième  divi- 
sion des  mêmes  ennemis,  qui  s'étaient  avancés  jus- 
qu'à Châlons  sur  Marne ,  où  Jovin  les  trouva  prépa- 
rés îi  le  recevoir,    et  supérieurs  en  nombre.  Le 
combat  fut  terrible  et  dura  jusqu'à  la  nuit*,  qui 
couvrit  la  retraite   des  Allemands.   Ils  eurent  six 
mille  hommes  de  tués,  quatre  mille  de  blessés.  Les 
vainqueurs  de  leur  côté  ne  comptèrent  que  deux 
cents  blessés  et  douze  cents  morts.  Toutes  leurs 
troupes,  à  l'exception  d'une  cohorte  étrangère,  que 
son   tribun    [  Balchaubaude  ]   retira    du    combat , 
avaient  montré  la  plus  grande  vigueur,  et  quelques 
autres  petites  actions  terminées  avec  le  même  succès 
dans  d'autres  cantons  de  la  Gaule,  la  délivrèrent  to- 
talement des  barbares. 

Si  l'on  fait  attention  que  Valentinien,  en  donnant 
rOrient  à  son  frère  Valens ,  s'était  réservé  Tempire 
d'Occident ,  composé  de  l'Italie ,  d'une  partie  de 
rillyrie,  de  l'Afrique,  de  l'Espagne,  de  l'île  Britan- 
nique et  des  Gaules;  mais  que  chacun  de  ces  états 
était  contenu  au-dedans  et  défendu  au-dehors  par 
sa  propre  milice,  qu'on  ne  pouvait  pas  toujours  dé- 
placer ,  et  qu'alors  inêmeProcope  révolté  en  Orient, 
menaçait  d'envahir  l'Illyrie  et  l'Afrique  :  si  Ton  se 


'  Voirez  aux  pages,  44,  99. 

'  Sed  resistens  animorum  acri  robore  miles  ita  lacertis  emicnit, 
ut  hostium  quatuor  millibus  «auciis,  sex  alia  interficeret  millia  : 
ipse  vero  non  amplius  mille  ducentis  amilteret,  duceutis  tantoiu- 
modo  Yulnerttis.  Àmm.  cap.  a. 
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rappelle  aussi  que  Maximien ,  Constance-Chlore  , 
Constantin ,  son  fils  Crispe  ,  et  surtout  Julien  son 
neveu,  ne  se  servirent  guères,  contre  les  barbares 
da  Rhin ,  que  des  armes  de  la  Gaule  ^  on  croira  vo- 
lontiers que  Yalentinien  n'en  employa  pas  d'autres 
dans  la  campagne  qu'on  vient  de  rapporter ,  excepté 
peut-être  quelques  corps  d'auxiliaires  étrangers  ; 
ou  du  moins  que  les  Gaulois  faisaient  nécessaire- 
ment la  plus  grande  partie  de  l'armée  de  Jovin,  ce 
qui  nous  suffit  pour  prendre  une  idée  de  leurs  milices 
à  cette  époque. 

Débarrassé    des   Allemands  ,    rassuré   en   même 
temps  contre  les  menaces  du  rebelle  Procope  par  la 
nouvelle  de  sa  défaite  et  de  sa  mort,  Valentinien  dé- 
tacha l'année  suivante  [en  867 ]  de  larmée  gauloise 
lesBataves,  les  Erules,  et  deux  légions,  pour  les 
envoyer    dans   la  Grande-Bretagne    réprimer   les 
foreurs  des  Pietés ,   des  Attacottes  ,  des  Ecossais 
auxquels  les  garnisons  impériales  ne  pouvaient  plus 
résister  *.  Le  comte  Théodose ,  père  de  celui  qui  fut 
empereur,  chargé  de  cette  guerre,  dissipa  les  bar- 
bares, rétablit  la  tranquillité  dans  Tile;  et  ce  fut 
sans  doute  avec  les  mêmes  troupes,  ou  avec  d'autres 
9ecours  tirés   de  la  Gaule,   qu'il  arrêta  aussi  les 
courses  des  Saxons  et  d'un  peuple  de  Francs  alors 
voisins,  brigands  à  la  fois  et  pirates,  qui  infestaient 
également  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l'île  Britan- 
nique. Théodose  les  châtia  dans  leurs  marais  vers  le 
bas  Rhin  et  le  Wahal,  mais  on  ne  sait  rien  des  ac- 
tions qui  s'y  passsèrent. 

*  Amm,  lib.  27,  cap^8r 
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La  grande  bataille  qn^  Vali^tinien  livra  lai-méme 

Sim  Allemands  près  de  Soultz  '  sur  le  Neckrei  deux 

ans  après  celle  de  Châlons  [en  SCS],  est  au  con'> 

traire  assez  détaillée»  On  voit  qu'il  avait  fait  vçnir 

de$  renforts  dltalie  et  dlllyrie  ' ,  et  qu'il  Içs  plaça 

sub$idiair(^ment  pour  couper  la  retraite  aux  Alleo 

niands^  que  ce  furent  les  autres  corps  4e  Tarmé^ 

qui  forcèrent  pied  à  pied  la  montagne  escarpée  dont 

Tennemi  occupait  les  penchansj  qu'ils  n'arrivèrent 

au  sommet  que  par  des  efforts  prodigieux  de  çoa^ 

ra{j[e  çt  de  vigueur  ;  qu'il  leur  fallut  ensuite  (IpPRiar 

une  seconde  bataille  sur  un  terrain  nouveau,  qoQ 

toutes  deux  leur  coûtèrent  beaucoup  de  sang  ;  niais 

que  l'armée  des  barbares  y  fut  entièrenieut  détruite^ 

Les  soldats  avaient  marcbé  au  combat  fort  anima 

contre  les  ennemis^  connaissant  par  expérience, 

dit  ^mmien  ^  le  caractère  de  cette  nation  »  tau0t 

humble  et  bassement  suppliante ,  tantôt  menaçante 

avec  audace ,  et  qui  ne  laissait  aucun  repos  slxix  gfKf'- 

nisous  voisines  ^  Or  il  ne  faut  pas  demander  à  qoiek 

soldats  de  l'empire  les  Allemands  devaieut  étr^  tpiii 

bien  connus,  et  plus  incommodes  qu'aux  troupçs 

gauloises^  qui  faisaient  par  conséquent  le  fond  d^ 

l'armée» 

'  Solicinium. 

*AccitoqaeSebastiano comité,  cum  Illjriis  et  Italids  numeris 

qoos  iiegebat ut  Arctoam  partem  quam  dementer  diximos  eiK 

pc^did^em ,  jSebastîanus  cum  «uis  occuparet,  fiigiêutes  Grennanoii 
«i  fcM:s  ita  tuliss^  levi  negQlio  coq£c»s$^rii9. 4mm*  lib,  97,  cap.  ][•. 

'  MilUe  uihiloi^mus  ajcce^o  ^  cui  ob  s^iâjiteptos  eorum  «i^mii 
nilnc  infimorum  et  supplicum ,  paulo  poçjt  joUiina  mjnifafftjjWP; 
nul!»  quiescendi  dabantur  induciœ.  Ibid. 
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La  Gaule  ainsi  vengëe,  Yalentinien^  soit  pourim 
imposer  davantage  aux  Allemands ,  soit  pour  teaijr 
563  troupes  occupées,  soit  par  un  goût  particulier 
pour  les  travaux  militaires,  entreprit  de  garnir  U 
rive  gauche  du  Rhin ,  dans  toute  la  longueur  de  la 
G^ule,  de  camps  fortifies,  de  châteaux,  de  tours 
fréquentes  '  ;  il  avança  même  quelques-unes  de  sef 
places  d'armes  jusques  sur  le  terrain  des  barbares  i 
contre  la  teneur  des  traite's  de  pacification  qui 
avaient  suivi  la  bataille  de  Soultz ,  et  au  risque  dç 
les  voir  détruites ,  comme  cela  arriva.  Occupé  pen- 
dant deux  ans  de  ces  fortifications,  se  transportant 
fréquemment  de  Trêves ,  sa  résidence  ordinaire,  sur 
les  bords  du  Rhin  ' ,  il  méditait  en  même  temps  une 
nouvelle  guefVe  contre  les  Allemands ,  et  particulier 
remant  contre  Macrien ,  prince  fort  accrédité  daxM 
toiité  la  nation  à  cause  de  sa  fermeté,  roi  des  Bucino- 
bante|,  et  voisin  de  Mayence,  Pour  accabler  pluç 
prom^teinent  TAllemagne,  il  s'appuya  de  Talliauç^ 
des  Burgondes,  qui  se  rendirent  [en  870]  sur  le 
Rliin ,  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  hommes  '  ^ 
dans  le  lien  assigné  pour  la  jonction  j  mais  n'y  trou- 
vant point  Tempereur  ni  son  armée ,  ils  s'en  retour- 
nèrent che%  eux,  indignés,  comme  ils  devaient  Tétrei 

'  Rhennin  omnem  a  Rhaetiarum  exordio  ad  osqne  fretalem 
fl^^niym  ynagnig  moUbus  communiebat ,  castra  e9;tolleB!k  tltint, 
^  castella ,  tuiresque  assiduas  »  pçr  habiles  locps  et  ppport^nof» 
qua  'Galliarum  extenditur  longitudo  t  nou]iunc[mitn  etiam  e^trf 
flomen  cediliciis  positis ,  subradens  barbaros  fines.  Amm,  lib.  a8 
cap.  Q. 

•  Oros.  lib.  7. 

ao 
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d'un  pareil  affront  \  Si  Valentinieii  se  repentit  dV 
yoir  appelé  des  alliés  trop  puissans ,  comment  osa- 
t-il  leur  manquer?  comment  s'excusa-t-il  ?  Nous  l'i- 
gnorons. On  le  justifierait  peut-être  en  supposant  que 
ce  fut  dans  cette  circonstance  qu'il  se  trouva  forcé 
d'envoyer  une  partie  de  son  armée ,  combattre  les 
Saxons  vers  le  Bas  Rhin.  Mais  Âmmien  qui  raconte 
les  deux  faits  sous  la  même  année,  dit  nettement  que 
lés  Saxons  étaient  détruits,  lorsque  l'empereur  forma 
6a  ligue  avec  les  Hendines  %  ou  les  rois  des  Burgon* 
des ,  et  l'on  ne  doit  pas  admettre  sans  preuves  que 
cet  historien  se  soit  mépris  dans  l'ordre  de  sa  narra* 
tion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Saxons ,  arrivas  de  l'Océan 
au  Rhin /et  par  le  Rhin  dans  la  Gaule,  sur  une  mul- 
titude prodigieuse  de  frêles  barques,  avaient  Uttn 
en  plusieurs  rencontres  les  troupes  de  la  froiitière» 
et  dévastaient  le  pays.  Effrayés  à  leur  tour,  à  la  vue 
d'un  puissant  secours  envoyé  par  Yalentinien  souf 
les  ordres  de  Sévère  ^ ,  ils  furent  obligés  de  capi- 
tuler, et  n'obtinrent  la  liberté  de  s'en  retourner  chex 
eux  qu^eh  donnant  une  partie  de  leur  jeunesse  pour 
être  incorporée  dans  le»  troupes  de  l'empire  j  ils  n'al- 
lèrent pas  au-delà  de  Duitz  ^ ,  près  de  Cologne ,  sur 
les  terres  des  Francs ,  où  Séf  ère  les  avait  fiadt  de- 
vancer par  un  gros  détachement  de  cavalerie  et  d'iib 

'  Hooqœ  comperto  reges ,  ut  ludibrio  habiti ,  sœvientes  »  capti- 
iris  omnibus  interfectii,  génitales  repetnnt  terras.  Amm.  lib.  28, 
cap.  5. 

*  Apud  hos  rex  général!  nomine  Hendinos  appelktor.  Ai^ 

i  Ihid, 

f  DêUMO.  ^,  Hkr.  Chr.  Oros,  lib.  7. 
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fanterie»  quj^les  surprit  et  les  passa  tous  au  fil  de 
répée,  en  perdant  de  son  côté  beaucoup  de  braves 
gens  :  «  action  perfide  et  infâme ,  dit  Âmmien ,  à  la 
«  juger  sainement  sur  les  règles  de  la  justice,  quoi* 
«  qu'on  ne  soit  pas  fâché  de  voir  périr  une  bande  de 
«  voleurs  '.  » 

Sévère  n'en  fut  point  désavoué,  et  ne  pouvait 
rétre  par  Valentinien ,  qui  avait  déjà  fait  assassiner 
le  jeune  Vitichabe»  l'un  des  rois  Allemands,  et  qui 
dans  sa  colère  centre  Macrien  ne  s'occupait ,  depuis 
quelque  temps,  que  des  moyens  de  s'en  défaire  de 
môme.  Après  avoir  tenté,  sans  succès  comme  sans 
scrupyle ,  toutes  sortes  d'artifices  ' ,  il  feignit  de  ne 
plus  penser  à  ce  prince  ni  à  la  guerre ,  de  n'avoir 
d^antres  soins  dians  l'esprit  que  ses  ouvrages  dn 
Rl^n.  Lorsqu'il  crut  1  avoir  jeté  dans  la  sécurité ,  il 
psâsa  [en  371]  secrètement^  fleuve  avec  une^partie 
de  «son  armée ,  et  réussit  a  voiler  sa  marche  jus- 
qu'auprès de  la  demeure  de  Macrien,  qui  lui  échappa 
pour  ainsi  dire  des  mains.  Désespéré  d'avoir  man-^ 
que  sa  proie,  l'empereur  s'en  vengea  sur. le  pays  des 
Bucinôbantes ,  qu'il  fit  dévaster  si  horriblement  dans 
toute  son  étendue  qu'un  Fraomaire ,  auquel  il  en 
conféra  la  royauté ,  aima  mieux  être  tribun  d'une 
cohorte  auxiliaire  au  service  de  l'empire  que  roi 
d'un  désert. 

Quatre  ans  après  cette  expédition,  Valentinien 

»  Ac  licet  justus  quidam  arbiter  rerum  faotum  incôsabit  perfi- 
dam  et  déforme ,  pensato  tamen  negotio  non  feret  indigne  ma- 
num  latronmn  exitialem,  tandem  copia  data  captam.  Àmm,  lib.  28, 

cap.  5. 
•  Jmm,  libt  :i9)  cap.  5  et  4>  lib.  3o,  cap.  3  et  8. 

ao. 
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mourut  [en  375],  à  Bregetio^  aujourd'hui  BregniU, 
dans  la  Pannonie,  dua  emportement  de  colère, 
dont  la  cause  ou  Toccasion  a  rendu  sa  fin  ridicule  '. 
Nous  avons  cru  devoir  rapporter  sommairement  ce 
qu'il  fit  en  homme  de  guerre  pour  la  Gaule  ;  il  sen- 
tait vivement  ce  qu  elle  avait  à  craindre  de  Tinquié- 
tude  des  Allemands ,  et  de  la  facilité  avec  laquelle 
la  population  réparait  leurs  pertes  *•  Il  eût  voulu  les 
détruire ,  et  ne  fit  qu  irriter  une  nation  que  Julien 
avait  moins  domptée  par  le  fer  que  par  les  armes 
puissautes  de  la  justice,  de  la  bonne  foi  et  de  la  gé- 
nérosité. Il  s'en  fit  cependant  redouter  en  multi- 
pliant les  forts  du  Rhin ,  et  plus  encore  par  des 
armées  braves  et  nombreuses ,  '  selon  robservation 
d'Ammien^.  On  a  déjà  présumé  qu'elles  étaient 
généralement  composées  de  troupes  gauloises,  et 
Zoziipe  le  dit  expressément  ^.  Valentinien  les  tenait 
d'ailleurs,  d'après  son  'ractère,  sous  une  discipline 
terrible  et  sévère  jusqu'à  la  cruauté ,  et  nous  avons 
vu  leur  vigueur  aux  batailles  de  Châlons  et  de  Soultz. 
On  peut  juger  aussi  parce  qui  se  passa ,  au  moment 
où  Valentinien  cessa  de  vivre ,  combien  elles  étaient 
considérées,  et  même  redoutées  dans  l'armée  impé- 
riale ,  dont  elles  ne  faisaient  pas  cependant  la  plus 
grande  partie.  Comme  elles  s'en  trpuvs^ent  alorssé- 

*Jmm*hb.  5o,  cap.  6.  S.  Hieron,  Zos*  So%.  Socrài, 

*  Qaoniam  rcparabilis  gentis  motas  timebantm*  infidî.  Jmm. 
fij).  27>cap.  10. 

'  Meritû  timebaUir ,  qaod  auxit  et  exercitas  valldo  sapple- 
mento ,  et  utrobique  Rheoum  celsioribus  castris  muniyit  atfv 
castellis.  Ibid.  lib.  5o,  cap.  7. 

*  Zos.  Ub.  4. 
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parées  par  le  Danube ,  on  rompit  d^abord  le  pont  qui 
communiquait  à  leur  camp,  afin  de  leur  cacher  plus 
aisëment  la  mort  de  Tempereur  :  ensuite  on  leur 
ordonna  au  nom  du  prince ,  qui  n'existait  plus ,  de 
partir  aussitôt  pour  la  Gaule,  sur  la  nouvelle  suppo* 
$4e  d*une  invasion  dès  barbares-,  a  parce  qu'il  était  à 
«  craindre ,  dit  Ammien ,  que  les  cohortes  Gallicanes 
«  qui  ne  respectaient  pas  toujours  le  droit  de  suc- 
«  cession  dans  les  familles  impériales,  et  qui  se  re- 
«  gardaient  comme  les  arbitres  de  Tempire  d'Occi- 
«dent,  ne  se/ portassent  à  quelque  nouveauté  dann 
«  gère  use  '•  » 

Après  avoir  ainsi  écarté  les  Gaulois ,  les  chefs  de 
Tarniée  s'accordèrent  à  faire  venir  au  camp  le  second 
fils  de  l'empereur  * ,  appelé  comme  lui  Yalentinien, 
enfant  de  quatre  à  cinq  ans,  qui  n'était  qu'à  trente 
Heues  de  là  avec  sa  mère  Justine ,  et  le  proclamèrent 
collègue  de  Gratien  son  aîné ,  âgé  de  près  de  dix- 
sépt  ans,  qu'on  ne  consulta  pas.  Il  était  resté  à 
Trêves.  On  crut  s^its  doute  le  traiter  avec  la  préfé- 
rence due  à* son  âge,  en  lui  donnant  les  Gaules,  111e 
Britannique  et  l'Espagne,  et  qu'il  n'envierait  poîbt  à 
son  frère  l'Italie,  l'Ulyrie  et  l'Afrique.  D'ailleurs, 
quoique  l'empire  d'Occident  parât  dès-lors  >rëëlfe^ 
ment  partagé,  Gratien  régna  de  fait  sur  les  deux 
partages,  tant  qu'il  vécut,  et  le  petit  Valendnien 
n'eut  que  le  nom  d'empereur. 

■  I 

•    ■  I  ' 

'    *  Anœps  rei  timebatur  eventus  a  Gallicanis  cohprtibîis ,  ^uaç 
non  semper  dicatœ  legitimorum  principutn  fîdei ,  aûsurae  l^ovom 
quoddam  intempore  sperabantur.  Amm»  Ub.  5o.  çap*  lo. 
?  Amm.  lib.  3o,  cap.  xo.  Zos.  lib.4* 
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La  grande  lacune  qui  se  trouve  dans  Âmmien, 
nous  dérobe  ce  qui  put  se  passer  entre  les  Gaulois  tt 
les  barbares  du  Rhin  dans  les  premières  années  da 
règne  de  Gratien.  Il  parait  qu  au  commencement  de 
la  troisième  [en  377],  la  Gaule  était  tranquille ,  puis- 
qu'il en  fit  partir  succéssivenrfént  deux  corps  de 
troupes  pour  aller  dans  la  Thrace  au  secours  de  Y^ 
lens  son  oncle,  vivement  pressé  par  les  Goths.  Celai 
que  conduisait  Ricomer,  prince  Franc ,  et  comte  des 
domestiques  f  arriva  fort  affaibli  par  les  désertions, 
réduit  à  quelques  cohortes  gauloises  incomplètes, 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Salces  dans  la  petite 
Scythie  ".  Frigéride  '  à  la  tête  de  l'autre  détachement, 
mêlé  de  Gaulois  et  de  Pannoniens,  défit ,  quelque 
temps  après,  vers  la  ville  de  Bérée  en  Thrace",  un 
corps  de  Taïfales,  et  €utie  bonheur  d'échapper  à  la 
poursuite  de  l'armée  gothique.  Mais  la  campagne 
avait  été  si  malheunnise  pour  Valens,  qu'il  deman- 
dait instamment  de  plus  grands  SQCOurs  \  et  Gratien 
résolut  d'aller  lui-même  le  join4i|e  le  printemps  sui- 
vant.  Déjà  il  avait  fait  prendre  les  devans  à  une 
]Mirti«  de  ses  troupes  ,  lorqu'un  peuple  Allemand , 
voisin  de  la  Rhétie ,  qn'Ammîen  appelle  les  Lentiens 
Lentienses  ^ ,  informé  par  un  .traître  des  sui^çès  des 
Goths  dans  TOrient,  et  du  départ  prochain  de  l'em- 
pereur,  saisit  avidement  l'occasion  de  se  jeter  sur  la 

'  Poeftquatn  Richomcfivs ,  domesticoram  tançâmes ,  impenta 
ejusdem  Gratiani  motus  e  Galliis,  ductans  cohortes  aliquas  nomine 
tenns,  qoartnn  pars  pleraqtie  deseimerat.  ^mm.Tib.5i,  cap.  7. 

*  Ubi  operlrentar  'ipsi  Frlgeridum  ducetn  cnm  Pannoniis  et 
Trausalpiais  auxiliia  adve^tateiQ. ...  «  lbid>  cap.  9. 

•  ihid.  cap,  10. 
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Gaule.  Les  premières  bandes,  qui  passèrent  le  Rhin  à 
la  faveur  des  glaces ,  dans  le  mois  de  février ,  ayant, 
été  repoussëes  et  défaites  par  les  garnisons  voisines , 
furent  bientôt  suivies  de  la  nation  entière ,  qui  tra- 
versa le  fleuve  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille 
combattans.  Il  fallut  do'hc  rappeler  promptement  ^s 
cohortes  gauloises,  déjà  arrivées  en  Pannonie,  et  . 

rassembler  toutes  les  autres  troupes  de  la  Gaule.  / 

L^armée  sous  les  ordres  du  sage  Nannien  et  du 
brave  Mallobaude ,  roi  ou  prince  franc,  joignit  celle, 
des  Allemands  auprès  dUArgentaria  ou  Argentuaria, . 
ville  alors  considérable,  aujourd'hui  le  village  d'Hor- 
bourg  sur  la  rivière  dlll ,  vis-à-vis  de  Colmar.  JLes 
auteurs  ont  évalué  à  trente  ou  trente-cinq  mille 
hommes  le  nombre  des  ennemis  tués  dans  la  ba- 
taille,  sans  nous  instruire  d'ailleurs  de  ce  qui  s'y 
passa,  ni  de  la  perte  des  Gaulois.  L'empereur,  qui 
n^arriva  qu'après  la  destruction  des  Lentiens  se  porta 
aussitôt  dans  leur  pays ,  pour  exterminer  le  reste 
de  la  nation  ;  il  les  att9ii|^a  vivement  dans  des  mon*^ 
tagnes  escarpées,  élevées  les  unes  au-dessus  des 
autres ,  où  ils  se  défendirent  pendant  quelque  temps 
en  désespérés^  ils  eurent  enfin  recours  aux  prières i^ 
obtinrent  grâce ,  donnèrent  des  recrues  de  leur  jeu- 
nesse  :  et  Gratien,  ayant  terminé  cette  guerre  avec 
autant  de  bonheur  que  de  diligence,  se  hita.,  de 
marcher  vers  l'Orient  avec  ses  troupes  victorieuses. 

Il  était  arrivé  h  Sirmium  '  en  Pannonie ,  il  avait , 
envoyé  le  comte  Ricomer  à  Valens  " ,  pour  l'avertir 
qu'il  allait  être  renforcé  incessamment  par  l'armée 

'  Aujourd'hui  Sii^mieh. 
*  Jmm*  U^*  3f  f  ctp.  10. 
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gatiloise,  et  pour  le  prier  de  point  combattre 
srant  la  jonction  ;  mais  la  vanité  de  Valens ,  sa  pré- 
somption fondée  sur  la  multitude  de  ses  troupes, 
la  crainte  jalouse  de  partager  avec  son  neveu  des 
triomphes  dont  il  voulait  se  flatter ,  lui  firent  préd- 
piter  la  funeste  bataille  d'AndrinopIe  [en  878  ],  ci 
if  vit  périr  plus  des  deux  tiers  dé  son  armée ,  avant 
de  perdre  lui-même  la  vie  dans  la  déroute. 

Cratien  se  trouva  à  portée ,  sinon  de  réparer  un 
malheur  qu*un  historien  '  compare  h  celui  de  la  ba- 
taille de  Cannes,  au  moins  d*en  prévenir  d'autres, 
en  remplaçant  aussitôt  son  oncïe  sur  le  trône  d'O- 
rient '•  Il  courut  à  Constantinople,  donna  des  ordres 
pour  rassembler  les  troupes  dispersées,  pour  faire 
de  nouvelles  levées,  et  par  le  conseil  du  besoin,  ou 
par  rinspiration  de  quelques  gens  de  bien,  il  appela 
dISspagne  Tillustre  Théodose,  qui  s'était  sagement 
exilé  lui-même  dans  sa  province  depuis  quatre  ans , 
après  la  mort  injuste  et  cruelle  de  son  père.  Bientôt 
une  grande  victoire  rempoAëe  vers  le  Danube  sur 
une  nombreuse  armée  de  Goths  et  de  Sarmates  par 
lé  nouveau  général,  rassura  la  capitale  de  Tempire; 
et  Ton  peut  présumer  des  circonstances,  que  les 
troupes  que  Gratien  avait  amenée^  de  la  Gaule,  fu- 
rent employées  da^s  cette  action  ;  mais  Ids  écrivains 
abréviflteurs  en  ont  omis  tous  les  détails. 

Il  faut  voir  dans  l'histoire  les  ravages  effroyables 
exetcés^alors  et  continués  encore  Quelque  temps  par 

'  Nec  tilla  annalibus ,  prseter  Cannensem  pugnam,  iu  ad  inter- 
necionem  legitur  res  gesta.  Jmm.  lib.  3i»  cfip.  10. 
.*  Socr.  Ub.  5.  Thêodor,  lib.  5.  Suid.  JPacëi.  4usom, 
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les  Goths,  les  Huns,  les  Âlains,  les  Taîfales,  les 
Sarmates,  les  Qaades,  les  Mareomans,  etc.,  dans  la 
Thrace,  la  Macëdoine,  la  petite  Scythie,  la  Mësie, 
et  jnsqu  anx  portes  de  Constantinople  :  dans  la  Pan-* 
nonie,  et  dans  les  contrées  de  llUyrie  occidentale 
jnsqn^anx  Alpes  juliennes.  La  renommée  exagérait 
encore  dans  Toccident  les  dévastations  et  les  succès 
de  tant  de  nations  féroces^  et  les  autres  barbares 
voisins  du  Rhin,  les  Francs,  les  Allemands,  les 
Bnrgondes,  les  Suëves,  les  Saxons  n'avaient  pas 
même  besoin  de  ces  exemples  contagieux ,  pour  atta- 
quer la  Gaule  pendant  Tabsence  de  Gratien. 

Dans  cet  état  déplorable  des  choses ,  le  poids  des 
denx  empires  était  au-dessus  des  forces  d'un  jeune 
prince  de  vingt  ans ,  inappliqué  aux  affaires ,  livré  à 
des  amusemens  frivoles  et  que  son  précepteur  Aa** 
sone  loue  de  faire  des  vers  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre.  Gratien  eut  cependant  la  sagesse  de 
sentir  son  insuffisance  ',  le  courage  de  chercher 
un  collègue  d'un  mérite  supérieur,  et  le  bonheur  de 
jeter  les  yeux  sur  Théodose,  auquel  il  donna  tout  ce 
qu'avait  possédé  Yalens  dans  FOrient  :  il  y  ajouta 
même  quelques  provinces  de  riUyrie,  ne  réservant  à 
Tempire  d'Occident  que  la  Pannonie ,  la  Noriqne  et 
la  Dalmatie.  Il  déclara  [en  37g]  ce  choix  utile  danîs 
la  ville  de  Sirmium ,  d'où  il  revint  à  Trêves  aprèi 
environ  une  année  d'absence. 

Ou  ne  fait  qu'entrevoir  dans  des  abréviateurs  *, 
qu'aVant  de  quitter  l'Illyrie ,  Gratien  y  avait  eu  quel- 


'  Juson.  Pacai.  S.  Aug.  dt  CivU.  D.  Tkemist.  idtU.  ThêOthr. 
.*  Zos*  SoK*  Socr% 
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quès  avantages  sur  les  barbares;  qn'il  était  pressé 
de  rentrer  dans  les  Gaules,  oà  les  Francs  et  les  Alle- 
mands avaient  recommencé  leurs  courses  ;  qn'il  les 
vainquit  ou  qu'il  les  repoussa.  11  paraît  aussi  queTôh 
nëe  stâvante  '  [en  38o],  il  retourna  en  Pannonie,  oùil 
défit  quelques  détachemens  ennemis,  etUfuela  cam- 
pagne d'après  [en  38i],  il  envoya  un  puissant', 
renfort  à  Théodose ,  sous  le  commandement  des 
généraux  Ârbogaste  et  Bauton,  tous  deux  Francs , 
qui  chassèrent  les  Goths  de  k  Macédoine  et  de  la 
Thessalié;  Mais  on  ne  trouve  aucuns  détails,  ni  sur 
le  nombre ,  pi  sur  les  exploits  des  troupes  gauloises 
qui  purent  être  employées  dans  ces  différentes  expé- 
ditions par  Gratien  ou  par  ses  généraux,  soit  du  côté 
de  rOrient,  soit  dans  FOccident;  on  ignore  mâme 
ce  qui  se  passa  vers  le  Rhin  les  deux  dernières 
années  du  règne  de  ce  prince  ;  si  ce  n'est  qu'il  faisait 
la  guerre  contre  les  Allemands,  lorsqu'un  Maxime,  Es- 
pagnol, officier  d'un  rang  distingué  dans  les  légions 
qui  gardaient  File  Britannique ,  s'y  fit  proclamer  em- 
pereur ^  [en  383],  et  passa  aussitôt  dans  les  Gaules,  à 
la  tête  de  vieilles  troupes  qu'il  avait  débauchées ,  et 
de  nombreuses  recrues  fournies  par  les  insulaires. 

On  conçoit  qu'en  montrant  trop  d'attachement  aux 
Alains  ^,  et  à  d'autres  barbares  qui  servaient  dans  ses 
atmées,  en  s'habillant  quelquefois  comme  eux,  en 
donnant  par  préférence  à  leurs  chefs  des  honnenn 

*tdatf(Etsi. 

*  Zos,  Jomud.  Suid, 

*  Socr.  Soz.  PacaL  GUd^ 


Ânfi  GHiuÈTtENNE  [an  363-4o7.]  3i5 

et  des  dignités ,  Gratien  avait  pu  faire  murmurer  les 
troupes  nationales  ;  mais  leur  infidélité  subite ,  et  le 
soulèvement  simultané  des  provinces  gauloises  sup- 
posent un  mécontentement  général  fondé  sur  des 
causes  plus  graves.  Dès  que  Maxime  se  fut  avartcë 
dans  rintérieuç  de  la  Gaule  ' ,  les  garnisons  voisines 
de  la  route  qu*il  tenait ,  se  rangèrent  sous  ses  ensei* 
gnes,  les  peuples  mêmes  s'empressaient  de  lui  offrir 
leurs  services  ^  de  Tarmée  gauloise  amenée  par 
Gratien  auprès  de  ÏParis  contre  l'usurpateur  ^  une 
partie  se  jeta  successivement  du  côté  de  Tenneii^  9  le 
reste  se  dissipa,  les  étrangers  ne  furent  pas  plus  :  fi- 
dèles ;  et  l'empereur  foyant  presque  seul  fut  tué  près 
de  Lyon  dans  sa  vingt-cinquième  année ,  par  des 
émissaires  de  Maxime  ou  par  un  traître.  Des  écri- 
vains *  en  ont  fait  un  prince  très-bon  et  pieux  :  d'au- 
tres ^  lui  ont  donné  les  goûts  de  Commode  pour  la 
chasse  et  pour  les  divertissemens  ridicules  :  on  lui 
a  niéme  reproché  ^  l'avidité  et  les  dissipations  de 
Néron. 

Maxime ,  qui  aurait  désiré  d'envahir  en  même 
temps  l'Italie  et  le  reste  du  ps^tage  de  Yalentinien  II, 
Agé  alors  de  douze  à  treize  ans ,  aima  mieux  lui  en 

'  PtteaL  Oros,  Fici,  EpiL 

■  S.  jiugusL — S,  Ambr* 

'  j\i  vergens  iu  ludibriosos  actus  natura ,  laxantibus  proximis  , 
scmet  ad  vana  studia  Cœsaris  Commodi  convertisset ,  licet  hic 

incruentus.  Ut  cnim  illc itahic  quoqiie  intra  septa,  qtia;  ap- 

pcllant  vivavia  sagiltarura  pulstbus  crebris,  dentatas  conficicDS 
Les  lias  ,  incidentia  multa  parvi  ducebat  et  séria.  Amm^  lib.  5i , 
cap.  10. 

^  Pàilosiorg, 
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confirmer  )a  possession  par  un  traite  ,  parce  qu'il  re- 
doutait'les  armes  de  Thëodose;  et  celui-ci,  qui  au- 
rait voulu  venger  sur  le  champ  la  mort  de  son  bien- 
faiteur, reconnut  Maxime  pour  son  collègue ,,  parce 
qû*il  se  trouvait  trop  occupé  contre  d'autres  enne- 
mis, pour  se  mêler  des  affaires  de  la  Gaule.  L'usur- 
pateur s'applaudissait  avec  raison  d^étre  parvenu  à 
Tempire  sans  combat  et  sans  répandre  le  sang  des 
peuples.  Il  parait  par  le  témoignage  d'auteurs  graves 
et  contemporains  ',  qu'il  ^vait  du  mérite  et  des 
vertus^  par  les  faits,  qu'il  fut  aimé  des  Gaulois,  et 
si  respecté  des  Barbares  que ,  pendant  son  règne,  ils 
suspenilirent  leurs  hostilités  ordinaires.  L'ambition 
ou  la  crainte  lui  ayant  fait  rompre,  au  bout  de 
quatre  ans ,  son  traité  avec  Yalentinîen ,  il  alla  Fat- 
laquer  en  Italie ,  le  fit  fuir  précipitamment  vers  l'O- 
rient ',  et  dans  une  seule  campagne  [en  387]  il  s'em- 
para du  partage  du  jeune  prince,  avec  la  même 
facilité  qu'il  avait  envahi  les  Etats  de  Gratien. 

Mais  Tannée  suivante  [en  388J,  il  eût  à  combattre 
dans  la  Paunonie  TheureiiK ,  le  vaillant  Théodose , 
vainqueur  des  Goths,  dm  Huns,  des  Âlaina,  et 
d'antres  barbares ,  dont  il  avait  joint  des  corps  trè^ 
nombreux  et  bien  disciplinés  aux  légions  orientales\ 
Maxime  perdit  deux  batailles  en  peu  de  jours,  Vpne 
sur  la  Sawe,  l'autre  sur  la  Drawe ,  fut  forcé  dans  la 
ville  d'Aquilée,  et  décapité.  Autaqt  qu'on  en  peat 
juger  par  les  récits  tronqués  et  pçu  concordans  de 

» 

»  Theod.  Philosiorg.  Zos.  S.  Jlmbr,  PacaU  Oros. 
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plusieurs  auteurs  compares  ensemble,  il  paraîtrait 
que  Maxime  mérita  son  malheur  en  faisant  d'une  ar- 
mée formidable  deux  corps  séparément  faibles^  et  que 
Théodose  profita  habilement  de  cette  faute  ;  que  le 
premier  corps  fut  surpris  et  défait  sans  beaucoup 
de  résistance  ;  que  le  second  combattit  avec  vigueur, 
et  qu'en  générai  les  troupes  gauloises  ne  manquèrent 
ni  de  courage  ni  d'aOection  pour  Tusurpateur.  Celles 
qu'il  avait  laissées  dans  les  Gaules,  sous  les  ordres 
de  Nannien  et  de  Quintien ,  furent  d  abord  plus 
heureuses  '  :  elles  réprimèrent  les  courses  et  les 
brigandages  des  Saxons,  elles  battirent  près  de  la 
forêt  Carbonnière  une  armée  de  Francs,  à  la  tête 
de  laquelle  les  rois  ou  les  générau^^Genobaud ,  Mar- 
comer  et  Sunnon  désolaient  les  provinces  Belgiques; 
mais  Quintien,  contre  Ta  vis  de  son  collègue,  les 
aya|^t  poursuivis  au-delà  du  Rhin  avec  une  partie  de 
larmée  gauloise,  s'engagea  inconsidérément  dans  des 
bois  et  dans  des  marais ,  où  les  Francs  l'accablèrent. 
La  nuit  sauva  quelques  soldats  et  le  général. 

Après  tant  de  défaites ,  les  Gaulois  auraient  en 
vain  résisté  à  Théodose ,  qui  leur  envoya  le  trop  fa- 
meux Arbogaste  pour  se  saisir  du  jeune  Victor,  fits 
de  Maxime,  et  prendre  le  commandement  général 
des  troupes  du  pays,  au  nom  de  Yalentinien  II:  et 
c'est  ainsi  que  Théodose ,  maître  de  garder  ses  con^ 
quêtes  pour  lui-même^  ou  d'en  investir  ses  enfans, 
donna  les  Gaules  et  l'empire  entier  d'Occident  au 

*  Grégoire  de  Tours ^  Collection  des  Mémoires  ,1,  6i  et  6a.  -« 
S.  Amhr, 

*  Zçe.  Mrf.  S.  Jug.  de  Cwit  P. 
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frère  de  son  bienfaiteur.  L'annëe  suivante  [en  389], 
le  nouvel  empereur  ëtant  vena  établir  sa  rësideuee 
à  Trêves,  Arbogaste  l'engagea  '  à  marcher  ver»  le 
pays  des  Francs,  pour  arrêter  les  courses  qu'ils  re- 
commençaient déjà ,  et  pour  tirer  vengeance  de  h 
dëfisiite  de  Quintien.  Marcomer,  quon  croit  père  de 
Pharamond,  etSunnon,  frère  de  Marcomer,  deman- 
dèrent une  entrevue  à  Yalentfhien ,  donnèrent  des 
otages ,  et  la  campagne  finit  par  un  traite  qui  fut  res- 
pecté pendant  quelque  temps. 

La  Gaule  respirait ,  le  '  règne  de  Yalentinien  II 
s'annonçait  heureusement,  et  c'était  Arbogaste  qm 
régnait  en  effet.  Chargé  par  Théodose  de  diriger  le 
jeune  prince  et  éè  commander  ses  armées ,  il  le  gou- 
vernait sagement,  mais  avec  trop  d^empire,  ou  trop 
peu  d'adresse  ;  car  les  écrivains  du  temps  ^  ne  lui  re- 
prochent  que  de  la  hauteur  ou«  de  la  rudesse  el  de 
l'ambition,  en  lui  accordant  de  la  probité,' de  la  gé- 
nérosité, des  mœurs  exactes,  des  manières  simples, 
le  plus  noble  mépris  des  richesses,  avec  tontes  les 
qualités  d'un  grand  capitaine.  Yalentinien ,  de  son 
côté,  parvenu  à  sa  vingtième  année,  seiltit  trop  tard 
ou  trop  vivement  qu'il  était  dominé.  Furieux  de  n'ar 
voir  pu  forcer  le  général  à  quitter  sa  charge ,  ni  la 
troupes  à  l'abandonner ,  il  s'emporta  en  public  jus- 
qu'à vouloir  le  tuer  d'un  coup  d'épée,  et  quelque, 
temps  après ,  le  prince  fut  trouvé  étranglé  dans  son 
palais,  peut-être  de  ses  propres  mains  par  un  mou- 
vement de  désespoir ,  comme  plusieurs  auteurs  Pont 

% 

"  Grégoire  de  Toi^rs,  Collection  des  Mémoires,  I,  63. 
l  Zof.  SM.  Eunap.  Oros.  S.  Hier.  S,  ^jmbr,  fhSoêi^rg. 
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écrit  ;  plus  probablement  et  suivant  le  plus  grand 
sombre,  par  le. crime  d'Arbogaste.  Soitxjue  ce  mi- 
nistre impérieux  n'eût  jamais ^levë  ses  vues  jusqu'au 
trône ,  soit  que  la  qualité  de  barbare  ou  d'étranger 
fat  alors  dans  le  préjugé  public  un  obstacle  insur- 
montable à  son  ambition  ' ,  il  revêtit  du  titre  d'Au- 
go^te  un  certain  Eugène ,  son  protégé , .  parvenu 
dune  chaire  de  rHéteur  à  un  office  du  palais;  et 
tel  était  le  crédit  d'Arbogaste  sur  l'esprit  de  la  milice 
et  des  peuples,  qu'il  fit  reconnaître  Eugène  dans 
toate  la  Gaule»  et  bientôt  dans  le  reste  de  l'Occident. 
Les  Francs,  ayant  apparemment  voulu  profiter  de 
h  révolution  pour  recommencer  leurs  brigandages, 
Arbogaste  passa  le  Rhin  l'année' suivante  [en  3g3], 
k  la  tête  d'une  puissante  armée  gauloise ,  ravagea  le 
pays  des  Bructères  et  les  Camaves,  et  ne  put  joindre 
lurob  Sunnon  et  Marcomer,  trop  faibles  pour  ris- 
quer un  combat ,  quoiqu'ils  eussent  des  renforts  de 
Cattes  et  d'Ampsivariens ,  ou  Ampsmares  ^  Comme 
JEugène  et  son  général  s'attendaient  dès-lors  à  une 
gtierre  plus  grave  de  la  part  de  l'empereur  d'Orient , 
as  saisirent  l'occasion  de  faire ,  avec  les  Francs  et 
d'antres  barbares,  une  paix  utile  et  d'acquérir  des 
allié»,  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  avoir  besoin. 

En  effet ,  Théodose  se  préparait  à  venir  de  Con^ 
stantinople  venger  la  mort  de  Valentinien  ;  il  arriva 
bientôt  [en  3g4]^^  P^^^  ^^^  Alpes  Juliennes ,  força 
le»  retrancbemens  et  les  troupes  t[ui  lui  en  fermaient 

'  Oros.  Gaud,  Sœr.  Zos.  S.  Ambr. 

•  Grégoire  dt  Tours  ,  Coljiectipn  des  Mbémoires ,1,  6k*^S^ 
4mh.^''^ro9. 
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les  passages,  et  joignit  rarmëe  d'Eugène  sur  le  Fri- 
gidus,  aujourd'hui  le  Vipao,  dans  le  comte  de  Go- 
rice.  En  écartant ,  comme  on  le  doit ,  le  merveilleux 
dont  les  historiens  '  ont  orne  les  deux  combats  don- 
nës  sur  cette  rivière ,  on  peut  résumer  de  leurs  ré- 
cits, que  Tarmée  gauloise,  considérable  par  elle- 
même,  était  grossie  d'un  asse%  grand  nombre  de 
Francs  et  de  Germains  auxiliaires,  liés  par* des 
traités  antérieurs ,  ou  récemment  attirés  par  Athù- 
gaste;  que  celle  des  ennemis,  qu'on  diminue  peut- 
être  trop,  se  trouvait  composée,  pour  la  majeure 
partie,  de  Huns,  de  Goths  et  d'autres  barbares;  que, 
dans  la  première  action  et  dès  le  premier  choc ,  dix 
mille  Goths  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  que 
les  autres  corps  de  l'armée  d'Orient  perdirent  en- 
core beaucoup  dans  la  suite  du  combat,  et  ne  durent 
leur  salut  qu'aux  ténèbres  de  la  nuit  ]  qu'Eugène,  vic- 
torieux et  croyant  la  guerre  terminée  ,^se  livra  à'ia 
joie  et  à  la  négligence  ;  que  Théodose,  au  contraire, 
résolut  de  hasarder  une  seconde  bataille ,  rallia  ses 
troupes,  les  rassura  et  leur  fit  prendre  du  repos; 
qu'il  s'occupa  toute  la  nuit  à  faire  ses  dispositions, 
et  qu'il  marcha  aux  Gaulois  à  la  poîi^te^du  jour; 
qu'Ârbogaste,  se  promettant  de  son  côté  d'achever  le 
lendemain  la  défaite  de  ses  ennemis ,  avait  envoyé 
un  gros  détachement  pour  les  tourner ,  et  les  charger 

{)ar  derrière ,  en  même  temps  que  Tarmée  fi[auIoise 
es  attaquerait  de  |ront  ^  que  le  lâche  commandant 
de  ce  corps  '  se  laissa  corrompre,  combattit  du  côté 

*  Soz.  Oros.  Socr.  Zos.  Claud,  Thcod*  S.  4ugu$U  9.  4m^* 

*  Ltfiomte  Arbilrion. 
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de  Tbéodose^  et  lui  assura  par  sa  trahison  une  vic- 
toire complète.  Eugène ,  amené  au  vainqueur,  fut 
massacré  sous  ses  yeux.  Le  superbe  Franc  i  entraîné 
dans  la  déroute  générale  ^  trop  coupable  pour  espé-* 
rer  sagrâce,  trop  ner  pour  la  désirer,  se  tua  lui-même 
de  deux  coups  d'épëe»  Tant  de  crimes  commis  ou 
vengés ,  tant  de  batailles  meurtrières ,  n  aboutirent 
d'ailleurs,  qu'à  mettre  la  Gaule  et  tout  ce  qu'Eugène 
avait  paru  posséder,  entr.e  les  mains  d'un  enfant  qui 
Ic^  fut  toujours*  Théodose  appela  promptement  de 
Constantinople  son  second  fils  Honorius,  âgé  d'un 
peu  plus  de  dix  an^,  pour  le  déclarer  empereur 
d'Occident,  et  ce  fui  un  des  derniers  actes  de  son 
autorité  et  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Milan  peu  de  moit 
ou  de  semaines  après,  au  commencement  de  3^5 « 
Prince  actif,  vaillant  et  humain  comme  Trajan,  il 
eut  besoin ,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  des  forces 
d* Atlas  et  d*Hercule,  pour  soutenir  pendant  quinze 
ans  la  masse  chancelante  des  deux  mondes  ou  des 
deux  empires  romains. 

Ainsi,  dans  l'espace  d'environ  trente^deux  ans, 
la  Gaule  avait  changé  six  fois  de  maîtres.  La  nsitiofti 
fatiguée  par  la  fréquence  de  ces  mutations  9  la  plu- 
part violentes,  spoliée  par  les  barbares,  par  les  usur« 
pateurs  et  par  les  princes  légitimes,  affaiblie  par;  des 
guerres  civiles  et  étrangères,  avait  dû  s'énerver  de 
plus  en  plus.  Cependant,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  les  faits  incomplets  qu'il  a  fallu  rapporter,  sa 
milice  était  encore  vigoureuse  et  pour  le  moins 
eu  parité  avec  les  autres  troupes  impériales  ^  soit 
qu'elle  n'eût  pas  perdu  entièrement  la  discipline  des 
temps  de  Julien  et  de  Yalentinien  premier,  soit  que, 


'Al* 


Saa  DmÈHE  MÉHOIKE. 

par  Feffet  de  Texemple  et  de  Tëinulation,  son  cou- 
rage exerce  par  les  révoltes  se  rapprochât  davantage 
de  celui  des  barbares  agresseurs  ou  auxiliaires  qu'elle 
avait  toujours  devant  les  yeux.  Mais  il  ëtait  difficile 
qu^elle  ne  dëgënërât  pas  entièrement  sous  un  prince 
aussi  faible,  aussi  pusillanime  qu'Honorius. 

Le  &meux  Stilicon,  son  gënëral,  son  ministre, 
son  maître  j)  et  peu  de  temps  après  son  beau-père, 
se  hâta  d'assurer  la  tranquillitë  de  la  Gaule  '  en  fai- 
sant avec  les  Francs ,  sujets  de  Marcomer  et  de  Sun- 
non,  avec  les  Allemands,  les  Suèves  et  d'autres  peu- 
ples germaniques ,  des  traites  de  paix  ou  d'alliance 
dont  l'argent  accélërala  conclusion.  Libre  ensuite  de 
disposer  à  son  grë  des  forces  gauloises,  il  en  joi- 
gnit une  partie  aux  troupes  que  Thëodose  avait 
amenëes  contre  Eugène,  et  [en  895]  marcha  vers 
l'Orient  à  la  tête  de  l'armëe  combinëe.  Quels  que 
fussent  ses  projets  ultérieurs ,  Stilicon  alla  chercher 
dans  la  Thessalie  des  bandes  nombreuses  de  Gothset 
d'autres  barbares  rëunis  souslesëtendardsducëlèbre 
Âlaric,  et  les  resserra  dans  leur  camp,  où  il  se  dis- 
posait à  les  forcer-,  mais  le  ministre  d'Ârcadios, 
prince  njil  et  sans  volontë,  comme  Honorius  son 
frère ,  redoutant  plus  les  succès  de  Stilicon ,  son  en- 
nemi personnel ,  que  les  ravages  des  Goths ,  lui  re- 
tira promptement  les  troupes  orientales,  et  ne  laissa 
à  celles  des  Gaules  que  la  nëcessitë  et  la  honte  de 
reprendre  la  route  de  l'Occident. 

Dans  Tobscuritéqui  couvre ,  chez  les  historiens,  le 
caractère  et  la  tortueuse  politique  '  de  Stilicon,  il  est 

'  Claud.  Zos,  Philos torg. 
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Ufficile  de  comprendre  comment,  au  risque  de  voir 
[Italie  et  les  Gaules  insultées  pendant  son  absence 
par  les  barbares  de  la  Germanie ,  il  osa ,  dès  Tannée 
suivante  [en  396]  rentrer  sur  les  terres  d'Arcadius 
pour  attaquer  encore  Alaric  * ,  sans  en  être  prié  par 
le  souverain,  sans  laveu  de  Teunuque  Eutrope, 
qui  venait  de  succéder  à  Rufin  dans  la  charge  de 
maîtriser  le  prince  :  d'où  il  arriva  que  Stilicon,  déclaré 
par  un  décret  public  ennemi  d'un  Empire  dont  il  pré- 
tendait être  le  défenseur,  repassa  malgré  lui  en  Oc- 
cident, avec  la  gloire  stérile  d'avoir  remporté  quel- 
ques avantages  sur  les  Golhs  ^  et  qu'Alaric ,  au  con- 
tnire,  après  avoir  ravagé  le  Péloponnèse  et  d'autres 
contrées,  fut  nommé  général  des  armées  d'Arcadius 
dansTllIyrie.  Les  forces  qu'avait  employées  l'ambi- 
ticnx  Stilicon  étaient  tirées  principalement  des  Gaules; 
cl  ce  fut  encore  avec  des  troupes  gauloises  que ,  dans 
le  cours  des  deux  années  suivantes  [897  et  398],  il 
fil  rentrer  l'Afrique  révoltée  sous  l'obéissance  d'Ho- 
norîus.  Elles  étaient' d'ailleurs  en  petit  nombre,  et 
i'expédition  se  passa  sans  combat. 

Les  autres  provinces  ,  la  Gaule  en  particulier , 
malgré  l'inquiétude  de  ses  voisins,  continuaient  de- 
puis cinq  ans  de  jouir  de  la  paix,  lorsqu'Alaric,  en- 
aayé  du  service  et  de  la  protection  d'Arcadius,  s'unit 
ivec  Radagaise,  autre  roi  des  Goths,  pour  porter  la 
juerre  dans  l'Occident ,  et  braver  à  son  tour  Stili- 
con *.  Les  deux  chefs  ayant  [en  4oo]  traversé  libre- 
ment riUyrie  occidentale ,  pénétrèrent  en  Italie  par 

■  Marcel,  Chr,  Claud,  Zos»  Oros.  '^^ 

■  Socr.  Zqs,  TModor*  S,  flieron,  Prosp*  c7ir,  Jorn. 
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les  Alpes  Juliennes  sans  trouver  d'opposition,  assié- 
gèrent Aquilëe  pendant  quelque  temps  et  sans  suc- 
cès,  ravagèrent  les  contrées  voisines  et  ne  se  reti- 
rèrent apparemment  que  par  capitulation ,  ou  peut- 
être  à  rapproche  des  secours  qu'on  avait  tâché  de 
tirer  de  la  Gaule  et  d'ailleurs ,  par  des  moyens  extra- 
ordinaires. 

Au  reste ,  les  ordonnances  ou  les  lois  faites  à  cette 
occasion  par  Honorius  %  et  quelques  autres  antérieu- 
res, nous  montrent  que  si  les  barbares  du  Rhin, 
retenus  parla  politique  libéraSe  de  Stilicon,  avaient 
respecte  les  frontières  de  la  Gaule,  l'intérieur  était 
livré  aux  désordres  du  plus  mauvais  régime  ;  que  les 
peuples  de  cette  province ,  comme  de  tontes  les 
autres,  réclamaient  contre  la  pesanteur  accablante 
des  impôts,  aggravée  par  une  répartition  inégale, 
par  des  exemptions  injustes ,  par  une  perception  vio- 
lente ;  contre  des  vexations  fiscales  sans  nombre,  qui 
faisaient  déserter  les  babitans  des  campagnes^  qu'une 
partie  des  recrues  s'exigeait  des  possesseurs  des  terres, 
qui  fournissaient  des  esclaves  de  leurs  domaines ,  et 
ceux  sans  doute  dont  ils  faisaient  le  moins  de  cas*, 
que  la  crainte  et  le  dégoût  cherchaient  à  éluder  la 
milice  par  la  cléricature  et  par  d'autres  privilèges, 
par  la  faveur  et  par  l'argent;  que  la  vétérance  s'obte- 
nait de  même  avant  le  terme  du  service ,  ou  sans 
avoir  servi  \  qu'outre  les  corps  auxiliaires  d'étrangers 
dont  Honorius  continuait  de  faire  usage  comme  ses 
prédécesseurs,  il  s'empressait  d'accorder  des  établis- 
semens  dans  les  Gaules  à  des  familles ,  à  des  peupla- 

I  Cad,  Theod, 
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des  de  barbares  de  toutes  sortes  de  nations  d'au-delà 
du  Rhin,  à  la  charge  de  fournir  des  recrues  :  conces- 
siens  qui  supposent  et  la  dépopulation  du  pays  et  la 
disette  des  gens  de  guerre.  On  les  appela  terres 
Lëtiques,  terrœ  leticœ^  nom  germanique  dont  on 
peat  encore  reconnaître  Torigine  dans  celui  de  jLet^, 
Le&t  (nation),  Leûtisch  (national).  Terrœ  gen- 
Ules^  hospitales.  De  là  les  Letes  Francs' ,  Germains, 
Bataves,  etc.  de  la  Notice  de  [Empire.  Enfin, 
on  voit  dans  les  dernières  années  du  quatrième 
siècle  les  abus  de  la  milice  corrigés ,  ou  plutôt  rem* 
placés ,  par  de  plus  grands  abus ,  et  la  nécessité  des 
temps  faire  enrôler  des  bannis,  des  criminels,  des 
gens  condamnés  aux  travaux  des  mines. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'AIaric ,  méprisant  de 
pareilles  troupes,  soit  rentré  en  Italie  dès  Tannée 
suivante  [en  4oi],  la  première  du  cinquième  siècle, 
à  la  tête  d*uiie  nouvelle  armée  de  Goths  et  d'autres 
barbares  dont  il  ne  partageait  plus  le  commandement 
avec  Radagaise;  ni  qu'il  ait  ravagé  sans  obstacle  la 
Yenétie  et  la  Ligurie.  Il  fallut  que  Stilicon  allât  lui- 
même  chercher  les  troupes  gauloises  "*,  occupées 
alors  dans  la  Rhétie,  quil  ramenât  celles  qui  garnis- 

*  Ce  nom  ne  venait  point  da  mot  latin  lœtus ,  jojeax ,  content. 
n  ne  venait  point  aussi  des  Lœti ,  nation  particulière ,  transportée 
pftr  Maximien  Hercule  sur  la  Lys,  et  que  nous  avons  vu  reparaître 
sous  Julien.  Les  Letes  de  la  Notice  des  Gaules  prenaient  les  noms 
des  peuples  d*où  ils  sortaient ,  ou  de  ceux  chez  lesquels  ils  habi- 
taient, y,  Tillemont,  t.  5,  p.  5o3. 

Dans  la  langue  des  Germains  terres  léUques ,  voulait  dire  ItTre^r 
accordées  à  des  étrangers, 

*  aaud. 
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saient  le  Rhin,  et  qu'avant  que  de  les  déplacer,  il 
achetât  des  Allemands  la  paix  et  la  sûreté  de  la 
Gaule.  Lorsqu'il  eut  joint  Alaric ,  il  Tamusa  par  des 
traités  insidieux  et  Tattaqua  par  surprise  '.  La  bataille 
qui  se  donna  [en  402  ou  4o3]  sur  le  Tanaro  près  de 
PoUence  dans  le  Piémont  fut  très-meurtrière ,  et  Ton 
peut  inférer  de  la  contradiction  des  écrivains' ,  qae 
la  victoire  demeura  indécise.  Mais  le  roi  des  Visi- 
gotlis  fit  de  si  grandes  pertes ,  soit  dans  la  journée 
même,  soit  dans  les  actions  subséquentes,  ensuite 
par  Tévasion  et  la  mutinerie  de  ses  troupes,  qu'il  eut 
de  la  peine  à  regagner  Tlllyrie  avec  les  faibles  débris 
de  son  armée.  Sa  retraite  laissa  cependant  une  im- 
pression de  frayeur  qui  donna  lieu  à  des  ordonnances 
terribles  contre  la  désertion^,  et  qui  produisit  d'ail- 
leurs deux  mauvais  effets  :  le  premier,  de  détermi- 
ner Honorius  à  quitter  Milan  pour  transférer  sa  cour 
à  Ravenne,  ville  plus  forte  et  maritime,  d'où  il  au- 
rait toujours  la  liberté  de  fuir  par  mer  5  l'autre ,  de 
retenir  en  Italie ,  pour  rassurer  le  prince ,  les  garni- 
sons du  Rhin  et  les  autres  troupes  de  la  Gaule,  qui  n'y 
revinrent  plus  ,  ou  du  moins  qui  lui  manquèrent 
quelque  temps  après  dans  le  besoin  le  plus  pressant. 
Depuis  la  bataille  de  PoUence ,  les  nations  gothi- 
ques et  scythiques  laissèrent  l'Occident  tranquille 
pendant  environ  deux  ans.  Si  l'on  voyait  plus  clair 
dans  les  desseins  de  Stilicon ,  on  pourrait  croire  qu'il 
avait  su  retourner  contre  l'Orient  les  armes  d'AIaric^ 

'  Jornand» 

•  Jorn,  Oros,  Claud.  Prosp,  Ckr, 

*  Cod.  TheodAïb.  y  ex  i5. 
^*  Oros.  Zqs,  Soz,  Claud, 
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en  confërant  à  ce  guerrier  Vi5nal  le  commandement 
de  rillyrie  occidentale,  comme  Arcadiiis,  huit  ou 
neuf  années  auparavant,  lui  avait  donné  la  même 
dignité  dans  le  district  oriental  de  la  même  province  ; 
et  si  Ton  admet  que  les  deux  empereurs  étaient  assez 
désunis  ou  assez  mal  conseillés  pour  se  renvoyer  l'un 
à  l'autre  leurs  ennemis  communs,  il  faudra  supposer 
aussi  que  ce  fut  la  cour  de  Constantinople  qui  rejeta 
sur  ritalie  la  prodigieuse  armée  de  Radagaise.  Quoi- 
qu'il en  soit  des  causes  de  son  expédition,  ce  roi,  à 
qui  l'histoire  donne  un  caractère  farouche  et  cruel , 
ayant  rassemblé  au-delà  du  Danube  des  essaims  de 
Goths,  de  Huns  et  d'autres  barbares  de  diverses  na- 
tions, exerça  d'horribles  ravages  sur  sa  route  jus- 
qu'aux portes  de  Florence ,  où  il  perdit  la  célèbre 
bataille  de  ce  nom  [en  4o5].  Le  fait  général  n'est  pas 
douteux;  mais  comment  croire,  sur  la  foi  de  quel- 
ques auteurs'  dont  les  témoignages  varient,  que 
Radagaise  ait  été  suivi  de  quatre  cent  mille  com- 
battans,  ou  de  deux  cents  mille  au  moins,  tandis 
qu'Alaric  et  d'autres  capitaines  d'aventuriers  faisaient 
la  guerre  ailleurs  avec  des  bandes  des  mêmes  bar- 
bares? Comment  se  persuader,  en  accordant  de  pa- 
reilles forces  à  Radagaise,  que  Stilicon  eût  aussi  de 
son  côté  des  Alains ,  des  Golhs,  des  Huns,  auxquels  on 
attribue  principalement  sa  victoire  ;  qu'il  eût  d'ail- 
leurs trente  légions,  c'est-à-dire,  plus  que  n'en  avait 
jamais  pu  entretenir  l'empire  d'Occident;  que  Rada- 
gaise perdit  plus  de  cent  nlille  hommes  dans  le  com- 
bat; que  le  reste ,  enfermé  dans  les  gorges  des  raon- 

'  Oros.  S.  Jugust.  Prosp.  Chr.  Marcel.  Çhr.  Oljrmpiôd. 
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tagnes ,  fat  pris  ou  përit  misérablement  de  faim  et  Ae 
soif?  Il  suffit  de  remarquer  que  les  ëcrivains  ,1a  plu- 
part ecclësiastiques,  attribuent  la  destruction  de  Var- 
mde  vaincue  à  des  causes  surnaturelles;  qu'il  n'y  a. 
pas  lieu  par  conséquent  de  regretter,  quant  à  1  objet 
de  nos  recherches ,  qu  ils  n'aient  point  parlé  des  ac- 
tions des  troupes  gauloises,  qui  edrent  certainement 
beaucoup  de  part  à  cette  bataille  ainsi  qu'à  celle  de 
Pollence. 

La  grande  victoire  de  Florence  ne  rassura  pas 
pour  long-temps  la  cour  de  Ravenne.  On  voit  par 
deux  lois  de  l'année  suivante  [4o6],  que  la  nécessité 
de  rassembler  des  soldats  était  si  urgente,  qu'oa 
exhortait  toutes  sortes  de  personnes ,  libres  et  es- 
claves, à  prendre  les  armes,  avec  promesse  de  som- 
mes proportionnées  à  leur  condition,  qu'ils  rece- 
vraient partie  d'avance  et  partie  après  la  guerre. 
Serait-il  possible  que  ces  préparatifs  extraordinaires 
regardassent  une  guerre  d'ambition  personnelle,  que 
Stilicon,  d'accord  avec  Alaric,  méditait,  selon  des 
écrivains  *  d'aller  porter  dans  l'Orient  contre  Arca- 
diuH?  Et  si  c'était  le  projet  de  cet  ambitieux,  com- 
ment, selon  d'autres  auteurs  contemporains,  sollici- 
tait-il en  même  temps  des  barbares  septentrionaux  à 
venir  envahir  les  Gaules?  Comment  et  pourquoi 
troubler  à  la  fois  les  deux  empires?  Voulait-il  occu- 
per les  deux  trônes?  Ne  régnait-il  pas  déjà  sous  le 
nom  d'Honorius  ?  Il  est  plus  naturel  de  penser  que  ce 
ministre ,  aussi  intéressé  que  son  maître  à  la  conser- 
vation des  provinces  de  l'Occident,  n*apprit  qu'avec 

'  Oros,  Zos.  Prçsp.  Chr,  Pagiad  Baron, 
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effroi ,  peut-être  trop  tard ,  la  ligue  et  les  mouve^ 
mens  des  barbares,  et  que  c'était  pour  conjurer  cet 
orage,  qu'il  s'empressait  à  ramasser  des  soldais  par 
toutes  sortes  de  voies  '  ;  mais  que  les  moyens  ou  le 
temps  lui  manquèrent  ;  de  sorte  qu'il  n'aurait  même 
pu  faire  arriver  assez   tôt  sur  le  Khin  les  troupes 
gauloises  qu'il  en  avait  déplacées  quatre  ans  aupara- 
vant pour  la  défense  de  l'Italie,  et  plus  récemment 
pour  la  garde  du  Danube  *.  Enfin ,  le  moment  fatal 
du   bouleversement    des    Gaules  approchait.    Les 
Alains,  les  Vandales,  les  Suèves,  joints  sur  leur 
toute  par  des  corps  d'autres  aventuriers,  arrivèrent 
au  Rhin  sur  la  fin  de  décembre  4o6,  n'eurent  à  com- 
battre sur  la  rive  droite  qu'une  natiqn  de  Francs,  qui 
«'arma  pour  l'empire  ou  pour  ses  propres  foyers,  et 
Ifaversèrent  ensuite  le  fleuve  sans  obstacle,  proba- 
«lement  sur  la  glace ,  le  dernier  jour  de  cette  année 
^t  les  premiers  jours  de  l'année  désastreuse  de  407. 
*^es  Allemands,  les  Burgondes,  les  Francs  qui  au- 
^lent  pu  devancer  les  confédérés,  les  suivirent  de 
Pï'ès,  et  la  Gaule  fut  inondée  de  barbares. 

Nous  verrons  dans  la  suite  ce  qu'il  lui  fallut  souf- 
^'îrde  ses  nouveaux  hôtes  et  de  ses  anciens  maîtres, 
^squ'à  ce  qu'elle  eût  achevé  de  perdre  absolument 
^  forme  romaine  et  son  nom  même  pour  prendre 
•^lui  des  conquérans.  Ce  sera  encore  la  matière 
l^un  dernier  mémoire.  Celui-ci  ne  comporte  pas  de 
^sumé.  Noos  avons  déjà  remarqué  à  sa  place  com- 
bien et  par  quelles  causes  l'esprit  militaire  des  Gjau- 

'  Symmach,  lib.  6,  epist.  65. 
~  Claud,  Stliicon,  Paneg. 
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lois,  très-TÎgoureux  encore  sous  Valentinien,  avait* 
dû  décliner  ou  s'altérer  jusqu'au  temps  d*Honorlus  ^ 
et  l'on  vient  de  voir  que  durant  les  douze  première^ 
années  du  règne  de  celui-ci,  son  général  Stilicor». 
tira  cependant  beaucoup  de  troupes  de  la  Gaule  pouir 
s'en  servir  dans  rOrient,  en  Afrique,  en  Italie,  surr 
le  Danube  et  ailleurs.  Malheureusement  un  nombre 
de  combats,  présentés  sans  images,  sans  détails,  san» 
observations,  par  des  chroniqueurs  arides,  n'indi- 
quent guères  la  part  de  louange  ou  de  blâme  qu'on, 
voudrait  pouvoir  assigner  aux  Gaulois.  Mais  à  juger 
leur  esprit  de  guerre ,  d'après  ce  que  nous  avons 
observé  de  l'épuisement  et  du  mécontentement  des 
provinces,  du  dégoût  général  et  de  la  crainte  du 
service ,  de  la  violence  et  des  voies  de  séduction  em- 
ployées pour  avoir  des  soldats,  de  l'espèce  d'hommes 
que  le  besoin  enrôlait ,  l'on  ne  verra,  à  cette  époque, 
que  faiblesse,  découragement,  langueur,  dans  la  mi- 
lice Gauloise  comme  dans  le  corps  de  la  nation. 
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Depuis  la  grande  inifasion  des  barbares  dans  la 
Gaule ^  en  407  ,  jusqu'à  l'entier  établissement 
de  leur  domination  sous  Augustule  en  476. 


Espace  d'environ  70  ans. 


Nous  avons  vu  dans  le  dernier  mémoire  la  ruine 
deTempire  d'Occident,  celle  des  Gaules  en  particu- 
'ïer,  préparée  par  une  suite  d'enfans*,  qui  occupè- 
ï'ent  le  trône ,  et  dans  des  circonstances  où  il  aurait 
fallu  des  Trajan,  des  Julien,  ou  des  Théodose,  pour 
''^'sister  à  cette  foule  de  nations  barbares ,  qui  sem- 
Waient  alors  sortir  tout  armées  du  sein  de  la  terre, 
ï^ans  celui-ci  on  verra  la  Gaule  succomber  sous  les 
^oups  également  meurtriers  de  ses  défenseurs  et  de 
^^s  aggresseurs,  se  couvrir  de  nouveaux  habitans, 
-hanger  de  face  par  degrés ,  enfin  de  maîtres.  En  li- 
ant chez  les  écrivains  du  cinquième  siècle ,  les  dé- 
solations, les  insultes,  et  l'excès  des  calamités 
U'elle  eut  à  souffrir ,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux 

*  Graiien,  ValentinienUeiBononuSt 
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le  sort  actuel  d'une  nation  moderne  ' ,  d^jà  presque 
anéantie,  si  Ton  se  permettait  de  rapprocher  deux 
révolutions  aussi  éloignées,  et  qu'on  ne  peut  d'ail- 
leurs comparer  que  pour  la  somme  des  maux.  Mais 
on  n'a  pas  besoin  de  pièces  de  comparaison ,  après 
les  tableaux  de  Salvien ,  d'Orose ,  de  Prosper,  de 
saint  Jérôme-,  etc.  pour  se  représenter  l'état  de  la 
Gaule  déchirée  par  plusieurs  nations  rivales,  tantôt 
d'accord  pour  l'accabler ,  tantôt  en  guerre  pour  le 
partage  de  ses  provinces*,  vexée  par  ses  empereurs 
légitimes  trop  faibles  pour  la  soutenir,  assez  impru- 
dens  et  assez  avides  pour  la  dépouiller  eux-mêmes; 
fatiguée  par  des  tyrans  qui  prétendaient  la  défendre, 
et  ne  voulaient  que  régner^  incertaine  souvent  entre 
l'obéissance  et  la  révolte  ;  infestée  de  brigands  et 
de  mécontens  attroupés^  affaissée  sous  le  poids  de 
l'indigence ,  et  tombant  insensiblement  dans  la  bar- 
barie par  le  contact  des  mœurs  étrangères.  La 
Gaule  éprouva  de  plus  les  fqreurs  eOVénées  de 
nouveaux  barbares  venus  des  Palus-Méotides  pour 
l'arracher  encore  sanglante  à  ses  premiers  dévasta- 
teurs  5  et  cette  seconde  invasion  fut  même  plus  ter- 
rible que  la  première,  mais  elle  passa  comme  un 
orage. 

Au  milieu  de  tant  de  désastres^  que  devint  l'esprit 
militaire  des  Gaulois  ?  C'est  ce  qu'il  s'agit  de  recher- 
cher en  parcourant  rapidement  l'histoire  tronquée  de 
ces  temps  désordonnés.  Une  époque  remarquable  se 
présente  dans  l'espace  de  temps  que  nous  avons  ia- 

'  La  malheureuse  Pologne ,  démembrée  en  1771 ,  et  frappée  à 
mort  une  seconde  fois,  en  i83a,  par  Je  czar  Micoba. 
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diqud,  et  semble  naturellement  le  devoir  partager 
en  deux  portions. 

PREMIÈRE   SECTION. 

Depuis  la  grande  invasion  des  barbares  en  407 , 
jusqicà  celle  d Attila  en  ^5i. 

Ou  sait  certainement  que  les  Alains,  les  Suèves  et 
les  Vandales  réunis  pénétrèrent  les  premiers  dans  la 
Gaule ,  et  que  ce  jour  funeste  fut  le  dernier  de  l'an- 
née 406'.  On  sait  aussi  qu'avant  de  passer  le  Rhin, 
ils  défirent  à  la  rive  droite  une  armée  de  Francs,  qui 
avait  d  abord  battu  les  Vandales.  Après  cela  traver- 
sèrent-ils le  fleuve  paisiblement,  et  ne  rencontrè- 
rent-ils plus  d'ennemis  à  combattre  en-deçà?  Est-il 
bien  vrai  que  toutes  les  forteresses  du  Rhin  fussent 
évacuées,  tous  les  postes  voisins  dégarnis  de  troupes 
parla  perfidie  de  Stilicon,  ou  autrement?  Faut-il 
croire  encore  que  les  Allemands,  les  Burgondes; 
auxquels  nous  ne  donnerons  plus  que  le  nom  de 
Bourguignons,  et  les  autres  barbares,  qui  passèrent  le 
Rhin  quelques  semaines  ou  quelques  mois  après  les 
trois  nations  confédérées,  l'aient  fait  sans  trouver 
d'opposition ,  et  se  soient  répandus  dans  les  provinces 
gauloises,  sans  livrer  de  combat?  Les  écrivains  du 
temps  n'en  racontent  aucun ,  mais  ce  ne  sont  pas  des 
historiens  à  qui  Ton  puisse  demander  compte  de  ce 
ce  qu'ils  ont  négligé.  D'autre  part,  dans  l'épuise- 
ment où  nous  avons  laissé  la  Gaule  en  terminant  le 

*Prosp*  Chr. 
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dernier  mëmoire ,  qu'aurait  fait  sa  faible  milice,  dont 
la  plus  grande  partie  (5lait  retenue  au-delà  des  Alpes 
par  les  ruses  de  Stilicon  ou  par  les  craintes  d'Hono- 
rius  ?  Et  quand  on  l'aurait  renvoyée  à  temps  pour 
défendre  ses  foyers ,  quelle  résistance  eût-elle  pu  op- 
poser à  une  multitude  de  peuples  belliqueux ,  com- 
parée par  un  poète  contemporain  '  à  l'inondation  de 
l'océan  qui  franchirait  ses  bords. 

Le  silence  de  l'histoire  permet  donc  de  conjectu- 
rer que  le  peu  de  troupes  gauloises  qu'il  y  avait  dans 
les  provinces ,  se  jetèrent  dans  les  places  fortes,  dans 
des  postes  avantageux  pour  leur  propre  sûreté,  ou  que 
Teffroi  les  dispersa;  et  que,  s'il  se  forma  des  confé- 
dérations patriotiques  pour  la  défense  commune, 
elles  ne  firent  que  des  efforts  impuissans,  puisqu'elles 
n'empêchèrent  pas  la  prise ,  le  pillage ,  la  ruine  de 
ce  grand  nombre  de  villes  dont  les  écrivains  *  déplo- 
rent les  malheurs.  Le  premier  secours  que  reçu- 
rent [sur  la  fin  de  407]  les  Gaulois,  abandonnés  de- 
puis huit  ou  neuf  mois  par  Honorius  à  leur  malheu- 
reuse destinée ,  leur  vint  d'un  rebelle  ^ ,  qui  s'étant 
revêtu  de  la  dignité  impériale  dans  l'île  Britannique, 
en  ramassa  les  garnisons,  et  descendit  avec  une 
flotte  dans  la  Gaule,  où  le  désespoir  des  habitans, 
et  le  besoin  d'un  chef  le  firent  accueillir  comme  un 

s  6i  toi  us  Galles  sese  e£fudlsset  in  agros , 

Oceanus,  vastis  plus  superesset  aquis. 

Prosp,  deprovid, 

•  Oros.  S»  Hieron.  Salv.  Prosp.  Z05,  Grégoire  de  Tours; 
CoUect.  des  Mém.  I,  55  et  suiv. 
f  Oros,  JZoSn  Sozt  Prosp.  Oljrmpiod. 
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léfensenrnëcessaire.Constantin  en  effet  rallia  les  trou- 

^  dispersées,  en  leva  de  nouvelles  %    gagna  des 

batailles  sur  les  barbares,  gêna  leurs  courses  et  leurs 

brigandages.  I]  défit  aussi  Tannée  suivante  [en  4o8] 

une  armée  qu'Honorius  envoya  contre  lui,  sous  les 

ordresd'uncapitainegoth,  aussi  hardi  qu'affectionné 

alors  à  Fempire,  et  la  poursuivit  jusqu'aux  Alpes.  Le 

brave  Sarus  ne  put  même  repasser  les  monts  dont  les 

Bagaudes  *  lui  fermaient  les  débouchés ,  qu'en  leur 

abandonnant  ses  équipages  et  les  dépouilles  de  la 

Gaole;  ce  qu'il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  ici, 

comme  une  preuve  que  les  attroupemens  de  séditieux 

et  rebelles,  connus  sous  le  nom  de  Bagaudes,  et  dont 

nous  verrons  encore  reparaître  l'audace  dans  d'autres 

temps,  avaient  suivi  de  près  la  grande  invasion,  s'ils 

ne  l'avaient  pas  prévenue. 

Constantin  s'était  aussi  rendu  maître  de  l'Espagne 
avec  plus  de  facilité  qu'il  ne  devait  l'espérer  :  il  avait 
obligé  Honorius^  de  le  reconnaître  pour  son  collègue, 
et  des  succès  si  rapides  lui  en  promettaient  de  plus 
grands  contre  les  dévastateurs  de  la  Gaule,  si  la  ré- 
volté de  Géronce*,  son  général  au-delà  des  Pyré- 
■te,  et  devenu  tout-à-coup  son  rival ,  n'eût  aug- 
menté les  troubles.  Pendant  que  les  deux  usurpa- 
teurs employaient  toutes  leurs  forces  à  s'entre-dé- 
^niire ,  les  provinces  gauloises  ,  connues  alors  sous 
'e  nom  d'Armoriques  ou  de  Maritimes  *  dont  il  ne 

*  Oros,  Zos.  PhoU 

*  Les  Biigaudes  faisaient  partie  de  TaFinée  de  Constantin»- 
*Zos.  Pkot. 

*  Zos.  Soz,  Oros.  Phot. 

'  C'étaient  les  Bagaudes  mêmes. 
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s'agit  pas  ici  de  dëtermiaer  les  limites,  secouèrent  [en 
409]  le  joug  romain'  \  et  se  chargèrent  de  se  défendre 
elles  seules  contre  les  insultes  des  étrangers,  qui 
commençaient  à  se  nuire  par  le  nombre  même.  Cest 
pourquoi'  les  Alains^  les  Suèves,  les  Vandales,  las 
d'errer  depuis  trois  ans  sur  des  ruines,  ayant  su  que 
FEspagne ,  exempte  jusque-là  des  dévastations  de  la 
guerre,  était  mal  gardée,  prirent  la  résolution  d'y 
transporter  leurs  fureurst  II  ne  restait  encore  que 
trop  d'ennemis  dans  la  Gaule ^  les  Bourguignon»' 
cantonnés  dans  THelvétie  et  dans  TAIsace;  les  Aile' 
roands ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  depuis  Bâle  jus- 
qu'à Mayence  ;  les  Francs,  dont  les  quartiers  ne  sont 
pas  marqués  si  clairement^  des  Alains,  qui  s'étaient 
séparés  du  corps  de  leur  nation ,  et  n'avaient  pas  de 
demeures  fixes  :  tous  ces  oppresseurs  continuaient 
de  s'établir  à  la  faveur  de  la  guerre  civile  allumée  en 
tre  les  deux  chefs  des  troupes  gauloises.  Constantin 
futdéfait  en  Espagne  [en  4xi]  par  les  trois  nations 
confédérées^,  battu  dans  les  Gaules,  et  resserré  dan» 
les  murs  d'Arles  par  Géronce.  Mais  celui-ci,  sobile- 
ment  abandonné  de  ses  troupes  à  l'approche  d'une 
armée  impériale  que  le  général  Constance  amenait 
d'Italie,  se  vit  contraint  de  fuir  et  de  se  donner  la 
mort  Constantin,  assiégé  de  nouveau  par  Coôstance, 
ne  se  rendit  qu'après  la  défaite  d'une  armée  de  Gao* 
lois  et  de  barbares^  venus  à  son  secours,  et  la  capi^ 

'  Zos. 

^  Oros.  Socr,  Pros.  Chr.  Foies.  R,  Franc k 

<  Phot.  Soz,  Oros,  Prosp.  Chr. 

*  C'étaient  les  Francs,  les  mêmes  déjà  oppposés  à  Saras. 
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tulation  qui  devait  loi  sauver  la  vie ,  ne  fut  pas  res* 
pectée. 

Pendant  que  Constantin  soutenait  encore  le  siëge 
d'Arles,  un  autre  rebelle,  nommé  Jovin  ',  d'une  nais- 
sance illustre  parmi  les  Gaulois,  avait  déjà  pris  le 
titre  d'Auguste,  qu'il  communiqua  ensuite  à  son 
frère  Sébastien.  Dans  le  cours  de  moins  de  deux  an- 
nées, ils  furent  détruits  l'un  et  l'autre  [en  4^3] ,  non 
par  les  troupes  de  l'Empire,  trop  faibles  et  trop  oc- 
cupées ailleurs,  mais  parles  armes  d'un  nouvel  essaim 
de  barbares,  qu'Honorius  renvoyait  au-delà  des  Alpes 
pour  soulager  l'Italie ,  autant  que  pour  arrêter  les  ré- 
voltes continuelles  des  Gaulois.  C'étaient  les  Yisi- 
goths  *  qui  avaient  saccagé  Rome  trois  ans  aupara- 
vant sous  le  fameux  Alaric ,  et  qui  venaient  à  leur 
tour,  avec  Ataulphe  son  successeur,  surcharger  la 
Gaule.  Us  occupèrent  dans  l'Aquitaine  et  dans  la  Nar- 
honnoise  plus  de  terrain  qu'ils  n'en  avaient  obtenu 
d*Honorius. 

On  peut  dater  de  l'entrée  des  Visigoths  dans  les 
Gaules  [en  4»^],  ou  de  l'année  suivante,  les^  com- 
mencemens  du  royaume  des  Bourguignons  déjà  can- 
tonnés, comme  on  l'a  dit,  dans  l'Helvétie  :  nation 
guerrière  et  pacifique,  brave  et  amie  du  travail,  trop 
simple  ou  trop  grossière  dans  ses  mœurs  extérieures 
aux  yeux  délicats  de  Sidoine ,  mais  plus  douce  au  ju- 
gement de  tous  les  écrivains  du  temps,  plus  juste, 
plus  compatissante  à  l'égard  des  peuples  conquis  que 

■  Oros.  Prosp,  T.  PhoL  IdaL 

*  Prosp.  T.  IdaL  S.  Hieron.  Ruiilius,  Phot. 

?  Oro9.  Prosp,  y.  l^hoU  fiocn  Kotest  H,  Frmc. 
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les  autres  barbares.  Soit  que  l'arrivée  des  Visigotlis 
eût  excité  la  jalousie  des  Bourguignons  ou  remué 
leur  ambition ,  soit  que  d'autres  circonstances  leur 
fussent  favorables  y  ili  étendirent  leurs  conquêtes 
dans  Tintérieur  du  pays,  et  ce  fut  vraisemblablement 
alors  qu'ils  occupèrent  une  partie  du  territoire  des 
Éduens  et  des  Séquanois,  du  consentement  forcé  de 
TEmpereur.  Ainsi  la  Gaule  se  remplissait  de  plus  en 
plus  de  barbares.  En  vain  espéra-t-elle  d'être  délivrée 
des  Yisigoths,  lorsque,  après  trois  ans  de  séjour  et 
de  pillage,  elle  vit  Âtaulphe'  les  transporter  en 
Espagne  [en  ^iS]-,  cinq  autres  années  n'étaient  pas 
encore  écoulées,  que  de  nouveaux  traités  entre  Hono- 
rius  et  Vallia,  successeur  d'Âtaulphe,  ramenèrent' 
cette  nation  errante  [en  419]  dans  ses  anciens  quar- 
tiers. 

Le  conseil  d'Honorius  pouvait  avoir  encore  en  vue 
d'opposer  les  armes  auxiliaires  des  Visigotbs  aux 
rebelles  de  la  Gaule,  surtout  à  la  ligue  des  Ar« 
moriques ,  qu'un  poète  contemporain  fait  ce- 
pendant rentrer  sous  Tobéissance  Romaine  avaot  | 
le  retour  de  Yallia  \  mais  quelques  vers  de  Ro- 
tilius  n'établissent  point  une  soumission  générale  de 
tous  les  confédérés ,  ni  un  désistement  absolu  de 
toutes  leurs  prétentions.  11  est  certain ,  au  contraire, 
qu'on  les  revoit  dans  la  suite  persévérer  daz^  leur 
révolte',  ou  $e  soulever  de  nouveau,  et  qu'ils  te 
maintinrent  toujours  libres  entre  les  barbares  et  h 
Romains. 

'  Oros.  Phot,  Idat. 

*  Idat,  Prosp.  Chr,  Jfomand. 

'  Salv.  ProsM»  Chr.  vita  S,  Germon»  autûs. 
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Il  est  à  observer  que  tandis  que  les  Âlains  se  sou*- 
leoaient  inalgré  leur  faiblesse ,  que  les  Bourguignons 
et  les  Yisigoths  fondaient  de  grands  États  dans  la 
Gaule,  les  Francs^  destinés  à  une  plus  haute  for- 
tune, la  commençaient  avec  bien  moins  d'éclat '.  On  ne 
les  voit  d'abord  agir  que  comme  auxiliaires  des  empc*- 
jeurs  romains  ou  des  tyrans,  surprendre  des  villes,  se 
livrer  à  l'esprit  de  pillage,  plutôt  qu'à  celui  de  conquê- 
tes. On  ne  nomme  point  les  contrées  dont  ils  durent 
d'abord  s'emparer,  ni  celles  qu'ils  purent  occuper  suc- 
cessivement jusqu'aux  années  4i  8  ou  4^0  qu'ils  pa- 
raissent en  possession  des  pays  de  Tongres  et  de 
Mastreicht,  et  du  cours  inférieur  de  la  Meuse.  C'est 
Ja  France  citérieure  ou  cisrhénane  où  Thistoire  fait 
commencer  le  règne  d'un  de  leurs  rois,  appelé  Phara- 
mond  ou  Théodomer  %  dans  le  même  temps  à  peu  près 
que  celui  de  Vallia  dans  les  belles  provinces  du  midi. 
Telle  était  en  général  la  situation  des  Gaules ,  lorsque 
Honorius  mourut  [en  4^3]  sans  postérité,  après  un 
règne  ou  plutôt  une  minorité  de  vingt-neuf  ans,  à 
laquelle  il  faut  attribuer  la  facilité  que  trouvèrent  les 
Jb^rbares  à  démembrer  la  plus  importante  province 
de  l'Empire  d'Occident.  On  a  observé ,  dans  le  Mé- 
moire précédent ,  combien  les  douze  premières  an- 
nées d'un  prince  aussi  méprisable,  avaient  précipité 
l'appauvrissement  des  Gaulois  et  flétri  leur  milice  ; 
çt  l'on  vient  de  voir  qu'ils  passèrent  les  dix-sept  an- 
nées suivantes,  c'est-à-dire  depuis  la  funeste  inva-* 
sioii,  4ans  l'état  de  crise  le  plus  violent.  Si  l'histoire, 

*  Prosp.   T.  Grégoire  de  Tours,  CoUect.  des  Mém.  I,  68. 
V4iies,  iR.  Franc.  Lob»  CainL  Duckesn.  Bûcher, 
»'  UsHr,  Jt,  BriUm, 

32. 
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en  négligeant  le  détail  des  sièges  qaMls  soutinrent, 
des  combats  en  grand  nombre  qu'ils  livrèrent,  nous 
a  laissé  peu  de  tableaux  sur  lesquels  on  puisse  mesu- 
rer leurs  efforts  et  graduer  leur  courage  depuis  Tin- 
vasion ,  il  est  constant ,  par  les  faits  généraux ,  qu'ils 
eurent  celui  de  leur  position,  et  presque  toujours  les 
armes  à  la  main*,  qu'ils  versèrent  beaucoup  de  sang, 
soit  en  combattant  contre  les  nations  étrangères  pour 
leurs  propres  foyers  ou  pour  la  défense  de  l'Empire, 
soit  en  s'égorgeant  eux-mêmes  dans  les  guerres  ci- 
viles pour  des  chefs  de  partis  ou  pour  secouer  le 
joug  d'Honorius  ;  que ,  dans  le  désir  de  s'affranchir 
indistinctement  de  l'oppression  des  barbares  et  de 
celle  d'un  empereur  qui  les  spoliait  également  sans 
les  défendre,  ils  cherchèrent  à  s'unir  en  confédéra- 
tions :  et  celle  des  Armoriques  ou  Bagaudes  ne  dut 
pas  être  la  seule.  Mais  il  n'en  est  pas  plus  aisé  de  dé' 
finir  l'esprit  militaire  qu'on  voudrait  assigner  aux 
Gaulois  sous  cette  triste  époque.  On  y  voit  plus  clai- 
rement un  esprit  de  vertige  et  de  convulsion ,  un 
conflit  de  passions  violentes  et  contraires ,  un  reste 
d'attachement  à  l'Empire  et  le  goût  à  la  révolte,  l'a- 
mour de  la  patrie  et  la  fureur  des  factions ,  la  con- 
sternation et  laudace,  et  tous  les  égaremens  du  dés- 
espoir qui  ose  ou  qui  craint. 

On  pourrait  évaluer  à  plus  d'un  tiers  de  la  Gaule 
les  diverses  contrées  occupées ,  à  la  mort  d'Honorius , 
par  les  nations  étrangères.  Les  autres  provinces  crai- 
gnaient le  même  sort,  ou  menaçaient  elles-mêraes 
de  secouer  l'ancien  jougj  plusieurs  s'en  étaient  affran- 
chies, et  quelques-unes  n'obéissaient  plus  qu'au  gré 
de  leurs  caprices,  Cependant  tous  leurs  habitans  per« 
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daieni  dëjà  le  nom  de  Gaulois ,  ils  étaient  appelés 
Romains  par  les  barbares  cantonnés,  et  ceux-ci, 
sans  s'offenser  du  nom  de  barbares^  qu'ils  regar- 
daient comme  honorable ,  prenaient  encore  les  titres 
d'alliés ,  de  confédérés,'  d'hôtes  de  l'Empire,  en  atten- 
dant les  occasions  de  s'en  rendre  entièrement  les  maî- 
tres. Ils  ne  purent  donc  voir  qu'avec  l'espérance  de 
profiter  des  troubles,  le  trône  d'Occident  disputé  entre 
Théodose  II ,  empereur  d'Orient  ' ,  appelé  de  droit  à 
la  succession  d'Honorius  son  oncle ,  et  l'usurpateur 
Joannes,  oiEcier  du  palais  de  Ravenne,  qui  s'était  fait 
réconnaître  en  Italie,  en  Espagne,  et  dans  la  Gaule 
avant  le  prince  légitime.  La  guerre  terminée  enrooins 
de  deux  ans  [en  4^5]  ,  par  la  surprise  de  Ravenne 
et  par  le  supplice  de  Joannes ,  n'avait  fait  qu'accroître 
les  désordres  dans  la  Gaule  à  l'avantage  de  ses  hôtes; 
et  ce  fut  encore  un  événement  favorable  pour  eux, 
que  Théodose,  au  lieu  de  retenir  dans  ses  mains  les 
rênes  et  la  force  réunies  des  deux  Empires ,  aima 
mieux  se  débarrasser  de  l'Occident  sur  son.  cousin 
Valentinien,  enfant  de  six  ans,  fils  de  Placidie,  qui 
régna  pour  lui. 

-  Les  Visigoths*  méprisèrent  les  premiers  l'enfance 
de  Valentinien  III  et  le  règne  d'une  femme.  Leur  roi 
Théodoric,  successeur  de  Vallia,  après  avoir  envahi 
plusieurs  villes  sur  les  terres  romaines ,  allait  s'em^ 
parer  d'Arles ,  la  résidence  alors  du  préfet  des  Gaules^ 
si  le  général  Aëtius  ne  fut  arrivé  à  temps  pour  la  sau* 
ver.  Cet  homme  extraordinaire ,  qui  fut  l'épée  et  le 

»  IdaL  Prosp,  Chr.  Marcel,  Chr.  Philost.  Phoi, 
l  Prosp.  Chr,  Prosp.  T. 
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bouclier  de  TEmpire  d'Occident,  la  terreur  des  bai^ 
bares,  Tappui  et  le  tourment  de  Valentinien,  fit  le* 
ver  le  siège  aux  Yisigoths,  les  maltraita  dans  leur 
retraite ,  et  s'accommoda  ensuite  avec  eux  à  des  con- 
ditions omises  par  Thistoire,  On  ignore  pareillement 
si  les  troupes  gauloises  faisaient  le  plus  grand  nom- 
bre ou  la  moindre  partie  de  larniée  impériale.  Trois 
années  après  cet  événement  [en  4^8] ,  sur  la  fin  da 
règne  de  Pharamond ,  ou  dès  le  commencement  de 
de  celui  de  Clodion,  Aëdus  défit  les  Fmncs  dans  plus 
d'un  combat,  où  ils  essuyèrent  des  pertes  accablantes'. 
En  racontant  qu'il  les  força  de  se  soumettre ,  et  qu'il 
recouvra  les  contrées  dont  ils  s'étaient  saisis ,  les  écri* 
vains  ne  disent  pas  expressément  s'il  leur  fit  repasser 
le  Rhin ,  ou  s'il  voulut  bien,  à  certaines  conditions, 
les  laisser  en  possession  de  leurs  anciens  quartiers. 
Mais,  dans  ce  dernier  cas,  les  Francs  observèrent  mal 
les  traités  ;  ou ,  dans  la  supposition  qu'ils  fussent  en- 
tièrement sortis  des  Gaules ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  y 
rentrer ,  puisque  peu  d'années  après  [en  43  2]  9  on  les 
y  voit  encore  vaincus  par  le  même  général  '. 

Aux  mouvemens  mal  assoupis  des  barbares,  soo^ 
céda  bientôt  [eu  435]  la  révolte  d'un  Gaulois  entre- 
prenant ^  nommé  Tibaton  :  à  l'instigation  duquel  des 
provinces  de  la  Gaule  septentrionale  brbërent  lei 
Uens  de  Tobéissance,  à  L'exemple ,  probablement  avec 
\e  secours ,  dé  Ja  ligue  Armorique ,  et  cea  troublas 
inspirèrent  aux  Bagaudes  la  confiance  de  recom* 

'  Prosp.  T.  Idat.  Sidon*  Jomand, 
•  IdaL 

fSalv.Prosp.T. 
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mencer  leurs  attroupemens.  Les  mécontens,  dont  la 
Gaule  était  remplie,  se  rassemblèrent  en  foule,  et 
les  esclaves  accoururent  de  tous  côtés  pour  grossir  la 
faction.  C'était^  comme  on  Ta  déjà  observé,  la  cruauté 
des  impôts ,  Finiquité  des  magistrats^  le  déni  de  jus- 
tice, la  tyrannie  des  hommes  puissans  qui  faisaient, 
surtout  dans  les  dernières  classes  des  citoyens,  cette 
naltitude  d'infortunés  et  de  furieux,  forcés,  dit  Sal«* 
vien,  par  les  vices  du  gouvernement,  de  devenir 
Bagaudes ,  de  s'expatrier,  ou  de  passer  du  côté  des 
barbares  pour  y  trouver  de  Thumanité.  Leurs  ravages 
et  la  guerre  qu'ils  soutinrent  pendant  deux  ans,  ne 
finirent  que  par  la  prise  de  Tibaton  et  des  autres 
chefs.  Les  Armoriques,  attaqués  de  leur  côté  par 
Litorius  Ceisus ,  général  de  réputation ,  lui  opposée 
rent  plus  de  vigueur  et  des  armées  mieux  discipli*- 
nées.  Ce  ne  fut  qu'après  un  nombre  de  combats  sur 
la  Seine,  sur  la  Loire,  sur  TAllier,  sur  le  Clain', 
qu'il  les  amena  [en  4^7]  à  une  apparence  de  sou- 
mission ,  mais  sans  les  dompter  entièrement.  Litorius 
s'était  servi  avantageusement  des  troupes  auxiliaires 
des  Huns  ^ ,  ce  fut  encore  avec  leur  cavalerie  qu'il 
secourut  Narbonne  assiégée   par  les  Visigoths  ^  *,  et 
ces  mêmes  auxiliaires  faisaient  peut*étre  ses  princi- 
pales forces  ^ ,  lorsque  peu  de  temps  après  [en  439]  1 
il  fut  battu  à  son  tour  par  Théodoric.  Mais  il  faut  sup- 
poser ,  malgré  le  silence  ou  la  négligence  des  histo- 


■  Sidon,  Carra*  5  et  7. 

*  Sidon. 

'  Idat.  Prosp.  Chr, 

*  Idat.  SaW.  Sid.  Prosp.  Chr, 
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riens,  que  le  fond  de  Tarmëe  du  général  romaiu était 
composé  de  troupes  gauloises. 

Les  entreprises  des  barbares  et  les  révoltes  des  ha- 
bitans  naissaient  réciproquement  les  unes  des  autres, 
se  succédaient  ou  se  confondaient  ensemble.  Les 
Bourguignons  ayant  profité  [en  435  ou  436]  des  trou- 
bles de  Tibaton ,  des  Armoriques  et  des  Bagaudes 
pour  opprimer  des  cantons  de  la  Belgique ,  Âëtios  ' 
fondit  sur  eux  avec  une  armée  de  Francs  ,.d'Erules, 
de  Huns,  deSarmates,  les  accabla,  et  les  réduisit i 
lui  demander  la  paix.  Mais,  soit  que  le  général  n'y  eût 
consenti  que  dans  le  lâche  dessein  de  les  mieux  trom- 
per,  soit  qu'ils   eussent  violé  les  conventions  ou 
que  leurs  établissemens  excitassent  la  cupidité  des 
Huns ,  les  Bourguignons ,  surpris  et  attaqués  Tannëe 
suivante  [en  4^7]  par  ces  auxiliaires  farouches,  per- 
dirent vingt  mille  hommes  dans  une  bataille  avec 
leur  roi  Gondicaire.  Cependant,  la  nation,  ou  plutôt 
la  portion  qui  obéissait  à  ce  prince,  quoique  extrê- 
mement aflaiblie  par  des  défaites  multipliées,  et  ré- 
duite à  trois  mille  combattans,  se  vengea  glorieuse- 
ment des  Huns,  leur  tua  dix  mille  hommes  dans 
une  dernière  action  et  dissipa  le  reste.  Quelques 
années  après  ces  événemens  [de  438  à  443])  Aë- 
tins  ^  donna  des  possessions  dans  les  pays  appelés 
aujourd'hui  la  Savoie  et  le  Dauphiné ,  à  ces  mêmes 
Bourguignons ,    ou  à  d'autres   bandes    du   même 
peuple ,  pour  les  opposer  aux  Yisigoths  de  la  Nar- 
bonnaise. 

■  Sidon.  Socr,  Prosp.  T.  Idat* 
•  Prosp,  T. 
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On  voit  assez  par  cette  suite  de  faits ,  que  la  poli- 
tique et  presque  toute  la  ressource  du  gouver- 
nement romain  consistait  à  tenir  une  sorte  de 
balance  entre  les  nations  cantonnées,  à  les  com* 
battre  les  unes  par  les  autres,  à  les  détruire,  s'il  était 
possible,  par  le  fer  d'autres  barbares  du  dehors, 
qu'on  appelait ,  qu'on  renvoyait  avec  de  l'argent,  et 
dont  on  se  servait  également  pour  défendre  ou  pour 
châtier  les  Gaulois.  En  conséquence ,  on  aimait  mieux 
écraser  d'impôts  les  provinces  obéissantes  pour  payer 
des  soldats  étrangers,  que  d'y  lever  beaucoup  de 
troupes  nationales  :  non-seulement  parce  que  ces  pro- 
vinces dépeuplées  n'étaient  pas  en  état  d'en  fournir 
suffisamment,  mais  parce  qu'on  n'osait  pas  trop  comp* 
ter  sur  l'aOTection  ni  sur  la  vigueur  de  la  milice  gau- 
loise. Les  généraux  romains  étaient  d'ailleurs  flattés 
de  pouvoir  disposer  plus  absolument,  pour  leur  pro- 
pre sûreté  et  selon  leurs  intérêts  particuliers,  de 
troupes  étrangères  qui  n'attendaient  que  d'eux  seuls 
la  solde  et  les  récompenses.  Et  c'est  ainsi  que  les 
Âlains,  soit  de  ces  bandes  errantes  dans  la  Gaule 
depuis  la  grande  invasion,  soit  d'autres  bandes  arri- 
vées plus  nouvellement,  obtinrent  d'Aëtius,  en  re- 
connaissance de  leur  attachement  à  l'Empire  ou  plu- 
tôt à  sa  personne ,  deux  établissemens  fixes  ;  l'un  sur 
la  Loire,  d'où -ils  devaient  observer  les  mouvemens 
des  Ârmorîques;  l'autre  aux  environs  de  Valence, 
dans  le  voisinage  des  Yisigoths  et  des  Bourguignons  : 
et  celui-ci  occasionna  des  querelles  sanglantes', 
pour  le  partage  des  terres,  entre  les  conce^iomiaires 

*  Prosp.Chr, 
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et  les  malheureux  habitans,  qui  furent  totalement 
dépouilles  [en  44^]  ^^  ^^^^^  possessions. 

A  la  faveur  de  tant  de  désordres ,  de  tant  de  guer- 
res compliquées^  qui  partageaient  Tactivité  d'Aëtius, 
les  Francs.,  de  leur  côté ,  avaient  repris  les  armes  ' 
avec  une  nouvelle  audace,  et  des  forces  plus  consi* 
dërables  qu'avant  leurs  dernières  défaites.  On  voit 
tout-à-coup  Clodion  ' ,  déjà  établi  sur  le. territoire  de 
Tongres  9.  partir  du  fort  de  Dispargum,  ou  plutôt 
Dispurgunij  qu'on    croit  être   aujourd'hui  Doës- 
bourg,  ou  Dujsborck^  entre  Bruxelles  et  Louvain, 
marcher  à  Cambrai ,  renverser  les  troupes  impériales 
envoyées  à  sa  rencontre ,  pousser  ses  conquêtes  jus- 
qu'à la  rivière  de  Somme,  et  ses  courses  jusque  dans 
l'Artois ,  où  quelques-uns  de  ses  partis  furent  surpris 
et  maltraités  par  Aëtius.  Selon  les  savans  modernes , 
Clodion  se  rendit  maître  aussi  de  Tournay ,  d'Amiens 
et  d'autres  places  qu'il  sut  conserver.  Il  serait  diflEi- 
cile  de  décider  si  les  Francs  qui  pillèrent  Trêves  vers 
les  mêmes  temps,  etqui  s'emparèrent  de  Cologne  quel- 
ques années  après,  étaient  les  sujets  d'un  seul  roi  Oa 
s'ils  appartenaient  à  d'autres  tribus  delà  même  nation. 
Quant  à  l'époque  de  l'expédition  de  Clodion,  les 
uns  ^  la  placent  en  436  ou  4^7  *,  d'autres  la  reculent 
jusqu'à  Tannée  44^  »  ^^  peut*être  a-t-elle  occupé  Tes^ 
pace  compris  entre  ces  deux  termes.  Au  reste ,  il  s'a^ 
git  moins  de  vérifier  des  dates,  et  de  constater  le» 
exploits  de  ce  prince ,  que  de  ne  pas  perdre  de  vue 

■    •  Grégoire  de  Tours  ^  Gollect.  des  Mém.  I,  56-6 1.  Sidon. 
Vëhê»  JR.  Franc,  Bûcher.  Duchesne. 

*  Grégoire  de  Tours ,  Gollect,  des  Mém.  I,  68. 

'  Bûcher, 
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Tesprit  de  la  milice  gauloise  qui  faisait  nëcessaire- 

ment  partie  de  Farinée  d'Aëtius,  quoique  les  ëcri- 

"vains  ne  Taient  pas  distinguée  des  autres  troupes 

impériale$  \  et  nous  avons  déjà  remarqué  souvent  ces 

^    sortes  d'inattentions.  Ce  n'est  même  plus  dans  le  ser- 

^    vice  ordinaire ,  et  sous  les  enseignes  romaines  qu'il 

faut  chercher  les  vestiges  du  courage  gaulois ,  pour 

'^  JQger  ce  qu'il  en  restait  à  la  nation  ^  mais  il  ne  pou- 

"  vait  périr  tout-à-fait ,  et  nous  le  retrouvons  encore , 

'^  avec  la  chaleur  du  zèle  patriotique  ou  de  la  rébel- 

^  lion,  dans  les  armées  des  Armoriques  soulevées  de 

**  nouveau  [en  448]  et  dans  les  mouvemens  tumultueux 

*  j  des  Bagaudes.  La  sédition  de  ceux-ci  n'eut  pas  le 
■  ^  temps  de  faire  des  progrès  '  ^  et  les  Armoriques  fu- 
*!  rent  réprimés  par  les  Alains  de  la  Loire  '. 

™      La  Gaule  paraît  ensuite  avoir  été  pendant  deux  ou 

*  trois  ans  dans  un  état  de  paix  apparente,  ou  d'éton- 
^   nement  général  causé  par  une  terreur  extraordinaire. 

*  '  Aux  nouvelles  qui  se  répandaient  des  desseins  et  des 
f    préparatifs  du  redoutable  Attila ,  les  barbares  sus- 

*  pendirent  leurs  hostilités ,  le  feu  de  la  révolte  s'éteî- 
gDit  dans  les  provinces  mécontentes ,  la  dureté  même 

/  du  fisc  s'amollit,  les  peuples  reçurent  quelques  sou- 
'    lagemens ,  et  le  bruit  de  la  tempête  qui  se  formait  sur 

*  'e  Tanaïs  produisit  au  moins  ces  biens  passagers. 

■  Prosp», 
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SECONDE    SECTION. 


De  [invasion  â! Attila  jusqiià  la  déposition  dUAu- 
gustule.  Espace  d^ens>iron  26  ans. 

On  peut  voir  dans  les  historiens  *  le  portrait  du  roi 
des  Huns,  son  caractère  féroce  et  rusé,  ses  qualités 
guerrières  et  politiques ,  son  gënie  vaste  comme  ses 
projets ,  son  faste  et  sa  simplicité ,  son  palais  de  bois, 
et,  pour  courtisans,  une  foule  de  rois;  ses  alliés,  ses 
vassaux ,  presque  ses  esclaves,  attendent  ses  ordres 
en  silence  ;  ses  négociations  doubles  avec  le  jeune 
Valentinien ,  et  Marcien ,  nouvellement   empereur 
d'Orient,  pour  empêcher  les  forces  des  deux  Empires 
de  SB  réunir  contre  lui  ;  avec  Valentinien ,  et  Théo- 
doric ,  roi  des  Visigoths ,  pour  faire  croire  à  chacun 
d'eux  qu'il  armait  uniquement  contre  Tautre;  ses 
prétentions  sur  la  main  de  la  princesse  Honoria,  sœur 
de  Valentinien,  conséquemment  sur  sa  dot  qu'il  com- 
posait d'une  partie  des  provinces  de  l'Empire; et 
d'autres  artifices  bizarres.  Il  suffit  de  dire  ici  som- 
mairement qu'il  assembla  sur  le  bas  Danube  [en  45o], 
dans  quelques  contrées  de  la  Pannonie ,  une  armée 
prodigieuse  "",  tirée  en  partie  des  diverses  hordes  de 
Huns  réunis  sous  sa  puissante  domination ,  en  partie 
des  nations  voisines  de  ses  États,  tels  que  les  Gëpides, 
les  Ostrogoths,  les  Alains,  les  Ruges,  les  Burugondes» 


»  Prise.  Jomand,  MarceL  Chr.  Prosp.  1*.  Chr^  Alexl 
*  Jommnd*  Sidon*  MiscelL  PauL  Diac» 


D*ATTIL1  A  AUGUSTULE  [AN  45o-476.]  349 

diffërens  des  Bourguignons,  les  Hërules,  les  Sarmates, 
et  plusieurs  autres  ;  qu'il  côtoya  vraisemblablement 
le  Danube,  en  le  remontant  jusqu'au  voisinage  du 
Rhin  ;  qu'il  recueillit  sur  sa  route  des  troupes  de 
Quades  et  de  Marcomans,  et  qu'en  traversant  une 
portion  de  la  Germanie,  il  reçut  encore  sous  ses 
drapeaux  des  bandes  de  Suèves,  de  Thuringiens,*de 
Bructères ,  de  Francs  établis  sur  le  Neckre ,  et  d'au- 
tres aventuriers  excités  par  l'espoir  avide  de  partager 
les  dépouilles  ou  les  terres  de  la  Gaule. 

Sôit  que  les  deux  princes  Francs  qui  se  diputaient 
la  royauté  ',  lorsqu' Attila  s'approcha  du  Rhin,  fus- 
sent notre  Mérovée  et  son  frère  Glodebald ,  enfans 
de  Clodion ,  mort  depuis  environ  deux  ans ,  ou  les 
fils  d'un  autre  roi  de  la  France  transrhénane ,  dont 
Tun  se  serait  mis  sous  la  protection  des  Scythes  :  il 
paraît  également  certain  que  les  premiers  coups  d'At- 
tila tombèrent  [en  45 x]  sur  une  nation  de  Francs, 
divisée  par  une  guerre  civile ,  et  qu'avant  de  franchir 
le  Rhin  il  battit  aussi  les  Bourguignons  '  qui  avaient 
eu  la  témérité  de  lui  en  disputer  le  passage. 

En  diminuant  ce  qu'on  voudra  des  sept  cent  ^  ou 
des  cinq  cent  mille  hommes  à  la  tête  desquels  les 
historiens  le  font  marcher ,  il  faudra  toujours  se  for- 
mer l'idée  d'une  multitude  effrayante  par  le  nombre, 
autant  que  par  sa  férocité,  et  d'une  irruption  plus 
terrible  que  celle  de  407.  En  effet ,  elle  renversa  d'a- 
bord plus  de  murailles,  réduisit  plu3  de  villes  en 

'  Pris. 

•  Miscell.  Pau!.  Diac. 

f  Miscell,  Pdult  piac,  /omand^ 
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cendres I  fit  couler  plus  de  larmes  et  plus  de  sang'; 
mais  les  barbares  établis  depuis  quarante*quatre  ans 
seulement  dans  les  Gaules,  y  étaient  encore,  pour 
ainsi  dire ,  en  bataille  rangée ,  avec  leur  fierté  pre- 
mière ;  et  la  grandeur  d'un  danger  commun  à  ces 
nouveaux  hôtes ,  aux  provinces  romaines ,  aux  Gau- 
lois mutinés  ou  mécontens,  à  tons  les  habitaos  en 
général ,  mit  plus  de  nerf  et  d'ensemble  dans  la  dé^ 
fense ,  qu'il  n  y  en  avait  eu  au  temps  de  l'autre  inva- 
sion. Dès  qu'Attila,  après  avoir  librement  exercé 
d*horribles  ravages  sur  sa  route ,  se  fut  attaché  aa 
siège  d'Orléans ,  dont  il  voulait  faire  sa  place  d'a^ 
mes,  toute  la  Gaule  s*ébranla  ""  avec  tant  de  concert, 
qu'au  moment  même  qu'il  forçait  la  ville  d'un  coté, 
suivant  un  ancien  hagiographe  %  le  secours  s'y  pré- 
senta par  le  côté  opposé.  Elle  fut  prise  en  quelque 
sorte ,  et  ne  le  fut  pas ,  au  rapport  d'un  autre  auteur 
contemporain^,  puisqu'elle  échappa  aux  flammes  et 
au  pillage^  et  l'on  sait  d'ailleurs  que  le  roi  des  Huns, 
contraint  de  rétrograder  vers  le  Rhin  ^  devant  à& 
forces  peu  inférieures  aux  siennes,  reçut,  malgi^ 
lui ,  dans  les  plaines  de  la  Champagne ,  la  bataille 
mémorable  des  champs  Catalauniques. 

U  n'est  pas  étonnant  que  l'historien  des  Gètes^^ 
toujours  passionné  pour  la  gloire  de  sa  nation ,  ea 

•  ïdaL  Grégoire  de  Tours ,  Collect.  des  Mém.  I,  55-5g.  Sunui' 
BoUand.  Aliiq.  Hagiogr, 

•  Prosp.  Chr,  Jomand. 
>  Vita  S.  AnianL 

•  Sidon, 
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dëfërant  au  patrice  Aëtius  le  commandement  de  l'ar- 
mée  combinée ,  donne  tout  Tbonneur  de  la  victoire 
au  roi  Thëodoric  et  à  ses  Visigoths.  Cependant  il 
compte  aussi,  parmi  les  combattans,  les  Ripuaires,  les 
Armoriques,  les  Francs,  les  Bourguignons,  les  Alains 
de  la  Loire,  auxquels  on  peut  joindre  ceux  du  Valen- 
tinois,  des  Saxons,  cantonnes  aussi  dans  quelques  pro- 
vinces, des  Sarmates,  desLëtes  ou  des  Lentiens  auxi- 
liaires, et  d'autres  bandes  attirées  de  la  Germanie  par 
la  solde  ou  par  des  traités  :  et  Joruandès  ne  dit  pas  que 
toutes  ces  troupes,  bien  plus  nombreuses,  sans  com- 
paraison, que  celles  des  Visigoths,  n'aient  pas  fait  leiir 
devoir.  Il  nous  donne  même  une  haute  idée  du  cou- 
rage des  Francs,  attachés  au  parti  gaulois,  en  parlant 
d*un  combat  furieux  livré  la  nuit  d'avant  la  bataille 
entre  un  corps  considérable  de  cette  nation  et  un 
pareil  détachement  des  Gépides  d*Âttila.  De  ce  que 
rhistorien  ne  nomme  pas  d'autres  troupes  gauloises 
que  les  Armoriques  et  les  Ripuaires ,  ou  les  milices 
ris^eraines  affectées  à  la  garde  du  Rhin ,  de  la  Meuse 
et  de  la  Moselle,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  Gaule  n'en 
eût  pas  fourni  davantage.  Il  convient  d'entendre  en- 
core par  les  Romains  qu'Attila  méprisait  si  fort,  selon 
Jornandès,  non«*seulement  le  peu  de  soldats  amenés 
dltalie  par  Aëtius,  mais  les  levées  que  ce  général 
avait  pu  demander  aux  provinces  obéissantes,  au 
moins  pour  opposer  le  nombre  à  la  multitude;  car  on 
ne  doit  attendre,  d'ailleurs,  de  nouvelles  recrues , 
que  des  services  médiocres  ;  et  les  écrivains  indiquent 
assez  que  la  Gaule  dut  principalement  son  salut  aux 
armes  de  ses  hôtes. 
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Attila  battu  ' ,  frémissant  de  rage  dans  Tenceinle 
redoublée  de  ses  chariots ,  où  il  avait  été  obligé  de 
se  renfermer,  craignant  également  de  s'y  voir  bientôt 
forcé  par  les  vainqpeurs  ou  par  la  faim ,  déterminé 
à  s'ensevelir  dans  les  flammes  d'un  bûcher  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  ne 
se  tira  impunément  d'un  si  grand  péril  que  par  une 
malheureuse  finesse  du  général  romain.  Content  de 
sa  victoire,  au  rapport  des  historiens,  il  craignit ,  s'il 
achevait  d'exterminer  à  la  fois  tant  de  nations  réunies, 
de  devenir  moins  nécessaire  à  l'Empire ,  par  consé- 
quent d'être  moins  considéré  à  la  cour  jalouse  de 
Yalentinien.  Ainsi,  bien  loin  de  retenir  Thorîsmund, 
qui  brûlait  de  venger  la  mort  de  son  père  Théodo- 
ric  tué  dans  la  bataille ,  Aëtius  le  pressa ,  par  des 
conseils  artificieux ,  de  retourner  promptement  à 
Toulouse  s'assurer  la  possession  de  ses  États.  Il  con* 
gédia  de  même ,  ou  sous  un  autre  prétexte ,  le  roi  des 
Francs  qui  était  probablement  notre  Mérovée ,  se 
chargea  de  contenir  les  Huns  dans  leur  retraite  et 
de  les  suivre  jusqu'au  Rhin. 

La  bataille  des  champs  Catalauniques  avait  coutéi 
suivant  un  historien  ' ,  cent  soixante-douze  ou  cent 
soixante-dix-sept  mille  hommes  au  deux  partis,  et 
la  perte  d'Attila  surpassait  de  beaucoup  celle  d'Aëtias. 
D'autres  écrivains^  en  ont  compté  trois  cent  mille, 
ce  qui  serait  assez  énorme  pour  un  seul  combat  ;  point 

'  Jormmd.  Prosp.  Chr.  Grégoire  de  Tours,  GoUect.  des  Mém. 
1, 57,  58.  Cassiod,  Idat,  Isid.  BispaL 

*  Jomand. 

*  IdQU  Isidçr,  Hispai* 
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assez ,  peut-être ,  pour  la  campagne  entière ,  s'ils  ont 
compris^tout  ce  qui  avait  dû  périr,  soit  dans  les  déta- 
cheniens,  dansi  les  rencontres,  dans  les  sièges  ou 
dans  les  insultes  des  places ,  soit  par  la  fatigue  des 
marches  forcées ,  par  les  maladies ,  'par  la  disette , 
par'  les  fcruautés  et  par  les'meurtres  qui  ensanglan- 
taient  la  marche  des  Scythes. 

Après  ces  tableaux,  d'horreurs,  on  ne  peut  voir 
,qu  avec  la  plus  douce  émotion  la  Gaule  respirer  quel- 
que temps  sous  l'administration  bienfaisante  de  son 
préfet ,  Tonance  Ferréol  '  y  âme  généreuse  et  sen- 
sible, occupée  tout  entière  à  consoler,  à  soulager  les 
peuples ,  à  diminuer  les  impôts ,  à  ranimer  l'agricul- 
ture, à  maintenir,  entre  les  Gaulois  et  leurs  hôtes,  * 
Tespèce  d'union  ou  de  trêve  qui  venait  de  les  sauver, 
à  effacer,  s'il  eût  été  possible ,  toutes  les  traces  d'At-» 
til^.  ^J!ais  l'état  déplorable  de  l'Italie,  désolée  a. son 
tourninnée  suivante  par  le  même  fléau ,  intéressait 
plus  Valentinien  que  le  sort  de  la  Gaule  ^  où  il  ne  pa- 
rut jamais  5  et  ses  plaisirs  le  touchaient  plus  vivement 
encore  que  les  maux  de  ^es  sujets*  Délivré  depuis 
deux  ans,  par  lés  travaux  d'Aëtius,  de  la  crainte  des 
nations  Scy thiques ,  ce  prince  lâche ,  voluptueux  et 
cruel ,  s'effraya  '  de  la  gloire  de  son  général  qu'il 
tua  [en  454]  lui-même  de  la  manière  la  plus  indigne  ; 
et  bientôt  il  eut  lieu  de  reconnaître  qu'il  s'était  coupé 
la  main  droite  avec  la  main  gauche  ainsi  qu'un  cour- 
tisan avait  osé  le  lui  dire.  Au  Bruit  de  la  mort  de  ce 

'  Sidon, 

=»  Prosp.  Chr.  Grégoire  de  Tours,  CoUect.  des  Mém.  I,  60, 61. 
Idat.  M^rcelL  Chr. 
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grand  capitaine,  l'unique  soutien  d'un  empire  chan- 
celant ' ,  les  barbares  cantonnds  dans  la  Gaule  repri- 
rent aussitôt  les  armes  pour  dtendre  leurs  possessions 
à  l'émulation  les  uns  des  autres  ;  et  de  nouvelles 
bandes  d'Allemands  passèrent   encore    en-deçà  du 
Rhin  :  de  sorte  qu'à  mesurer  ce  qui  restait  à  enva- 
hir, au  moment  [en  455]  où  Pétrone   Maxime  fil 
assassiner  Valentinien  %   quelques,  mois    après  Je 
meurtre  d'Aëtius ,  on  pourrait  dire  que  dès-lors  il 
il  n'y  avait  déjà  plus  de  Gaule.  L'empire  même  d'Oc- 
cident, depuis  la  perte  presque  entière  de  l'Afrique 
et  de  l'Espagne,  et  par  l'abandon  plus  récent  [en 
446]  de  toute  l'île  Britannique ,  se  trouvait  à  peu  près 
resserré^  à  la  mort  de  ce  prince,  dans  les  bornes 
étroites  de  l'Italie.  Époque,  par  conséquent,  à  la- 
quelle pourraient  s'arrêter  nos  recherclies  sur  le  ca- 
ractère militaire  des  Gaulois,  «il  ne  paraissait  pas 
indispensable  de  suivre  jusqu'à  la  fin  la  métamor- 
phose de  la  nation^  et  nous  touchons  au  terme. 

Sous  Pétrone  Maxime  ,  tué  avant  d'avoir  régné 
trois  mois,  et  sous  Avitus,  son  successeur ,  sénateur 
gaulois ,  déposé  après  un  règne  méprisable  d'un  peu 
plus  d'un  an  ^  les  troubles  ^  iàvaient  continué  avec 
pli^'de  violence  dans  fa  malheureuse  Gaule.  Majo- 
rien,  homme  de  guerre,  empereur  sage  et  ferme, 
qui  s'y  montra  souvent ,  rassura  les  provinces  romai- 
nes ^,  arrêta  lesprof^s  des  Visigoths,  et  contint  les 
différentes  nations  par  la  force,  par  la  crainte,  par 

*  Sid.  Epist.  lib.  2.  Carm.  lil).  7, 

'  Grégoire  de  Tours ,  Collect.  des  Méin.  I,  61 . 
^  Sidon.  Jornand, 

*  Sidon.  Prise. 
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les  négociàtions#L'illustre  iEgidius ,  son  général  ' , 
ajB'va  les  villes  assiégées,  en  recouvra  d'autres-,  il 
ml,  outre  les  troupes  gauloises,  employer  aussi, 
contre  les  usurpateurs  de  la  Gaule ,  d'autres  barbares 
\n  grand  nombre,  que  l'empereur  j  avait  amenés 
ritalie;  et  Ton  croira  ^aisément  qii'un  homme  qui 
réunissait ,  par  un  assemblage  aussi  glorieux  qu^ex- 
traordinaire ,  le  pouvoir  d'un  générai  romain  à  la  di- 
gnité dun  roi  des  Francs',  d'interroi,  si  Ton  veut, 
on  de  régent  du  royaume,  pendant  la  destitution  de 
Childéric ,  fils  de  Mérovée ,  se  servit  encore  des  ar- 
mes des  Francs  à  l'avantage  de  TEmpire.  On  suppo- 
sera de  même  qu'il  rendait  de  l'autre  main  à  cette 
nation  tous  l^s  services  compatibles  avec  son  géné~ 
ralati  Majoricn ,  ainsi  secondé  d'iEgidiiis ,  et  capable 
par  lui-même,  s'il  eut  vécu  davantage  ^  de  maintenir 
la  paix  et  l'espèce  d'équilibre  imparfait  qu'il  aVait  ré- 
tablis dans  la  Gaule,  mais  hors  d'état  d'enchâsser  des 
peuples  et  des  rois  déjà  plus  forts  que  lui,*  périt 
fen  461]  ^près  environ  trois  ans  et  demi  d'un  règne 
digne  d'éloge.  ' 

C'était  le  patrice  Ricimer,  Suève  de  nation,  homme 
tout  puissant,  par  ses  intrigues  et  par  son  audace,  à 
h  cour  d'Italie  ,  dans  le  faible  sénat  de  Rome ,  ainsi 
que  parmi  les  troupes,  qui  avait  élevé  Majorien  sut 
k  trône  et  qui  l'en  précipita  pour  installer  à  sa  place 
un  Vibiùs-Sévérus,  personnage  obscur,  sans  mérite, 
sans  volonté ,  et  par-là  très-propre  à  régner  semle- 
ment  sous  les  ordres  du  Suève.  Mais  iEgidius,  indi- 


*  Paulin.  Petron.  Sidon. 

'  Ùrégoire  de  Tours,  CoUect.  des  Mém.  I,  72. 
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gaé  du  meurtre  de  Majorien ,  et  t^é  pour  la  gloire 
de  TEoipire,  dont  il  se  déclara  le  vengeur,  refusa  de 
reconnaître  Sévère  %  garda  d'autorité  son  comman- 
dement ,  se  fortifia  de  Tamitié  des  Francs  dévoués  à 
ses  intérêts ,  et  se  procura  d'autres  alliés^  Ricimer  en 
chercha  de  son  CQté,  il  capta  par  des  faveurs  les  rois 
des  Bourguignons^  il  donna,  ou  laissa  prendre  Nar- 
bonne  aux  Yisigoths,  et  les  excita  à  tourner  toutes 
leurs  forces  contre  JEgidius.  Dans  le  cours  d'une 
guerre  civile  qui  partageait  ainsi  la  Gaul«  en  deux 
grandes  factions,  ^u  risque  de  la  soustraire  entière- 
ment à  la  domination  romaine,  iEgidius  défit  les  Yi- 
sigoths  et  leur  roi  Théodoric  II ,  dans  plusieurs  ac- 
tions sanglantes,  leur  fit  lever  le  siégé  d'Arles;  et, 
soit  principalement  avec  ses  auxiliaires,  soit  avecle 
secours  des  troupes  gauloises,  toujours  omises  et 
peut-être  toujours  supposées  par  les  auteurs ,  il  se  sou- 
tint tant  qu'il  vécut  contre  la  jalousie  de  Riciiner, 
en  même  temps  quil  défendit  fidèlement  le  reste  des 
possessions  de  l'Empire  contre  la  cupidit^générale 
des  barbares.  Car  ce  ne  fut  qu'immédiatement  [en  464] 
après  sa  mort,  qu'ils  recommencèrent  à  déchirer  la 
Gaule*,  pleins  de  mépris  pour  Sévère,  qui  mourut 
l'année  suivante  [en  465] ,  la  quatrième  de  son  règne 
ou  de  son  vain  titre;  et  leurs  usurpations  durent 
trouver  peu  d'obstacles  pendant  près  de  d!eux  années 
que  l'artificieux  Ricimer  laissa  vaquer  le,  trône  d'Oc- 
cident. Us  continuèrent  sans  doute  à  s'étehdre  durant 
cet  interrègne ,  ou  plus  exactement  à  compter  depuis 

*  IdaL  Prise,  Marias  As^ent. 
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]a  perte  d'^gidius  jusqu'à  la  proclamation  d'An- 
thémius  [en  467]  nommé  par  l'empereur  d'Orient. 

Abrégeons  en  disant  en  peu  de  mots,  et  sans  en- 
trer dansJa  discussion  des  faits,  que,  pour  arrêter  les 
progrès  d'Euric,  prince  ambitieux  et  guerrier  qui 
régnait  sur  les  Visigoths  '  après  son  frère  Théodoric, 
Anthémius  acheta  par  des  concessions  et  par  d'autres 
grâces  l'alliance  des  Bourguignons  :  qu'il  gagna  et 
coudoya  des  Saxons  :  qu'il  tira  de  l'île  Britannique 
des  secours  considérables  :  qu'il  employa  quelques 
troupes  gauloises ,  appelées  par  les  écrivains  dés  co- 
hortes romaines  :  qu'on  voit  d'autre  part  les  Francs 
attaquer  les  troupes  impériales,  les  Saxons,  la  ligue 
armorique;   et  que  vraisemblablement  les  Francs, 
sous  leur  roi  Childéric ,  et  plusieurs  des  parties  bel- 
ligérantes, changèreiit  plus  d'upe  fois  de  parti  dans 
les  guerres  qui  remplirent  le  règne  d'Anthémius. 
Faut-il  ajouter  que  la  Gaule  romaine  expirant  sous 
les  coups  de  tant  d'ennemis,  en  nourrissait  encore  de 
plus  cruels  dans  son  sein ,  des  Awande ,  des  Sero* 
n0t  * ,  et  d'autres  sangsues  qui  abusaient  impitoya- 
blement du  pouvoir  de  leurs  charges  ^  pour  s'enrichir 
des  dépouilles  des  peuples  malheureux.  Cependant 
Anthémius  massacré  [en  471!^  Rome  dans'  une  sé- 
dition, après  un  triste  règne  de  ciùq  ans  et  quelques 
mois ,  n'eut  pas  le  temps  de  voir  la  ruine  totale  des 
Gaules. 

On  hésite  à  décorer  du  titre  fastueux  d'empereurs 

*  Sîdon.  Jornand,  Grégoire  de  Tours  ^  Collect.  des  Mém.  I, 
77>  84. 
^  Sidon.  Epiât.  • 
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Romains,  un  Olibrius  successeur  d^Ânthémius,  un 
Glicerius,  un  Nepos,  qui  disparurent  dans  Vespace 
de  moins  de  quatre  ans ,  un  jeune  Romiilus  Au- 
gustus ,  plus  connu  sous  le  nom  ironique  ^Augm- 
iule ,  qui  ne  rëgna  pas  une  année  entière  ,  et  s'assit 
[en  476]  le  dernier  sur  le  trône  des  Césars.  Le  fa- 
meux Odoacre  qui  Fen  déplaça  ^ ,  souleva  aisément 
dans  ritalie  les  troupes  impériales  presque  toutes 
composées  de  barj)ares  mercenaires  comme  lui ,  en 
leur  promettant  le  tiers  des  terres  de  cette  belle  con- 
trée :  sans  combats,  presque  sans  trouver  de  résis- 
tance^ il  se  lit  proclamer  roi  dltalie,  et  ses  lob 
agraires  eurent  la  force  de  transformer  tout  don 
.coup  Tempire  d'Occident,  et  la  patrie  même  des 
Romains^  en  un  royaume  barbare. 

La  Gaule,  abandonnée  à  son  extrême  faiblesse  sons 
les  quatre  derniers  fantômes  d'empereurs  et  vive- 

.ment  pressée  par  plus  d'un  Odoacre j  achevait  de 

;  subir  la  même  destinée  que  la  superbe  Italie  et  dans 
le  même  temps.  Malgré  les  discordes  domestiques 
de  leurs  rois^^ ,  ou  de  leurs.  Tétrarque^^  les  Bourgui- 
gnons s'étaient  formé  un  état  puissant  dans  la  Yieii' 

.'  noise ,  dans  la  première  Lugdunoiae ,  ainsi  que  dans 
les  provinces  qui  continuent  de  porter  leur  npm^.  Les 
France  et  les  autres  barbaress'agrandirent  en  propor- 
tion de  leurs  forces,  de  leur  activité,  oa  de  leur 
bonheur,  et  surtout  les  Yisigoths  :  le  fougueux  Euric, 

après  s'être  étendu  depuis  les  Alpes  jusqa^awx  Pyré- 
ées ,  se  rendit  encore  maître  du  Berry  et  de  TAu- 

'  Jomand,  Sidon,  Procop. 

•  Ibid.  . 


d'attila  a.  augusjole  [an  450-476-]        Siig 

vergne  ;  et  toute»  ces  nations  rivales  et  jalouses  firent 
ensuite  des  traités  pour  s'assurer  respectivement 
leurs  conquêtes  \ 

Dans  un^dé  ses  ëpîtres  ',  intéressantes  pour  notre 
sujet,  Sidoine  représente  les  Auvergnats  se  défen- 
dant avec  une  valeur  et  une  opiniâtreté  siïrprenantesj 
et  s'il  nous  eut  aussi  laissé  quelques  détails  $ur  ce  qui 
se  passait  en  même  temps  dans  les  différentes  pro* 
vinces,  on  verrait  peut-être  que  d'autres  peuples 
montrèrent  jusqu'à  l'extrémité  autant  de  zèle  et  de 
constance:  mais,  plus  vraisemblablement,  que  la  plu- 
part des  habitans,  fatigués  ou  indignés  de  la  servitude 
romaine,  et  cei^tains  de  ne  pouvoir  être  plus  misé- 
rables, passèrent  avec  joie  sous  l'empire  des  usurpa-- 
leurs.  Il  paraît  que  quelques-uns,  comme  les  Armo- 
riques^  conservèrent  la  liberté  dont  ils  jouissaient 
déjà  :  que  d'autres  profilèrent  de  l'occasion  de  se 
rendre, indépendans  :  qu'ils  acquirent  du  moin^,  au 
milieu  des  puissances  barbares ,  une  existence  pré* 
Caire,  une  sorte  de  neutralité,  en  continuant  de 
rendre  un  hommage  stérile  à  l'empire  d'Orient,  dont 
)es  conquérans  de  la  Gaule  affectèrent  eux-mêmes, 
pour  leurs  proprés  intérêts,  de  reconnaître  la  suze-, 
raineté  et  de  recevoir  des  titres  honorifiques  :  et 
tel  était  peut-être  l'état  éauiyoque  des  villes  de 
Soissons,  de  Rheims,  de  Sens  et  de  quelques  autres, 
€}ui  semblent  avoir  été  alors  exceptées  pour  un  temps 

• 

'  In  hoc  tempore  quo  aemulantum  invicem  sese  pridem  fœdera 
statuta  regnoruiu  denuo  per  coilditiones  discordiosas  ancipitia 
redduntur.  Sidon»  lib  9.  epist.  3. 

*  SidoHn  lib.  5,  epist.  f ,  ad  Ecdkium. 
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de  ruspçpalion  totale.  A  dater  de  la  conquête  eu« 
tière  des  Gaules  par  Jules  Cësar,  il  y  avait  environ 
5^5  ans  qu'elles  obéissaient  à  de  mauves  maîtres, 
lorsqu'elles  passèrent  des  Romains  aux  barbares.  D 
s'en  était  écoulé  866  depuis  la  prise  de  Kome  par 
Brennus,  et*io67  depuis  la  grande  expédition  de  Bel- 
lovèze  et  de  Sigovèze. 

CONCLUSION. 

Quand  les  Gaulois  auraient  mis  généralement  une 
obstination  plus  marquée  à  défendre  les  derniers 
rétranchemens ,  ou  les  derniers  dél>ris  de  leur  pa- 
trie, il  ne  pouvait  résulter  de  leurs  efforts,  queTë- 
clat  passager  d'un  feu  qui  s'éteint  faute  d'alimenlj 
et  la  seule  chose  dont  on  puisse  s'étonner,  c'est  qu'ils 
n'aient  pas  succombé  plus  tôt.  Car  on  n'a  que  trop  vu 
par  lejs  faits  et  par  les  omissions  historiques",  coiïi- 
bien  ils  avaient  continué  de  perdre  die  leur  vigueur 
et  de  leur  réputation  depuis  Honorius,  plus  sensible- 
ment depuis  le  troisième  Valentinien-,  et  que  lenr 
milice^  en  dégénérant  comme  celle  des  Romains,  et 
*par  les  ihémes  causes ,  allait  encore  en  s'afiaiblissant 
de  plus  en  plus  du  côté  dii  nombre ,  proportionnelle- 
ment aux  barbares ,  se»  auxiliai  res  ou  ses  ennemis. 
Mais  nous  avons  déjà  observé  d  ans  ïa  première  sec- 
lion  que  le  courage  national,  presque  étouffé  dans 
les  ^provinces  obéissantes,  s'était  r  étiré  avec  la  liberté 
chez  les  Armoriques  et  dans  les  a-.utres  contrées  re- 
belles*, où  l'on  ne  peut  contester  qu'ilne  se  soit  sou- 
tenu constamment  jusqu'à  l'extij^d'ion  de  la  domi- 
nation romaine,  et  au-delà.  Susceptible;  dans  tous 
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]  es  temps  que  nous  avons  parcourus ,  de  toutes  les 
formes,  de  toutes  les  modifications  que  pouvaient 
opérer  les  diverses  circonstances,  flétri  quelquefois 
par  les  malheurs,  souvent  comprimé  par  la  servi- 
tude, mais  toujours  prêt  à  recouvrer  son  ressort  et 
son  énergie  naturelle  sous  un  bon  gouvernement^  ou 
sous  d'habiles  généraux;  il  était  essentiellement  in- 
destructible quant  à  ses  qualités  spécifiques ,  comme 
inhérent,  suivant  la  remarque  de  deux  judicieux  ob- 
servateurs ',  à  la  nature  même  du  s^Gaulois,  à  la 
constitution  physique  de  ses  habitans^r 

Il  ne  me  reste  qu'à  rappeler  ici ,  que  ce  n'est  pas 
rhistoire  des  Gaulois,  ni  celle  de  leurs  expéditions, 
ni  leur  milice  que  je  me  suis  chargé  de  traiter;  que 
j'ai  voulu  me  borner  à  examiner  quels  hommes  de 
guerre  ils  étaient;  et  que  ces  Mémoires  sur  leur  es- 
prit militaire  ne  solit  destinés  qu'à  préparer  les 
mêmes  recherches  à  l'égard  des  Francs.  J'ai  du  par 
conséquent  accélérer  ma  marche  à  la  faveur  de  la 
forme  historique  ,  et  tâcher  d'indiquer  plus  de 
choses  qu'il  ne  m'était  permis  d'en  discuter.  Il  m'a 
paru  aussi  qu'au  lieu  de  m'étendre  en  réflexions ,  et 
d'étaler  des  maximes  ;  il  était  plus  décent  de  laisser  à 

M^ttftetftof  TÉ  xttï  B-vfttxoif  icTty  ««/  TA)c^  ^pog  /uM^tjf,  Strùb.  lib.  4» 

Sicut  in  frugibus  pecudibusque,  non  tantum  semina  ad  sei'van- 
dam  indolem  valent ,  quantum  terrse  proprietas  cœliqae  sub  quo 
aluntur,  mutât.  TU.  ZtV.lib.  38,  cap.  17,  Orat.  ManliiadmUiies. 

Voyez  la  harangue  entière  de  Manlius ,  qui  veut  prouver  que 
jes  Galates  n*ont  pu  conserver  eu  Asie  tout  le  courage  naturel  des 
Gaulois  indigènes. 


■ 
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cçux  pour  lesquels  mon  travail  est  fait,  la  liberté  et 
le  soin  de  juger  eux-mêmes,  de  tirer  des  faits  les 
conséquences  qu'ils  présentent ,  et  de  calculer  les 
parités  et  les  différeqces  des  temps.  Je  ne  crois  donc 
pas  avoir  tout  dit^  mais  j'oserais  au  moins  finir  cet 
essai  par  la  protestation  que  faisait  Ammien  '  en  ter- 
minant son  grand  ouvrage  *,  «  qu  il  avait  écrit  en  sol- 
«  dat  et  sans  prétention  -,  qu'il  n'avait  cherché  que 
«  la  vérité  5  qu'il  ne  s'était  jamais  peMis  ni  de  Tal- 
((  tér'er,  ni  de  la  dissimuler,  du  moins  volontaire- 
tt  ment;  et  (dfel  louait  d'avance  les  écrivains  plus 
«  capables  ,  qui  traiteraient  plus  savamment  les 
«  mêmes  matières ,  et  qui  auraient  aisément  sur  lui 
ft  l'avantage  de  mieux  écrire.  » 

*  Haec  ut  nnles  quondam....  pro  virium  explicavi  mensara  : 
opus  veritatcm  professam ,  nunquam ,  ut  arhitror ,  scieiis  siientio 
ausus  corrumpere  vel  meadacio.  Scrilftint  reliqua  potiores  aetate, 
doctrioisquc  florentes,  quos  id  (si  libucrit)  aggressuros,  procildere 
Hoguas  ad  majores  moneo  stylos.  Amm.  fin  du  liv.  3i  et  dernier. 
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PREMIER   MÉMOIRE. 

m 

Les  Gaulois  qui  passèrent  les  Alpes  sous  la  conduite  de 
Bellovèze,  Tan  de  Rome  162  (5^i  ans  avant  J,  C),  con- 
trent une  grande  partie  de  Tltalie  dans  le  cours  de  deux 
cents  ans ,  et  luttèrent  pendant  deux  autres  siècles  contre 
les  forces  de  la  république  romaine. 

Les  observations  de  l'histoire  sur  leur  esprit  militaire 
peavent  se  réduire  &  deiixpoints  :  leur  passion  pour  la 
guerre ,  et  le  genre  particulier  de  leur  courage. 

Leur  fureur  pour  les  armes»  assortie  k  la  grossièreté  et  à 
la  rudesse  de  leurs  mœurs,  tenait  en  partie  aux  défauts 
d'une  constitution  politique ,  qui  partageait  la  colonie  en 
petits  états  libres  et  discordans;  en  partie  k  la  surabon- 
dance de  leur  population»  qui  fnanquait  en  quelque  sorte  de 
subsistances»  parce  que  la  tiJËition  était  plus  attachée  à  la 
noiUTiture  du  bétail  qu'k  la  culture  des  terres;  en  partie 
à  l'ignorance  où  ils  étaient  de  tous  les^  arts  d*utilité  ou 
d'agrément.  Bornés  s^ux  métiers  de  pâtres»  de  laboureurs 
et  de  soldats,  le  dernier  devait  généralement  leur  paraître 
plus  noble  et  moins  pénible.  Aussi  la  vanité»  la  paresse» 
la  cupidité  et  le  besoin  concouraient  au  même  effet.  Ainsi 
la  multUade  était  toujours  prête  à  s^eiurôler  pour  faire 
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des  courses  snr  les  pays  voisins,  amis  ou  ennemis;  à  pro- 
fiter des  guerres  civiles ,  à  vendre  ses  services  aux  puis- 
sances étrangères.  Les  Gaulois  des  premières  classes 
avaient  les  mêmes  passions  :  ils  étaient  tous  plus  sol- 
dats que  cultivateurs  et  que  citoyens^  plus  jaloux  de  leur 
hondiBur  personnel  et  de  celui  de  leur  nation,  qu'attachés 
h  la  nation.  Ainsi  les  observateurs  les  ont  vus  comme  ils 
étaient,  inconstans,  légers,  ennemis  du  repos;  aimant  la 
guerre  pour  la  guerre,  comme  le  véritable  exercice  de 
la  force  et  de  la  justice  même ,  comme  le  métier  le  plus 
honorable,  et  le  plus  digne  emploi  du  loisir. 

Quant  à  la  nature  du  courage  propre  des  Gaulois  d'I- 
talie, il  était  analogue  aux  opinions  qu'ils  avaient  sur  la 
guerre.  La  valeur  était  pour  eux  la  vertu  par  excellence, 
et  presque  la  seule  qulls  connussent  ;  par  conséquent  ib 
la  portaient  au  plus  haut  degré  par  l'impulsion  de  trois 
ressorts  puissans  :  le  premier,  le  mépris  de  la  vie, 
fondé  lui-même  sur  la  gloire  qu'ils  attachaient  à  mourir 
les  armes  à  la  main ,  et  sur  le  dogme  sacré  de  l'immor- 
talité ou  la  transmutation  des  âmes  :  dé  là  une  témérité 
religieuse  et  réfléchie,  de  là  leur  audace  ordinaire  à  bra- 
ver les  dangers  et  la  mort. 

La  valeur  gauloise  avait  pour  second  principe  un  sang 
ardent ,  une  colère  prompte  à  s'enflammer  jusqu'à  la  fo- 
reur; delà  l'impétuosité  irrésistible  de  leur  premier  choc, 
une  chaleur  terrible,  mais  trop  violente  pour  ne  pas  se 
refroidir  si  faction  durait  long-temps;  de'  là  une  con- 
fiance aveugle  en  leurs  forces  naturelles  oii  exercées:  d'où 
naissaient  aussi  l'imprudence,  l'oubli  des  précautions» 
l'inapplication  de  fart  de  la  guerre,  la  négligence  des 
règles,  l'inattention  à  perfectionner  leurs  armes  offensifes 
et  défensives  ;  et  malheureusement  leur  présoniption  fbt 
long-temps  entretenue  par  des  succès  trompeurs. 

Le  troisième  caractère  du  courage  des  Gaulois  italiques 

était  la  vanité ,  Torgueil ,  Tostentatiop  ',  sources  fécondes 
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de  vices  et  de  vertus  :  de  là  tant  de  hardiesse  à  défier  en 
combali^  singuliers  les  plus  braves  de  Tarmée  ennemie; 
de  là,  du  moins  en  partie ,  leur  goût  pour  les  duels  entre 
citoyens  et  amis;  de  là  cette  démence  de  combattre  nus 
quelquefois  contre  des  adversaires  couverts  d'armes  dé- 
fensives; de  là  Tusage  barbare  de  couper  des  tétés  sur  un 
champ  de  bataille  pour  les  porter  au  bout  d^une  lance  « 
ou  pour  les  attacher  au  poiffrail  de  leurs  chevaux ,  ou 
pour  boire  dans  des  crânes  ;  de  là  encore  les  colliers»  les 
bracelets  d'or»  et  les  autres  ornemens  militaires,  pour 
ajouter  la  magnificence  à  la  hauteur  naturelle  de  leur 
stature;  car  ils  étaient  beaucoup  plus  grands  »  plus  forts,' 
plus  braves  même  que  les  Romains,  ,puisqu' avec  leur 
courage  seul,  ils  résistèt*ent  si  long-temps  à  des  ennemis 
qui  avaient  de  leur  côté  la  vraie  valeur ^  la  discipline ,  la 
science  et  les  vertus  ^e  la  guerre. 

DEUXIÈME   MÉMOIRE. 

Les  bandes  gauloises  menées  par  Sigovèze  au-delà  du 
Rhin  et  ver^  le  Danube,  Tan  de  Rome  162  (Sgi  ans 
avant  J.  C.  ) ,  en  même  temps  que  Bellovèze  son  frère 
passait  on  Italie ,  ne  se  montrent  plus  dans  Thistoi^e 
^ndant  trois  cents  aps.  On  ne  peut  même  distinguer  bien 
clairement  si  ce  furent  leurs  descendans,  ou  d'autres  co- 
lonies post^ieurement  émigrées  de  là  Gaule  »  qui  firent 
dans  la  Grèce  la  fameuse  invasion  de  l'an  de  Rome  472 , 
et  passèr<3nt  ensuite  dans  l'Asie  mineure.  Ils  fatiguèrent 
pendant  près  d'un  siècle  les  rois  de  Bythinie»  de  Per- 
gfime,  de  Syrie ,  et  tous  leurs  voisins ,  dont  ils  exigeaient 
des  contributions  et  des  subsides.  Arrêtés  dans  leur  fougue 
par  la  rencontre  des  Roinains^  qui  surent  ensuite  les 
contenir  et  les  employer  contre  d'autres  ennemis»  ils 
maintinrent  leurs  établissemens  et  leur  liberté  pendant 
enTÎron  deux  cent  cinquante  au»  >  à  compter  de  leur  pas- 
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sage  en  Asie;  îk  y  conservèrent  aussi  la  taille  élevée ,  la 
figure  des  Gaulois  d'Italie  »  les  cheveux  blonds  ou  roux, 
qu'ils  teignaient  encot^  en  rouge  pour  inspirer  plus  de 
terreur;  usage  qu'ils  avaient  sans  doute  apporté  de  la 
Gaule. 

Ce  que  nous  savons  par  Strabon  des  divisions  et  sub- 
divisions de  leur  territoire  en  petits  états,  et  de  leur  po- 
lice ,  qui  était  toute  militaire ,  nous  instruit  aussi  de  celle 
des  autres  Gaulois  contemporains;  comme  il  est  arrivé 
que  Dos  lois ,  portées  et  rédigées  dans  la  Palestine  sous  le 
titre  di  Assises  de  Jérusalem^  nous  servent  aujourd'hui, 
plus  que  tout  autre  document,  à  connaître  le  régime 
féodal ,  et  les  mœurs  auxquelles  la  France  obéissait  alors. 

L'esprit  de  guerre  des  Gaulois  asiatiques,  qu'on  ap- 
pela Galates  et  Gallo-Grecs,  semblable  en  tout  à  celui 
des  Gaulois  italiques ,  était  composé  des  mêmes  élémens 
et  des  mêmes  passions;  mais  plus  fortes  et  plus  exaltées  : 
soit  qu'au  temps  de  leur  établissement  en  Asie,  ils  arri- 
vassent récemment  de  la  Gaule ,  soit  qu'avant  cette  épo- 
que ils  eussent  habité  long-temps  parmi  dè$«.nations  en- 
core plus  barbares  qu'eux;  avec  le  même  genre  de  valeur 
que  les  bandes  de  Bellovèze,  ils  paraissent  plus  féroces, 
plus  cruels,  plus  déprédateurs,  mercenaires  plus' avides, 
auxiliaires  plus  infidèles.  Us  portaient  aussi  plus  loin  l'os- 
tentation, et  particulièrement  celle  de  combattre  nus. 
Après  avoir  continué  long- temps  à  se  servir  du  mauvais 
bouclier  gaulois  et  de  l'épée  tranchante ,  ils  perfection- 
nèrent leurs  armes  et  leur  tactique  en  se  mêlant  avec  \ffi 
Grèts  asiatiques,  et  laissèretit  en  échange  amolir  leitf 
courage.  Cependant,  ils  étaient  encore  les  peuples  de 
r  Asie  les  plus  belliqueux,  lorsque  Auguste,  l'an  dé  Rome 
728  (  256  ans  avant  J.  C.  ) ,  les  réduisit  en  province  ro- 
maine. Ils  furent  par  conséquent  la  dernière  nation  gau- 
loise à  subir  le  joug;  car  il  y  avait  environ  vlngt-quatra 
ans  que  notre  Gaule  était  soumise. 
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TROISIÈME      MÉMOIRE. 

Avant  de  penser  à  conquérir  la  métropole,  les  Romains, 
dprès  la  réduction  des  Gaulois  italiques  (Tan  de  Rome 
.565  ou  566) ,  avaient  préalablement  àsisujéti  ceux  de  l'in- 
térieur des  Alpes.  Us  attaquèrent  ensuite  les  Transalpins, 
en  commençant  par  les  plus  proches  et  les  plus  faibles , 
el  composèrent  dé  leurs  conquêtes  successive?  une  grande 
province  qu'ils  appelèrent  la  Narbonaise,  ou  simplement 
là  Province.  Si  la  république ,  occupée  par  d'autres 
guerres ,  et  distraite  par  des  affaires  plus  importantes , 
parait  avoir  mis  plus  de  cent  trente  années  à  vaincre  les 
peuplés  des  Alpes  et  ceux  de  la  Narbonaise ,  ils  se  défen>- 
dirent  de  leur  part  avec  beaucoup  de  courage.  Les  Allo- 
broges  surtout  montrèrent  une  obstination  indomptable, 
el  toulc  la  force  de  l'ancien  caractère  national. 

La  Gaule  était  donc  entamée  du.  côté,  des  Alpes; 
d! ailleurs  elle  se  ressentait  encore,  après  quarante  et 
quelques  années,  des  terribles^ ravages  des  Gimbrt^ê  çt  des 
IPeutons,  lorsque  César  (l'an  de  Rome  695,  avant  J.  C.  58)> 
envoyé  pour  la  défendre  contre  d'autres  barbares,  en- 
treprit de  la  subjuguer,  ce  qu'il  effectua  dans  le  cour»  de 
tarit  campagàes ,  d'environ  dix  années ,  si  l'on  y  tùm- 

Î'Treûd  la  reddition  de  Marseille  (l'an  de  tlome  704»  avant 
.  tï.  49) >  ville  grecque,  étrangère  au  corps  politique 
âeâ  Manies ,  et  qui  fut  opprimée  sépafément. 

Les  Gaulois ,  au  temps  de  leurs  guerres  contre  <]lésw:, 
tSt  tels  qu'il  les  peint ,  conservaient  la  plus  grande  Pé^ 
lÉemblance  militaire  avec  leurs  anciennes  colonies  d'Italie 
et  d'Asie  ;  ils  présentent  en  général  le  même  fonds  de 
l&œùts,  le  taêmepartage  de  la  nation  en  peuples, incités, 
eià  cantons;  )a  même  police  aristoèràlique  et  X^iolente, 
«omece  ie  troubles  et  de  gtierreis  civile» ,  mais  pMs  Ahm- 
l^Ylféé  {>àT  les  écrivains  ({ue  çeÙe  dôs  temps  «ït6r4eiirs  ; 
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le  même  mépris  de  la  ylc^  fondé  sûr  la  même  religion , 
mieux  expliquée  par  les  observateurs  contemporains; h 
même  ardeur  pour  les  armes  et  par  les  mêmes  causes; 
rinquiétude ,  l'ambition  et  le  besoin;  la  fureur  des  com- 
bats singuliers  entre  citoyens,  continuée  et  peut  être  aug- 
mentée ;  le  même  goût  pour  les  ornemens  dé  guerre ,  et 
pareille  ostentation  de  courage,  compagne  inséparable 
de  l'imprudence  et  de  la  témérité.  Ils  avaient  également 
conservé  l'avantage  d'une  haute  stature ,  la  même  fierté 
dans  le  maintien ,  et  jusqu'à  l'usage  de  rougir  letir  che- 
velureir 

D'autre  part ,  ils  différaient  des  deux  colonies  dont  il 
a  été  parlé,  et  des  ancêtres  communs,  par  les  choses 
nouvelles  qu'ils  avaient  pu  acquérir,  ou  recevoir  du 
temps ,  et  par  les  choses  qu'ils  avaient  perdues. 

Quant  aux  acquisitions  utiles ,  ils  avaient  sans  doute 
gagné  du  côté  de  la  civilisation ,  du  côté  des  lettres  et 
des  arts.  Us  s'étaient  aussi  perfectionnés  jusqu'à  un  cer- 
tain point  dans,  celui  de  la  guerre ,  du  moins  dans  quel- 
ques unes  de  ses  parties  ;  ils  avaient  des  armes  offensives 
et  défensives  de  toutes  espèces ,  ainsi  que  des  troupes  de 
tout  genre. 

A  l'égard  des  pertes ,  leur  religion ,  faîte  pour  élercr 
et  soutenir  le  courage ,  avait  déjà  reçu  des  altérations  par 
le  mélange  d'autres  cultes  moins  graves  et  moins  ^n^ 
riers.  Leur  ancienne  férocité  n'avait  pu  aussi  se  mitiger 
qu'en  renonçant  aux  grands  avantages  qui  lui  étaient 
propres.  C'est  pourqimi  ceux  des  peuples  gaulpis  qui  s'é- 
taient le  moins  civilisés  paissaient  pour  les  plus  belliqueux, 
et  les  autres  sentaient  avec  douleur  ce  qu'ils  avaient 
perdu. 

Cependant  la  Gaule  en  général  défendit  valeureusement 
sa  liberté;  mais  elle  fut  vaincue  par  ses  divisions  intes- 
tines, par  ses  jalousies  qui  empêchèrent  trop  long-temp^ 
1a  réunion  de  ses  ibrçes,  par  8G9  propres  troupea  quîcoxp- 
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battirent  sourent  contre  leur  patrie,  par  la  discipliae  def 
Romains,  par  le  génie  et  la  fortune  do  César. 

QUATRIÈME   MÉMOIRE. 

La  Gaule,  qui  venait  de  perdre  deux  millions  d'bomme# 
tués  dans  les  combats  ou  faits  prisonniers,  qui  avait  été 
ruinée  et  dépouillée  par  César,  l'aida  encore  de  ses  armes 
et  de  SCS  richesses  à  vaincre  Pompée  et  les  autres  répu- 
blicains ,  dont  les  armées  furent  aussi  mêlées  de  troupes 
Gauloises.  Sans  entrer  directement  dans  les  guerres  ci*- 
TÎles  qui  suivirent  la  mort  du  dictateur ,  la  Gaule  conti- 
nua de  s'épuiser  en  fournissant  des  mercenaires  et  dea 
volontaires  à  tous  les  partis.  Les  cités  qui  osèrent  tenter 
de  recouvrer  leur  liberté,  furent  battues  par  les  généraui( 
d'Octave;  et  lorsqu'après ses  victoires  d'Actium,  il  sefut 
rçndu  maître  de  ]a  république ,  il  étouffa  plus  facilemenl 
encore  quelques  autres  révoltes.  Sa  prévoyance  timidQ 
alla  plus  loin  ;  il  entreprit  d'énerver  les  Gaulois  et  de  dé^ 
traire,  s'il  était  possible ,  leur  esprit  de  guerre,  en  éta? 
blissant  dans  leur  pays  beaucoup  de  colonies  romaine^ 
pour  changer  les  mœurs  des  habitans;en  ruinant,  aut 
ti^nt  qu'il  put,  l'ancienne  religion  qui  faisait  la  base  die  leur 
I30urage  ;  en  substituant  à  leur  inquiète  oisiveté  l'amuse^ 
ment  des  lettres,  la  curiosité  des  arts,  la  mollesse  du  luxe. 
n  les  dispensa  même  de  s'armer  pour  la  défense  de  leur$ 
propres  frontières,  en  se  chargeant  de  les  protéger  du 
côté  du  Rhin  avec  un  nombre  de  légions  Capable  de  les 
^ntenir,  s'ils  osaient  remuer,  et  suffisante  pour  les  r^l- 
siirer  contre  les  entreprises  des  Gernoaius. 
■  <>  Il  y  eut  cependant  quelques  peuples,  ou  quelques  çitéi 
àe  la  Gaule,  auxquels,  pour  des  raisons  particuli.èjres, 
il  fut  permis  de  garder  leur  courage  et  l'exercice  des 
armes  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  Gaulois  en 
|(éliéral ,  (kmptés  par  b  valeur  de  César  ^  fureat  ânuiUi# 

a4 
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et  corrompus  par  la  politique  d' Auguste  »  et  qu'à  la  mort 
de  ce  prince  [  l'an  i4  de  J.  C,  ],  la  nation»  devenue 
méconnaissable  à  elle-même  »  se  trouva  (  si  Ton  peut  ha- 
sarder la  comparaison  ) ,  dans  cet  état  de  léthargie  ou 
d^enchantement  magique  où  les  poètes  nous  ont  pçiot 
les  prisonniers  de  Gircé  et  d*Armide. 

GINQUIÈMi:   UëMOIRE. 

La  septième  année  du  régne  de  Tibère  [an  21  de 
J.  G.]»  les  EduenSy  les  Séquanais,  les  Tréverois,  les 
Angevins  ,  les  Tourangeaux,  et  quelques  peuples  de  la 
Belgique»  excités  par  Florus  et  Sacrovir,  deux  chefs  ac- 
crédités dans  leurs  cités ,  se  révoltèrent  de  concert  contre 
r  avarice  et  la  cruauté  du  gouvernement  romain ,  et  leur 
révolte  même  montra  assez,  par  la  mollesse  avec  laqueUe 
ils  la  soutinrent,  combien  les  moyens  d'Auguste,  conti- 
nués par  son  successeur ,  avaient  déjà  altéré  Tesprit 
militaire  de  la  nation.  On  ne  reconnaît  plus  le  courage 
gaulois  dans  les  combats  qu'ils  livrèrent;  et  le  général 
qui  les  battait  partout,  disait  à  ses  légions  qu'elles  triom- 
pheraient sans  gloire  de  pareils  ennemis. 

Après  cet  humiliant  essai  de  leur  faiblesse,  ils  restèrent 
tranquilles  et  mécontenstoutle  reste  de  la  vie  de  Tibère, 
pendant  les  règnes  entiers  de  Glande  et  de  Caligula,  et 
jusqu'à  la  dernière  année  de  Néron,  dont  la  cruauté 
surpassa  leur  patience.  Quoique  la  rébellion  de  Vindex, 
mieux  conduite  que  celle  de  Florus  et  de  Sacrovir,  n'eût 
pas  été  beaucoup  plus  vigoureuse,  ni  suivie  d'un  meilleur 
succès, elle  fut  la  première  cause  de  la  mort  de  Néron, 
'ti  jeta  la  nation  dans  les  guerres  sanglantes  qui  s'élevè- 
rent après  la  mort  de  Galba,  entre  Othon,  Vitellioset 
Yespasien.  Les  cités,  partagées  entre  les  compétiteurs  de 
l'empire,  favorisées  des  uns,  cruellement  maltraitéei 
par  les  autres»  rallumèrent  leur  couriige  w  feu  4e8  dis* 
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cordes  civiles.  La  religion  même  s*en  mêla  ;  un  Maricus , 
dans  le  Bourbonnais,  échauffa  les  esprits  de  son  fana- 
tisme ^  arma  le  désespoir  des  habitans  delà  campagne , 
et  fut  promptement  puni  de  sa  témérité  ;  mais  un  soulè^ 
yement  plus  grave  et  plus  durable  allait  bientôt  éclater 
aux  extrémités  de  la  fielgique. 

3UIÈUK   MEMOIRE. 

La  même  politique  romaine ,  qui^  depuis  le  milieu  du 
règne  d'Auguste ,  et  sous  les  quatre  règnes  suivans ,  en* 
tretenait  le  corps  des  Gaules  dans  un  état  d'inertie,  avait 
réservé  Thonneur  et  l'habitude  des  armes  à  quelques  peu* 
pies  de  la  frontière,  distingués  par  des  privilèges,  toujours 
prêts  à  fournir  des  soldats  à  l'empire  au  lieu  de  tributs  » 
et  destinés  surtout  à  contenir  et  à  châtier  les  autres  Gau- 
lois. De  ce  nombre  étaient  les  Bataves,  les  plus  braves, 
les  plus  aguerris  des  habitans  de  la  Belgique,  et  ce  fut 
par  eux  que  commença  la  révolte  [  l'an  69  de  J.-C,  ]  , 
à  l'instigation  du  fameux  Givilis. 

Furieux  des  outrages  qu'il  venait  de  recevoir  au  service 
des  Romains,  il  communiqua  sa  haine,  et  le  désir  de  se 
venger  à  ses  compatriotes,  déjà  irrités  eux-mêmes  par 
des  traitemens  injurieux,  leur  fît  prendre  les  armes,  dé- 
baucha les  vieilles  cohortes  de  la  cavalerie  de  sa  nation 
qui  allaient  joindre  Yitellius,  battit  les  troupes  romaines 
qui  gardaient  File  des  Bataves,  les  fit  prisonnières,  et  dé- 
livra entièrement  son  pays  du  joug  étranger.  Il  défit  en- 
suite sur  les  frontières  de  la  Germanie  deux  légions  en^ 
voyées  contre  lui;  il  les  bloqua  dans  leur  camp,  et  le 
bruit  de  ses  exploits ,  soutenant  la  vivacité  de  ses  négo- 
ciations ,  lui  procura  bientôt  l'alliance  des  Trévérois,  des 
Langrois,  des  Tongrois,  des  Ubiens,  avec  l'espérance  de 
soulever  toutes  les  autres  cités.  Enivré  de  l'amour  de  la 
liberté,  et  delà  bAle  idée  d*élever  on  empire  des  Gaules 
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indépendant  de  celui  de  Rorce ,  les  chefs  de  la  ligne 
gauloise  défirent  dans  plusieurs  combats  trois  autres  lé- 
gions qui  étaient  venues  au  secours  des  deux  prennières, 
et  les  forcèrent  toutes ,  non-seulement  h  se  rendre  h  dis- 
crétion,  maïs,  ce  qui  cou^Taît  d'opprobre  le  nom  romain, 
à  prêter  serment  de  fidélité  et  de  services  à  l'empire  des 
Gaules. 

Avant  la  fin  d'une  campagne  si  glorieuse,  la  prospérité 
des  armes  de  la  Ugne  fut  troublée  par  la  folle  vanité  de 
Sabinus,  Tnn  de  ses  chefs,  qui  prit  le  titre  de  César,  et 
se  fit  battre  par  des  voisins  qu'il  eut  l'impradence  d*at« 
taqner.Get  événement,  joint  h  la  nouvelle  que  Vespasien 
régnait  seul  après  la  mort  de  VitcUius ,  et  que  ses  armées 
victorieuses  allaient  bientôt  passer  les  Alpes ,  refroidit 
les  cités  qui  s^échauffaient  en  faveur  de  la  confédération, 
effraya  celles  qui  se  défiaient  déjà  de  ses  succès;  et  les 
Etats  de  la  Gaule,  assemblés  à  Reims,  déclarèrent  qu'il 
fallait  préférer  une  soumission  nécessaire  aux  maux  cer- 
tains qu'entraînerait  la  continuation  de  la  guerre. 

Civilis,  qui  avait  feint  jusqu'à  la  ^mort  de  VitelUus  do 
combattre  pour  Vespasien,  poursuivit  ses  desseins  avec 
une  nouvelle  audace,  et  sut  la  communiquer  à  ses  con- 
fédérés ,  persuadés  comme  lui  que  le  trône  impérial  se- 
rait encore  disputé  h  Vespasien  par  des  compétiteora. 
Dans  le  cours  d*une  seconde  campagne  longue  et  labo- 
rieuse ,  Civilis  et  les  autres  chefs  de  la  ligue  gauloise 
firent  des  efforts  prodigieux,  de  grandes  actions  de  valeur, 
des  fautes  d*impatience  et  des  pertes  irréparables.  Ruinés 
par  des  combats  fréquens,  par  la  désertion,  par  les  fati- 
gues et  par  tous  les  maux  de  la  guerre ,  ils  furent  enfin 
accablés  par  la  supériorité  des  ennemis,  çt  forcés  de  cher* 
cher  un  asile  en  Germanie. 

S'il  ne  fallait  pas  attendre  de  la  révolte  do  quelqoei 
cités  la  grande  révolution  que  Civilis  n*espérait  lui-même 
que  d'une  ligue  générale  «  la  Gaule  {  çagna  çepeadapk 
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tout  cte  qn'fcBe  pouvait  raisonnablement  é'en  promettre  ; 
die  montra  au  moins  qu'elle  avait  recouvré  l'ancien  es- 
prit belliqueux  de  la  nation,  et  qu'elle  méritait  d'être 
plus  ménagée  par  ses  maîtres,  comme  elle  le  fut  en  effet 
pendant  quelque  temps. 

SEPTIÈME    MÉMOIRE. 

Depuis  le   commencement  du  règne   de  Vespasîen 
[l'an  71  deJ.  C.  ]  jusqu'à  celui  d'Alexandre  Sévère, 
dans  un  espace  d'enViron  cent  cinquante  deux  ans ,  des 
écrivait»  médiocres ,  qui  sont  en  grand  nombre,  ont  tel- 
lement négligé  l'histoire  militaire  de  la  Gaule,  qu'on  n'y 
trouve  presque  aucun  fait  d'armes  de  sa  milice.  11  faut 
même  une  attention  particulière,  pour  découvrir  les  trou- 
pes gauloises  cachées  en  quelque  sorte  dans  les  légions,  et 
déguisées  sous  le  nom  général  de  troupes  romaines.  C'est 
Donc  l'esprit  de  la  milice  romaine  qu'il  faut  assigner  dans 
têt  intervalle  aux  Gaulois  devenus  presque  entièrement 
Romains  ;  et ,  comme  dans  le  même  temps  la  Gaule  fut 
pitesque  continuellement  attaquée  par  les  Gtfrmaîns,  il 
tarait  certain  qu'elle  eut  toujours  sur  pied  des  troupes 
Bationales  pour  repousser  ses  ennemis,  ou  que  les  légions 
%t  tes  auxiliaires  employés  à  la  garde  du  Rhin ,  forent 
principalement  composés  de  Gaulois. 

^el  fol  aussi  en  général  l'esprit  de  la  milice  gauloise, 
«i  l'emploi  de  ses  armes ,  depuis  Alexandre  Sévère  jus- 
tfBih  la  révolte  de  Posthume.  On  voit  que,  dans  cet  înter* 
triSa  d'cnviren  trente-sept  années ,  les  légions  et  les 
eoli<yrtes  gauloises  faisaient  quelquefois  la  foree  des  ar- 
teées  romaines,  qu'elles  s'y  distinguaient  des  autres 
troupes  par  une  certaine  fierté  de  caractère ,  et  qti*t)n  les 
aitcusait  de  légèreté  et  de  mutinerie.  Elles  prêtèrent 
ies  troubles  du  règne  de  GalKen  pour  se  domier  un  iem- 
pweiv  particulier»  qui  délivra  leurpatrie  de  l'oppression 
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des  barbares,enmême  temps  qu'il  raifranchissait  du  joug 
des  Romains  ;  et  ce  nouvel  empire  des  Gaules,  projeté 
deux  siècles  auparavant  par  Civilis,  réalisé  par  Posthume, 
subsista  près  de  quatorze  ans.  Pendant  les  douze  années 
suivantes,  c'est-à-dire  jusqu'au  règne  de  Dioclétien^  les 
Gaulois  qu'Aurélien  avait  fait  rentrer  dans  le  devoir,  con- 
tinuèrent comme  auparavant  h  combattre  sous  les  ensei- 
gnes romaines,  et  n'eurent  pas  moins  d'occasions  d'exer- 
cer leur  valeur  contre  les  attaques  des  Germains. 

HUITIÈME    MÉMOIRE. 

Du  système  de  Dioclétien,  qui  partagea  Tempirc  [en 
386]  entre  plusieurs  collègues^  il  arriva  que  la  Gaule  fut 
gouvernée  pendant  quelque  temps  comme  une  province 
détachée  par  les  princes  qu'on  lui  donnait  pour  la  régir, 
avec  les  titres  de  césars  ou  d'augustes  ;  obligée  par  con- 
séquent  de  les  soutenir  contre  leurs  émules ,  et  de  se  dé- 
fendre avec  ses  seules  forces  contre  les  insultes  ordi- 
naires des  nations  germaniques.  Telle  fut  sa  situation 
entre  les  mains  de  Maxime,  de  Constance- Chlore,  do 
premier  Constantin,  de  Crispe,  de  Constantin  II,  de 
Constant,  sous  lesquels  la  milice  gauloise,  plus  intéressée 
à  la  défense  de  la  patrie,  montra  une  vigueur  nouvelle f 
et  porta  plus  loin  que  dans  les  temps  antérieurs  les  sen- 
timens  de  l'honneur  national. 

EUe  en  donna  particulièrement  des  preuves  'sous  leî 
drapeaux  du  rebelle  Magnence;  mais  après  plusieurs  ba^ 
tailles  perdues ,  après  s'être  ruinés  pour  soutenir  opiniâ- 
trement leur  révolte ,  les  Gaulois  ne  purent  sentir  pen- 
dant quelques  années  que  leur  faiblesse  et  leur  humi- 
liation. Punis  et  opprimés  par  Constance,  devenu  le  senl 
maître  de  tout  l'empire ,  il  leur  fallut  souffrir  les  insultes 
et  les  ravages  des  nations  germaniques ,  que  Tempereor 

avait  lui-^iaéme  fait  entrer  dajos  la  Qaule  et  qu'il  n'en  pot 
chasser. 
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NEUVIÈME     MÉMOIRE. 

Il  y  envoya  son  cousin  Julien  [en  355] ,  moins  dans 
Tespoir  de  sauver  cette  belle  province ,  que  dans  Tinten- 
tion  de  faire  périr  dans  les  combats  le  césar  qu'il  haïs- 
sait. Heureusement  pour  les  peuples  qu'il  venait  défendre, 
le  jeune  prince  avait  reçu  de  la  nature,  d'une  éducation 
obscure  mais  savante ,  et  de  l'infortune^  une  sagesse  pré- 
maturée et  des  vertus  héroïques  supérieures  à  tous  les 
obstacles.  Cet  homme  étonnant ,  auquel  on  ne  peut  re- 
procher qu'un  zèle  superstitieux  pour  sa  religion,  gagna 
d'abord  l'estime  des  Gaulois  en  rétablissant  la  justice  et 
l'économie  dans  l'administration  publique;  leur. affection 
en  diminuant  les  impôts  ;  leur  confiance  en  méprisant  les 
dangers  :  il  releva  leurs  espérances  par  ses  premiers  suc- 
cès ,  et  sut  rendre  leur  courage  à  un  tel  degré  de  force, 
qu'il  n'eut  besoin  que  des  seules  armes  de  la  Gaule  pour 
la  nettoyer  entièrement  des  barbares;  pour  lui  rendre  en 
cinq  campagnes  ses  frontières,  ses  richesses ,  sa  tranquil- 
lité et  sa  gloire  ;  pour  lui  faire  restituer  un  nombre  pro- 
digieux de  ses  habitans  et  de  ses  soldats  faits  prisonniers 
dans  les  guerres  précédentes ,  et  pour  imprimer  à  la  na- 
tion un  nouveau  caractère  militaire,  qui  réunissait  l'é- 
nergie recouvrée  de  l'ancienne  valeur  gauloise  aux  loi» 
mieux  observées  de  la  discipline  romaine. 

DIXIÈME    MÉMOIBE* 

Attaqués  par  les  Allemands  quelques  années  après  H 
mort  de  Julien  [en  56G],  les  Gaulois,  également  braves 
sous  le  commandement  de  l'empereur  Valentinien  I, 
repoussèrent  aisément  les  agresseurs  et  les  défirent 
partout ,  tant  en-deçà  qu'au-delà  du  Rhin.  Ils  soutinrent 
leur  réputation  pendant  le  règne  de  Gratien ,  dans  plu* 
sieurs  expé<^tioAs ,  tact  au-de^an^  ou' an-dehors  do  la 


%jii  TABtBàV    STNOFTIQVS. 

Gaule  ;  ils  montrèrent  la  bravoure  la  plus  opiniâtre  dans 
un  grand  nombre  de  combats  malheureux  qu'ils  livrèrent 
pour  maintenir  le  rebelle  Maxime  ;  ils  combattirent  avec 
la  même  chaleur  sous  les  enseignes  d'Arbogaste  et  da 
tyran  Eugène  ;  et  le  grand  Théodose ,  qu'ils  vainquirent 
[Fan  394]»  dans  une  première  action ,  ne  dut  qu'à  m 
traître  le  gain  d'une  seconde  bataille. 

Depuis  cet  événement,  qui  donoa  l'empire  d'Occident 
au  second  fils  de  Théodose ,  la  milice  gauloise ,  employée 
loin  de  son  pays  dans  des  guerres  qui  ne  l'intéressaient 
p<4nt ,  peu  affectionnée  au  faible  gouvernement  d'un  en- 
lant,  dégoûtée  de  plus  en  plus  du  service  par  diverses 
causes,  devint  moins  nombreuse»  et  lorsqu'un  besmn 
pressant  obligea  de  la  recruter  de  gens  qu'on  enrôla  de 
force  t  ttn  qu'on  y  admit  par  grâce ,  elle  se  tronva  inesH 
pable  de  sauver  sa  patrie  de  l'inondaticm  des  barbares. 

OISZIÂME   MÉMOIRE. 

Les  Atakbs ,  le»  Suèves ,  les  Vandale»,  confédérés  e&- 
araidde ,  qui  passèrent  le  Rhin  dans  les  premiers  jours  de 
Pannée  J^cj,  la  douzième  du  règne  d'Honorro»^  ouvrireat 
Itt  barrière  aux  Francs,,  aux  Allemands,  aux  Bourgaî' 
ga«ns,  qui  tes  suivirent  promptement.  Surcbargée  qo^ 
ques  années  après  par  les  Visigoths  ^'Honorki»  j  m^ 
voya ,  mal  défendue  par  des  chefs  de  parti  qui  prenaient 
le  titre  d'empereurs ,  armée  contre-  ses  ennemis ,  contre 
ses  maîtres  légitimes  ,  contre  elle-même  ,  la  Gaule  eut 
dan«  ces  temps  malheureux  plus  dé  soldats  qa*aupara- 
▼ani,  mais  elle  n'eut  plus  de  caractère  militaire  qu^on 
pnisse  définir. 

Trientittien  III ,  enfSsnt  de  six  ans ,  qui  remplaça  le  pu-^ 
riSanifloie  Henorins ,  dix-sept  années  après  la  grande  in- 
titsion,  n'était  pa5  capable  dé  changer  lia  triste  sitoation 
4e»  Qnlw  :  ib  firent  cependant  des  cffortr  mAarqcnt  ; 
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bles  sons  le  général  Aëtius  pour  conserrer  ce  qu^ils  n'a- 
vaient pas  encore  perdu;  mais  leur  valeur  se  signala  da- 
vantage dans  les  provinces  révoltées  »  et  dans  les  factions 
qui  ne  voulaient  ni  obéir  au  gouvernement  romain,  ni  se 
soumettre  à  des  étrangers. 

Au  milieu  de  tant  de  maux  survint,  en  45 1 ,  Tirruption 
d'Attila  y  plus  terrible  que  Tinvasion  précédente ,  et  qui 
acheva  de  ruiner  la  Gaule.  Si  les  Francs ,  les  Bourgui- 
gnons, les  Yisigoths ,  qui  avaient  déji^  fondé  des  royaumes 
dans  son  sein  Taidèrent  puissamment  à  repousser  les 
nations  scythiques ,  ils  n'en  devinrent  dès-lors  que  plus 
audacieux  et  plus  ardens  à  la  subjuguer  entièrement. 

Enfin,  après  avoir  encore  lutté  environ  \ingt-sixans  con- 
tre sa  destinée,  sous  une  suite  rapide  de  faibles  empereurs, 
qui  passèrent  comme  des  ombres  sur  le  trône  chancelant 
d'Occident,  la  Gaule  était  réduite  à  quelques  débris  de 
provinces  romaines ,  pauvres  et  toujours  désolées  par  le 
fisc ,  et  n'avait  plus  que  son  nom  à  perdre,  lorsqu'on 
476  elle  tomba  entièrement  aux  mains  des  Barbares, 
excepté  quelques  contrées  depuis  long-temps  rebelles,  oh 
la  liberté  et  le  courage  national  s'étaient  retranchés. 
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Depuis  le  commencement  du  règne  de  Chi^is  en 
48a,  jusqu'à  Ui  fia  de  celui  de   Cloiaire  /» 

en  56i, 

^ptce  d^enTÎroii  79  ans. 

ï!n  traitant  de  Tesprit  de  guerre  de«  Gaulais  e\ 
de3  Germains,,  nous  avoii9  dans  un  autre  ouvrage  * , 
suivi  parallèlement  celui  v^es  Fraucs  e^  particulier , 
dès  que  Tbistoire  les  a  nouuiiës»  c'e^Uà-dire,  peu* 
Uant  plus  de  deux  siècles  ay^ut  la  ruiuç  d^  Teinpi^'e 
romaiu  d  occident.  Â  cette  grande  épQque,  qa  .^  vu 
ritalie  transformée  en  uu  royaume  demi^a^^ç 
^nlre  les  maius  d'Odoaçre»  roi  de?  BërulQ^i  ^t  Ift 

■    '  .Caotidérations  fur  CBsprit  fiiU^irt  dtA  Gffm^/kàx  w 
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Gaule  partagée  en  provinces  ennemies ,  dont  les 
plus  belles  étaient  occupées  par  les  Visigoths  et 
les  Bourguignons,  quelques-uns  par  les  Francs  et  les 
Allemands  :  plusieurs  se  disaient  encore  romaines  en 
reconnaissant  l'autorité  des  empereurs  d'orient  j  et 
d'autres,  libres  ou  rebelles,  se  soutenaient  par  leur 
propres  forces.  Tel  était  sommairement  l'état  violent 
de  la  Gaule ,  lorsque  Clovis ,  petit-fils ,  selon  l'opi- 
mon  commune,  de  Mérovée ,  dont  le  nom  est  resté 
à  la  première  race  de  nos  rois,  monta  sur  le  trône  de 
Childéric  son  père ,  à  l'âge  de  quinze  ou  seize  ans. 
Nous  avons  aussi  rapporté  en  leur  place ,  les  noms 
et  les  faits  d'armes  des -rois  antérieurs.  Par  consé- 
quent ,  après  l'étude  qu'il  fallait  faire  préalablement 
du  caractère  militaire  de  la  nation  avant  Clovis,  ce 
premier  mémoire  n'est  qu'une  continaation  immé- 
diate des  précédcns. 

Quand  le  témoignage  de  nos  anciens  écrivains  ne 
nous  assurerait  pas  qu'au  moins  depuis  Clodion,  les 
Francs  avaient  conservé  dans  la  Belgique  des  posses- 
sions plus  ou  moins  étendues  ^  le  tombeau  de  Chil- 
déric, trouvé  à  Tournai  en  i653,  les  choses  pré- 
cieuses qu'il  renfermait,  le  sceau  de  ce  prince  avec 
son  effigie ,  et  la  légende  Childerici  régis ,  prouvent 
assez  qu'il  avait  été  inhumé  dans  une  ville,  dans  une 
contrée  dé  sa  domination.  D*ailleurs,  si  Clovis  son 
successeur  n'eut  régné  que  dïins  la  France  Germa- 
niqtife,€t  s'il  lui  eut  fallu  passer  le  Rhin  pour  attaquer 
Ibsr  Gaulois,  comment  nos  chroniqueurs  auraient-ils 
omis  son  entrée,  ses  premiers  pas,  sa  première in- 
icursion  dans  la  Gaule?  Leur  profond  silence  surtout 
ce  qu'il  avait  pu  faire  avaut  que  de  se  présenter ,  la 
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cinquième  annëe  de  son  règne  ',  devant  Soissons, 
suppose  sans  doute,  qu'il  n'y  arrivait  pas  de  la  Ger- 
manie ,  comme  des  savans  *  Font  voulu  conjecturer 
pour  sa  gloire;  mais  de  Tournai,  peut-être,  ou  de 
quelque  autre  lieu  de  sa  résidence  dans  la  Belgique  : 
ce  qui  n  empêche  point  que  Glovis  ne  doive  être  re- 
gardé comme  le  vrai  conquérant  de  la  Gaule,  et  le 
glorieux  fondateur  de  lempire  français. 

Lors  donc  que  la  vigueur  de  l'âge  et  les  circon- 
stances du  temps  lui  firent  prendre  les  armes,  il  les 
tourna  d'abord  contre  les  Gaulois ,  qui  continuaient 
de  reconnaître  pour  maîtres  ou  pour  protecteurs, 
les  empereurs  romains  de  Constantinople ,  et  com- 
battit [  en  486  ]  auprès  de  la  ville  de  Soissons,  le 
comte  Syagrius,  gouverneur  de  la  province,  et  fils 
da  célèbre  iEgidius.  Le  faible  historien ,  appelé  le 
père  de  notre  histoire,  en  reconnaissance  d'un  nom- 
bre d'anciens  faits  et  d'anecdotes  curieuses  qu'on 
ignorerait  sans  lui,  ne  dit  rien  de  l'ordonnance,  ni 
des  manœuvres  des  Francs  dans  cette  bataille.  Il 
nous  apprend  seulement  que  Clovis^  y  marcha  ren- 
forcé des  troupes  de  Ragnachaire  son  proche  parent, 
qu'on  voit  dans  la  suite  roi  de  Cambrai  ]  et  de  celles 
de  Cararic,  autre  roi  du  même  sang  4,  qui  demeura 
perfidement  spectateur  de  l'action  :  que  Syagrius 
battu  ^,  alla  chercher  un  asile  à  Toulouse  auprès 

■  Grégoire  de  Tours ^  CoUect.  des  Mém.  I,  85. 

■  Histoire  de  France  du  P.  Daniel ,  tom.  i ,  préface  histo- 
rique. 

'  Grégoire  de  Tours  y  CoUect.  des  Mém.  J,  85, 
*  Jbid,  I,  107. 
f  ïbid.  I,  85, 
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d'AIarlc ,  et  que  le  fier  vainqueur  se  le  fit  livrer  par 
le  roi  des  Visigoths  :  qu'après  cette  première  vic- 
toire il  eut  de  pareils  succès  dans  beaucoup  d'autres 
entreprises,  et  qu'il  subjugua  les  Tàoringiens  [Tho- 
ringos],  ou  plutôt  les  Tongriens  [Tungros],  les 
habitans  de  la  cite  de  Tongres  déjà  nommée  Tho- 
ringia  par  le  même  écrivain  ' ,  non  les  Thuringiens 
de  la  Germanie. 

Assuré,  quelques  années  après,  de  la  bienveillance 
ou  de  la  neutralité  des  deux  rois  Bourguignons, 
Gondobald ,  vulgairement  Gondebcuid,  et  Gode^ 
gesile,  par  son  mariage  [en  493]  avec  la  princesse 
Chrotochilde  pu  Clotilde  leur  sœur  ' ,  Clovis  conti- 
nua plus  hardiment  de  fatiguer  les  Ron^ains  de  la 
Gaule,  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la  Seiae^,  et 
fit  de  la  ville  4c  Melun  une  de  ses  places  d'armes. 
Soissons  était  sa  demeure  ordinaire  depuis  la  défaite 
de  Syagrius.  Il  fut  également  heureux  contre  les 
allemands ,  auxquels  il  eut  affaire  pour  la  défense 
de  ses  propres  états  ,  ou  comme  auxiliaire  d'un 
prince  de  sa  maison,  appelé  Sigebçrt,  roi  de  Colo- 
gne, et  plus  voisin  que  lui  des  aggressieurs.  Les  peu- 
ples distingués  sous  ce  nom  particulier  de  tous  les 
autres  Germains  ,  comme  nous  l'avons  observé 
ailleurs,  conservaient  probablemeut  encore  quel- 
ques possessions  à  l'entrée  de  la  Gaule,  outre  leurs 
anciens  établissemens,  vers  le  lac  de  Genève;  d'an- 

•  Grégoire  de  Tours ,  liv.  a,  I,  67. 

'  Gesta  ieg«  Francorum,  cap.  14  > 

^Esprit militaire  des  Germains^  IX  Mémoh"*,  pf^.  44?. 
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très  sur  le  Mcein ,  sur  le  haut  Rhin  ;  et  soit  qu'ils 
eussent  p;is$ë  ce  dernier  fleuve  av^c  les  Suèves  leurs 
allies,  pour  chasser  de  la  prpyince  appelée  la  se- 
conde^  Germanique  une  nation  rivale,  ou  seulement 
pour  le  |ullage,  leur  nombreuse  armée  rencontra 
celle  des  deux  ràis,  près  du  bourg  de  Tolbiac  %  au- 
jourd'hui Zulpich ,  à  quatre  ou  cînqélittrtes  de  Colo- 
gne. Pans  la  furieuse  bataillo  qui  s'y  HfVk  [en  49^]» 
les  Francs  commençaient  à  plier  ;  Sigebert'  avait  reçu 
une  blessure  grave,  et  Clovis  sentit  sr  vivement  tex^ 
tréme  danger  où  il  se  trouvait  ' ,  que  les  fréquentes 
exhortations  de  ClotUde ,  ses  pieux  conseils  d'abju* 
rer  le  paganisme ,  rappelés  à  la  mémoire  du  roi  par 
le  gaulois  Aurélien,  l'un  de  ses  généraux,  le  déci- 
dèrent sur-le*champ  à  faire  vœu  d'embrasser  le  culte 
des  chrétiens ,  si  leur  Dieu  le  secourait.  Le  sort  des 
armes  changea,  le  roi  des  Allemands  fut  tué,  les 
Franca  redoublèrent  de  courage,  et  leurs  ennemis 
dëfails  prirent  la  fuite.  Les  uns  se  réfugièrent  dans 
la  Norique  et  la  Rhétie  ^ ,  sous  la  protection  de 
Théodoric,  roi  dès  Ostrogoths,  successeur,  en  Ita- 
lie ,  d'Odoacre,  et  peut-être  déjà  marié  avec  la  prin- 
cesse Âudeflède ,  sœur  de  Clovis.  XjCs  autres,  implo- 
rant  la  clémence  dju  vainqueur  avec  promesse  de  se 
renfermer  à  l'avenir  dans  leurs  anciefnes  limites ,  le 
supplièrent  de  les  admettre  au  rang  de  ses  sujets» 

*  Grégoire  de  Tours ^]bf.  !i,  Gollëet.  des  Mém.  I,  go. 

•  Jbid. 

f  Ibidy  cap.  3o. 

4  Cassiodor,  lib.  a,  epiat  4t.  Grégoire  de  TenrSfVih.  9, 
Colkct.  des  SIém.  ly  9o« 
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De  sorte  qu'après  avoir  vaincu  une  nation  très-guer- 
rière, il  s*en  attacha  la 'partie  la  plus  nombreuse,  et 
cette  grande  victoire  lai  facilita  promptement  <ie 
nouveaux  triomphes  non  moins  flatteurs,  sans  com- 
battre, sans  répandre  de  sang. 

Dès  que ,  fidèle  à  son  vœu,  il  eut  été  baptisé  solea- 
nellement  à  Reims,  avec  plus  de  trois  mille  de  ses 
guerriers  selon  notre  plus  ancien  écrivain  ' ,  avec 
six  mille  suivant  un  autre,  tous  entraînés,  sans 
doiAe ,  par  Texemple  imposant  de  leur  roi ,  ou  per- 
suadés comme  lui  du  prodige  de  la  bataille  de  Tol- 
biac, jl  ne  fut  plus  si  barbare  aux  yeux  des  Gaulois, 
qui  s'empressèrent  de  respecter  dans  Clovis  chrétien 
un  catéchumène  du  saint  évéque  Rémi,  un  héros 
protecteur  de  leur  foi  catholique ,  contre  la  doctrine 
arienne  des  Visigoths  et  des  Bourguignons.  Depuis 
ce  rapprochement  religieux  ,  la  domination  des 
Francs  parut  moins  intolérable  que  celle  des  autres 
oppresseurs  de  la  Gaule  \  Bientôt  la  nouvelle  dispo* 
sition  des  esprits  en  sa  faveui'  détermina  les  Armo* 
riqaes ,  c^est-i-dire ,  des  cités  maritimes ,  voisines  de 
rOcéan,  et  d'autres  contrées  proches  de  la  Loire, 
confédérées  auparavant  pour  leur  liberté ,  à  se  don- 
ner [  en  497  ]  volontairement  à  un  prince  étranger 
contre  lequel ,  jjpsque  là ,  elles  ^'étaient  vigoureuse- 
ment défendues,  et  à  former  avec  les  Francs,  par  la 
convenance  d'une  religion  commune,  lassociation la 
plus  étroite,  qui  les  réunit  ^,  comme  s  exprime  un  aa« 

'  Grégoire  de  Tours ^  liv.  2,  Collect.  des  Mém.  ï ,  ^o. 
»  Procopy  JBelL  Goth,  lit.  i. 


leur  presqaecoQtemporain,  eu  vm  seulcorp«4eiiatioiv 
Ia  même  raison  fît  aussi  prendre  le  même  jptutji 
ai|x  troupes  romaiaes  encore  employées^  depuis  im 
ruine  de  Tempirej^  i  gkrder  des-  ville»»  det  ibr^ 
resses,  de«  châteaux,  dans  le  .▼oisinage  det Bonqguî* 
gnons,  et  sur  d'aulres.  frontières.  Les  Ci^ftan^uft 
et  les  soldats  de  ces  garnisons ,  venus  Ja  plaps^  d1* 
taHe ,  n'ayant  pas  les  chemins  libres  pour  y  mU^9^ 
ner  %  et  résolus  de  ne  pas  se  soumettre  à  dea  AHeiia, 
livrèrent  toutes  leurs  places  à  Clovis»  ou  &  ses  ihhi» 
veaux  alliés,  et  s'engagèrent  à  le  servir  dans  aee 
guerres  en  conservant  leurs  arines ,  leurs  en^fMJgnup^ 
ei  leur  ancienne  discipline. 

Cette  double  adjonction  ée$  troupes  Arroorkpi^ 
et  àes  présides  romains  avec  celles  dtt  r^i  4m 
Francs ,  le  mit  en  état  d'essayer  ses  torces  ^m»(re  Im 
Bouz^ignons,  possesseurs,  outre  lés  paya  luixqwls 
lesr  nom  est  demeuré,  du  Dauphiné,  de  le  Stà^e, 
d^iine  partie  de  la  Provence  et  d'autr^ea  çpptr^ 
viers  le  haut  Bhin*  Ardent  à  profiter  de  rocoeaje», 
d\ine  violente  discorde  entre  les  deux  rois  de  la  ivu 
tioQ ,  Gondebaud  et  Godégisile%  il  se  VgUMpcyèt^ 
ment  avec  le  second ,  que  les  usurpationJMU  ê9% 
aîné  réduisaient  à  une  très-^ûble  poriioin  fU  la  s^^ 
veraineté  commune ,  et  s'engagea  par  un  kiutrf  k  h 
faire  régner  seul ,  à  condition  .que  tout  le  mjrjMHwe 
de  Bourgogne  serait  tributaire  de  celui  des  FijaACfL 
Godégisile,  pour  perdre  son  frère,  feignit  de  se 

*  Grégoire  de  Tours,  lif .  3,  Ck>ll6cl.  des  Mérn*  I,  S3i^  Mme 
ATebt.  Episc.  Chron. 
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raccommoder  avec  lui,  et  leurs  deux  armëes  marchè- 
rent comme  de  concert  à  Tennemi,  qu'elles  joigni- 
rctnt  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  d^Onsche ,  à 
quelques  lieues  de  Dijon.  La  bataille  qui  s'y  livra  [en 
566]  ne  fut  du  côté  de  Gondebaud  qu'une  dërûute'san- 
glante.  Chargé  à  la  fois  contre  son  attente  par  God^- 
gisile  et  par  Clovis,  il  prit  dans  sa  fuite  la  route 
d'Avignon ,  où  il  soutint  un  siège  qu'il  ne  fit  lever 
qu'en  consentant  au  tribut  annuel ,  stipule  par  son 
frère.  Mais  aussitôt  que  l'armée  victorieuse  eut  ét^ 
licenciée  \  Gondebaud ,  au  mépris  de  ses  sermens, 
rassembla  les  débris  du  combat  d'Ousche^  coorot 
&  Vienne  attaquer  Godégisile^  surprit  la  place,  de- 
vint par  un  troisième  fratricide  Tunique  souverain 
de  sa  nation  ' ,  et  refitsa  hautement  de  payer  à  l'ave- 
nîr  le  tribut  convenu  au  siège  d'Avignon.  * 

Ainsi  trompé  par  le  roi  des  Bourguignons ,  Clo?is 
le  fut  encore  Tannée  suivante ,  ou  deux  ans  après, 
par  celui  des  Ostrogoths ,  auquel  il  proposa  de  con* 
ceirtef  ensemble  une  double  invasion  dans  les  états 
de  Gondebaud  M^a  ligue  conclue,  le  temps  de  Texpé^ 
dition  ^l^nniné,  les  conquêtes  qu'ils  feraient  en 
commun  ou  séparément  soumises  d'avance  au  par- 
f  âge  le  plus  égal ,  Théodoric  pensa  moins  à  servir 
son  allié  et  son  beau-frère,  qu'à  ses  propres  avanta- 
ges. Int^essé  pour  la  sûreté  dé  son  royaume  d'Italie, 
et  d'autres  possessions  dans  lés  Alpes,  à  vonr  les  peu- 

t 

*  Grégoire  de  Tount  lir.  a,  GoUect.  âes*Mëm.  I,  qS-qS. 

•  Gondebaud  arait  déjà  fait  périr  deal  autres  fk-ères,  Gondonur 
tChûpéne. 

i  Proeop.  fett.  (hlh.  lib.  i . 
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jfles  guerriers  qui  se  disputaient  la  Gaule  »  8*en- 
Iredétruire  eux-mêmes ,  il  donna  Tordre  secret  à*  ses. 
généraux  '  d'alodger,  de  ralentir ,  de  suspendre  leurs 
marches ,  pour  laisser  tous  les  éyénemens  des  comr 
bats  à  Tarmée  de  ses  conféddrës,  et  de  ne  la  joindre 
qu'au  ^cas  qu'elle  serait  victorieuse.  Les  Francs  seuls» 
malgré  cette  perfidie ,  remportèrent  en  effet  une 
grande  victoire  sur  les  Bourguignons ,  dans  une  ba<- 
taille  très-meurtrière,,  très-opiniatre,  où  le  sort  des 
armes  varia  long-temps.  D'ailleurs ,  en  quel  lieu  se 
donna-t-elle?  Que  s'y  passa-t-il  de  remarquable  du 
cAté.des  vainqueurs?  Quel  fruit  en  >ecueillirent 
Clovis  et  Théodoric?  Que  conservèrent»-.ls  des  pays 
conquis  PGbndebaud  les  recouvra-t-il  par  la  force  ou 
par  des  traités?  on  n'en  sait  rien  de  certain.  Upairait 
•eulement  qu'ensuite  il  vécut  toujours  en  paix  avi^c 
Bon  vainqueur  ',  et  qu'il  continua  de  régner  jusqu*à 
sa^  mort  sans  diminution  sensible  de  sa  première 
puissance. 

-  Un  ancien  historien  espagnol;'  supposé  mdme  les 
Bourguignons  auxiliaires  des  Francs,  dans  la  guerre 
qu'entreprit  Clovis  contre  un  autre  puissant .  voisin, 
Alaric  ,  roi  des  Yisigoths ,  lequel  possédait  dans  les 
Gaules  la  Septimanie  ou  Languedoc,  la  Guirane,  et 
plusieurs  autres  provinces  entre  la  Loire  et  les  Pyré- 
nées ,  en  même  temps  qu'il  régnait  sur  presque  toute 
['Espagne.  Mais  Clovis,  catholique,  (ca,r  la  rdig^on 
sat  beaucoup  de  part  à  cette  guerre) ,  SQ  flattait 4'a- 


*  ProcQp.  SelL  Goth.  Ub.  i. 

*  Ihid.  MéttU  JverU.  Chro. 
f^sodona  Bi^fok  Spiêc,  BisU  Qoih. 
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réiÊ  dans  fas  ëtato  d^Âkric  anea ,  comme  dans  les 
mena  propres,  le  vœu  des  ëvéqnes,  dci  clergé  et  des 
Imbitaèa  en  gënëral  attachés  à  Tancien  dogme,  pour 
kiqfoel  il  ae  montrait  Ini-méme  ffès-zélë  '.  Renforcé 
^ba  BoorgoignoDs  qne  lai  prêta  Gondeband',  et  d'an 
eolne  corps  de  Francs  '  ;  commandé  par  Clodoric, 
làê  de  S^^rt,  roi  de  Cologne  [en  507  ],  il  s'a^ao 
iNira  Foitîers,  se  bita  de  joindre  les  Yisiagotbs  avant 
Tanivée  do  seconra  qne  théodoric  lenr  envoyait,  et 
de  Ifs  ttaiWttre  enTÎron  à  trois  lienes  de  la  rille,  dans 
la  piains  de  Veuille  on  Vooglë^.  Yamens,  ils  toor* 
flèrent  le  dos,  suivant  leur  coutume,  et  prirent  la 
•foite,  comme  s*et  prime  notre  historien  ;  un  peu  pré- 
Tenu  contre  eui  par  son  état ,  et  qui  leur  fait  efieore 
riOeurs  le  même  reproche.  Les  troupes  des  A1lte^ 
guets,  leurs  braves  auxiliaires ,  y  périrent  pouf  k 
plue  grand  nombre  en  se  défendant  valenreusemcet 
lue  fm  Alafic  fut  tué  dans  raclfon  ou  dans  la  déroute; 
et  de  la  main  de  Ciovis ,  si  Ton  veut  avec  quelques 
eMMMUateom  donner  ce  sens  k  ooe  expresrion 
ifoi  f  é^t^  le  récit  de  Fancien  historien ,  ne  préseate 
fei«l  UAcàwbat  sioguHer  entre  les  deux  princes. 


dê^  Tmi^9  Bv.  si,  Gottecl.  dss  Ifén.  I,  loi.  ^ 
CMsidiniiH  itt«it«iîsx  faUs  oislasts  fer»  qiiod  U  Ami 
yjrta»  tsueint  Gsfliawi». 

^IVMtpi»  asS.  G0I&.  libb  If  cap.  f  3. 

^Btf^fHm  de  ToÊtrs^  lib.  d  «  GoUeet.  d^  Bléiii.  I  »  lor. 

^  Pfoèùp.  Beb.  Ùoik.'ïlb,  I ,  cap.  13. 

Vi  campo  Voglacense.  Grégoire  de  Tours  »  liv.  3  »  Collect  des 
Mém.I,  104.— iVbto.  Que  dans  Procopr,  enfaiSk  li  11  !■■■  Inée 
près  de  Garcassonae .  non  de  Poitws^  UêfÊkÊ^  is  fvoÊtmica 
fiuite  de  tes  couiitsf. 
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Des  succès  éclatans  spivirent  de  près  la  victoire  de 
Vonglë  '•  Clovis  fit  enlever  aux  Yisigoths ,  pac  son  fils 
aîné  Theuderic,  que  nous  appelons  Théodoric  on 
Thierry  ^  le  Rouergue,  TAlbigeois  et  l'Auvergne  :  il 
^^empara  lui-même  de  la  capitale  de  TAngoumois,  de 
Toulouse ,  de  Bordeaux ,  et  d'autres  villes  dans  la  Sep- 
ttinanie  et  la  Guienne.  Ensuite,  retenu  apparemment 
par. des  affaires  importantes  à  Paris  "^ ,  où  il  venait  de 
lïansfiérer  le  siège  de  sa  domination  toujours  crois- 
sante, il  chargea  un  de  ses  généraux,  que  Tbistoire 
il'a  point  nommé,  d'aller  assiéger  Arles ^  et  ce  fut 
devant. cette  place.  Tune  des  dernières  restées  au 
pouvoir  des^  vaincus ,  que  la  fortune  abandonna  pour 
la  première  fois  les  enseignes  des  Francs.  Vivement 
attaqués  par  une  armée  supérieure  des  Ostrogotbs  ^ , 
que  Théodoric  envoya  au  secours  de  ses  alliés ,  et 
par  la  non^breuse  garnison  de  la  ville  assiégée,  ils 
forent  entièrement  défaits  \  et  si  le  texte  d'un  histo- 
rien goth  ^  n'a  pas  été  altéré,  ils  laissèrent  plus  de 
trente  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille  :  nom- 
bre remarquable,  qu'on  ne  trouve  cependant  point 
dans  d'autres  anciens  écrivains  ^,  qui  nous  ont  donné 
quelques  notions  de  ce  siège,  et  du  malheur  des 
Francs  :  ils  perdirent  en  même  temps  une  par-tie  de 
leurs  nouvelles  acquisitions ,  et  ce  ne  serait  pas  ici 
le  lieu  de  vouloir  désigner,  les  villes  et  les  contrées  re- 


'  Grégoire  de  Tours,  liv.  2,  Collect.  des  Mém.  I,  104. 

•  Ibid^ 

*  CtusiodoruSj  Ub.  5,  Episi,  52  et  44  ;  lib.  8,  EpM.  10. 
^  JornandèSf  de  rébus  Geticis, 

^  Cassiodor,  ibid.  Fita  S.  CasarUf  Epiteop.  Arda*. 
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prises  par  les  Yisigoths  et  leurs  confëdërës ,  ni  celles 
qui  demeurèrent  alors  j  ou  revinrent  dans  la  suite  à 
Clovis,  par  les  armes  ou  par  des  traites.  ' 

On  enif evoit  seulement  que ,  depuis  la  bataille 
aArles  jusqu'à  la  fin  de  sa  glorieuse  et  trop  courte 
carrière ,  il  eut  encore  dans  le  cours  de  trois  ou 
quatre  ans,  quelques  guerres  contre  les  mêmes  en- 
nemis,  et  peut-être  contre  d'autres  voisins;  mais 
elles  sont  à  peine  indiquées  par  d'arides  historiens, 
et  n'auraient  pas  sans  doute  été  mieux  dépeintes  que 
les  précédentes,  dont  ils  n'ont  rapporté  que  des  faits 
généraux,  des  combats  sans  description.  Cependant, 
en  mesurant  les  conquêtes,,  en  comptant  les  ba- 
tailles de  Clovis,  on  reconnaît  dans  ses  guerriers  les 
mêmes  Francs,  que  la  préface  de  la  loi  saliqne  ap- 
pelle '  une  nation  renommée  par  ses  exploits  ^  re- 
dout/able  dans  les  combats^  audacieuse j  agile^ 
{active)^  endurcie  aux  tras^aux  de  la  guerre. Wit 
conservait  donc  son  premier  caractère  militaire  dont 
nous  avons' recueilli  '  ailleurs  des^traits  plus  marqués; 
et  l'on  doit  observer  qu'il  pouvait  déjà  avoir  pris 
quelques  nuances  de  celui  dés  recrues  gauloises,  par- 
ticulièrement des  troupes  Armoriques,  volontaire- 
ment adjointes,  comme  on  l'a  déjà  yu,  ainsi  que  les 
garnisons  romaines,  aux  Francs  de  Clovis. 

On  désirerait  qu'après  avoir  élevé  au  plus  haut  de- 
gré et  si  bien  dirigé  la  valeur  nationale ,  ce  grand 
guerrier  û  eut  pas  souUlé  les  dernières  années  de  sa 

Gens  Frtncomia  indjrta,  foriis  in  armis,  aodax»  vebx  (<w 
fooz)  et  aspera. 
?  BfprU  mm6n  d€S  GmbUs. 
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\ie,  psff  les  meurtres  de  Sigebert^  roi.de  Cologne^ 
et  de  son  fils  Clodoric;  de  Chararic,  rëgpant  dsuis 
une  autre  cité,  et  de  son  fils;  de  Ragnachaire,  roi  de 
Cambrai  ;  de  Renomer  y  roi  du  Mans  ;  de  Riquiaire 
leur  troisième  frère,  et  d'autres  princes  ses  proches 
parens ,  ses  compagnons  d'armes ,  qu'il  immola  tous 
à  son  ambition  ou  à  sa  sui'etë:  car  il  craignait  qu'ils 
ne  lui  enlevassent  son  royaume  '  dit  notre  historien, 
qui  semble  vouloir  en  quelque  sorte  lexcuser,  en 
donnant  à  entendre  qu'il  i\,'avait  fait  que  prévenir 
ses  rivaux.  Ces  crimes  du  trône  sont  à  la  vérité  trèsr 
communs  dans  l'histoire  de  tous  les  temps ,  et  peut- 
être  autant  chez  les  peuples  les  plus  policés,  que 
chez  les  plus  barbares.  Clovis  en  avait  des  exem- 
ples à  la  cour  des  rois  de  Bourgogne ,  à  celle  des 
Yisigoths ,  et  le  sien  ne  fut  que  trop  imité ,  ou  même 
surpassé ,  par  sa  postérité.  Il  dominait  seul  sur  la 
moitié  ou  le  tiers  des  Gaules,  lorsqu'il  mourut 
à  Paris  * ,  dans  la  quarante*cinqaième  année  de  son 
âge ,  la  trentième  de  son  règne  :  on  l'inhuma  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  aujourd'hui 
Panthéon,  qu'il  avait  fait  bâtir. 

Il  fallait  qu'il  montrât  d'ailleurs  de  grandes  vertus, 
ou  qu'il  possédât  des  qualités  supérieures  pour  avoir 
su  se  faire  obéir  par  les  rois  Francs,  ses  collègues, 
et  réunir ,  après  s'en  être  défait,  leurs  diverses  tribus 
à  la  sienne  ;  pour  se  faire  redouter  de  ses  ençemis , 
aimer  des  Gaulois,  et  chérir  de  l'ordre  sacerdotal. 
Mais  quelques  avantages  qu'il  eût  pu  retirer  de  la 

■  Grégoire  de  Tours^  liv.  3,  GoUect.  des  Mém.  1, 107-109. 
J  Le  27  noyembrp  5ii^  GoUect.. d«9  Màn. I;  ixq, 
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religion  qa'il  servait  avec  zèle ,  en  s^en  servant  uti- 
lement, quelques  moyens  de  prospérité  que  lui  eus- 
sent fourni  sa  catholicité,  sa  politique,  et  si  Ton 
vent,  le  diplôme  de  consul  honoraire  que  lui  en- 
voya ^empereur  Ânastase  ;  comment  en  inférer  qu'il 
n'ait  pas  fait  ses  vastes  conquêtes  dans  la  Gaule, 
à  force  ouverte ,  et  par  la  supériorité  de  ses  ar- 
mes? et  comment  lui  refuser  le  titre  de  conquérant? 
Cet  étrange  paradoxe  d'un  savant  critique  moderne  \ 
est  suffisamment  réfuté4)ar  les  faits  mêmes,  par  les 
guerres  presque  continues  de  notre  héros ,  par  ses 
éclatantes  victoires  sur  les  Romains ,  sur  les  Gaulois 
et  les  Allemands,  les  Bourguignons  et  les  Vi»- 
goths. 

C'est  aussi  très-improprement  que  le  même  criti- 
que a  donné  par  anticipation  à  Tancienne  forme  da 
gouvernement  français,  le  nom  de  monarchie^  soit 
dans  le  sens  d'une  autorité  absolue^  qui  ne  s'établit 
en  France  que  bien  des  siècles  a]$rès  ^  soit  dans  \% 
signification  de  l'autorité  quelconque  d'un  9enl  chef. 
Les  Francs ,  accoutumés  de  tout  temps  à  la  pluralité 
de  leurs  rois,  étaient  si  éloignés  d'avoir  Tidée  de  Tin- 
divisibilité  du  trône,  qu'à  la  mort  de  Glovis^  ils 
partagèrent  entre  ses  quatres  fils,  on  leur  laissèrent 
diviser,  selon  l'aiicien  usage,  tout  ce  que  leur  père 
avait  réuni*.  Thierry ^  le  plus  âgé,  né  d'unie  pre- 
mière femme  on  d'une  concubine,  et  qui  s'était 
déjà  distingué  à  la  tête  de»  armées,  obtint  on  s'a4- 

I  Histoire  critique  de  la  monarchie  Française  %  par  M.  l'ahU 
Dubos  ;  dîfcoiirs  préUminaire. 
l  Grégoire  de  TmêTir^^.  3,  GoUecl.  dcsBIéiii.  I,  ita. 
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jugea  une  part  beaacoup  plos  forte  que  celle  de  cha- 
can  de  ses  trois  frèrqs,  Clodomir,  Childebert  et 
dotaire*  Il  est  nécessaire,  pour  rintelligence  des 
guerret  vivantes,  de  prévenir  en  général  que  les 
ëtats  de  Thierry /appelés  le  roj2Lume  d'j^ustrasie^ 
à  cause  de  leur  position  orientale  relativement  à  la 
Germanie,  et  le  royaume  de  Metz^  parce  que  cette 
TÎUe  fut  la  résidence  du  prince ,  comprenaient  plu- 
sieurs proTinces  entre  le  Rhin,  la  Moselle  et  la 
Meuse ,  et  confinaient  dans  la  France  Germanique 
aux  Thuringiens  :  que  le  royaume  de  Clodomir  eut 
pour  capitale  Orléans;  celui  de  Childebert,  Paris,  et 
celui  de  Clotaire,  Soissons^ 

Les  trois  fils  de  Clotilde ,  maintenus  par  leur  ver- 
tueuse mère  dans  une  concorde  fraternelle ,  et  trop 
jeunes  encore  pour  avoir  Timpatience  de  prendre  les 
armes,  ou  la  force  de  les  porter,  vécurent  en  paix 
environ  huit  ou  neuf  ans  avec  leur  aine ,  avec  les 
Bourguignons  et  les  deux  nations  Gothiques.  Ce  fut 
même  contre  d'autres  ennemis  que  Thierry  eut, 
pendant  cette  longue  trêve,  une  guerre  passagère. 
Ce  prince,  dans  la  vigueur  de  Tâge,  et  brave  comme 
son  père,  informé  [vers  Tan  5i5  ou  5i6]  qu'une 
flotte  prodigieuse,  sous  la  conduite  d'im  roi,  ou 
d'un  chef  Danois.,  appelé  Chlochilak ,  était  arrivée  à 
Tenbouebure  de  la  Meuse  %  d'où  ces  aventuriers  du 
nord  ravageaient  des  contrées  du  royaume  d'Austra- 
5Îej  y  envoya  uue  puissante  année.  Son  fils  Theu- 
dehert,  ou  Théodebert,  qu'il  mit  à  la  tête,  n'était 

>  Gesia  regum  Franc.,  cap.  ig.-HIji^dSgiKHre  de  TovfS,  Uv.  3, 
GoUect*  dff9  Biém ,  ly  114» 
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assurément  pas  en  âge  de  la  commander  ;  et  Ton  voit 
assez  qu'il  n'y  allait  que  pour  s'instruire  sous  les 
yeux  du  général ,  et  se  montrer  dès  Tadolescence  sar 
le  théâtre  de  la  guerre,  suivant  la  coutume  des 
princes  Francs.  Les  pirates  et  leur  chef  furent  défaits 
avant  que  d'avoir  pu  se  rembarquer^  et  périrent  tous. 
Leur  flotte  fut  attaquée  en  même  temps  par  celle 
des  Austrasiens  ,  et  presque  entièrement  enlevée 
avec  les  captifs,  et  le  riche  butin  dont  elle  était 
chargée. 

Quelques  années  après  '  cette  double  victoire  sur 
les  Danois ,  destinés  à  désoler  un  jour  la  France  par 
leurs  opiniâtres  incursions ,  et  à  s'y  établir  sous  le 
nom  de  Normands^  Thierry  ou  Théodoric  *  alla  lai- 
méme  dans  la  Thuringe  renforcer  d'une  armée  auxi* 
llaire  celle  d'Hermanfried ,  vulgairement  Herman* 
froi ,  l'un  des  deux  rois  du  pays ,  qui  voulait  perdre 
l'autre  roi,  son  frère.  Celui-ci,  appelé  Baderic, 
accablé  par  la  jonction  des  Francs,  périt  da^ns  une 
bataille  :  Hermanfried  s'emparant  devons  ses  Etats, 
lorsque  Thierry  fut  retourné  en  Austrasie^  refusa 
de  les  partager  avec  son  confédéré,  suivant  leur 
pacte,  et  s'en  fit  un  ennemi  knplacable. 

Le  bruit  de  ces  victoires  du  jeune  Thendebert  et 
de  Thierry,  quoique  étrangères  aux  intérêts  des 
trois  autres  rois  Francs,  était  bien  propre,  dans 

■  Peut-être  en  53o ,  peut-être  plus  tôt  ou  plus  tard  :  il  n'estpu 
aisé  de  fixer  cette  date  ni  plusieurs  des  suivantes.  J'avertis  une 
fois  pour  toutes ,  que  je  choisis  les  plus  probables ,  et  «pie  je  ne 
dois  pas  m'arrêter  à  les  discuter ,  dans  un  tratail  où  il  ne  s'agit 
esseiltidlenientqoe  des  &it8. 

;  Grégoire  de  Tours j,  liv.  3.  GoUècl»  des  HHn.  |,  1 15, 


rage  qu'ils  atteignaietrt  alors,  à  exciter  leur  ardeur 
guerrière^  et  Toccasion  se  présenta  bientôt  d'essayer 
leur  armes  contre  Sigismond  et  Gondemar,  succes- 
seurs de  Gondebaud,  mort  depuis  quelques  années. 
Yoyant  que  Faîne  de  ces  deux  rois  de  Bourgogne, 
père  dénaturé,  mari  esclave  d'une  seconde  femme  ', 
s'était  avîli  jusqu'à  lui  sacrifier  la  vie  du  prince  Sige- 
rie,  qu'il  avait  eu  d'un  premier  mariage  avec  une 
fille  du  roi  des  Ostrogoths,  et  que  cette  cruelle  lâ- 
cheté lui  ôtait  l'appui  du  redoutable  Tbéodoric,'  ils 
réunirent  les  forces  de  leurs  trois  royaumes  ^ ,  et  dé- 
firent [l'an  Sia  où  523]  les  Bourguignons  dans  une 
grande  bataille,  dont  le  lieu  n'est  pas  nommé.  Mal- 
heureusement échappé  par  la  fuite  à  une  mort  ly^ 
norable ,  cherchant  en  vain  un  asyle,  Sigismond  fut 
livré  au  roi  d'Orléans  qui,  l'année  suivante  [5^3  ou 
524]  le  fit  tuer  en  prison ,  et  jeter  dans  iin  puits 
avec  sa  femme ,  et  deux  petits  princes  leurs  enfans. 
Barbarie  calculée ,  représaille  atroce  du  même  traite- 
ment ^ ,  exercé  depuis  bien  des  années  par  le  père 
de  Sigismond ,  sur  le  père  et  la  mère  de  Glotilde. 

Gondemar ,  sauvé  de  la  défaite ,  avait  déjà  rassem- 
blé une  nouvelle  armée  avant  [c  meurtre  de  son 
frère.  Le  bouillant  Clodomir ,  de  son  côté,  se  prépa- 
rait àrecommencer  seshostilités  au  printemps.  N'ayant 
pu  se  faire  suivre  par  ses  premiers  confédérés,  Chil- 
debert,  roi  de  Paris ,  et  Glotaire ,  roi  de  Soissons , 

'  Grégoire  de  Tours  ^Uv.  3,  CoUect.  desMém.  f,  116,  117. 

'  Jbid,  cap.  6.  Passio  S.  Sigism. 

9  Ibid,  Ub.  9,  Gollect.  des  Hém.  I,  87: 
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il  '  obtint  de  JThierry  des  renforts  «aspects  '  ^  rentra 
sur  les  terres  des  Bourguignons  [en  523  ou  5^4]  9  ^t 
les  combattit  vers  Iç  Rhône,  probablement  près  de 
J^éséronce  ^  La  bataille  ëtait  perdue  pour  eui,  lon- 
qu'en  les  poursuivant  trop  ardemment,  et  sans  don- 
ner aux  siens  le  temps  de  le  joindre,  il  tomba ^  dans 
une  troupe  d'ennemis,  qui  lui  coupèrent  la  tête,  et 
la  firent  voir  aux  deux  armées.  Aisément  reconnais* 
sable  à  sa  longue  chevelure  (costume  particulier  des 
rois  Francs),  et  montré  en  lair  à  la  pointe  d'une 
pique  ^ ,  aux  vaincus  pour  les  ranimer,  aux  vainqoeori 
pour  les  effrayer ,  elle  transporta  ceux-ci  d'une  telle 
fureur,  qu'ils  mirent  en  fuite,  accablèrent  leurs  ad« 
vufsaires ,  et  soumirent  ^  en  partie  le  royaume  de 
Bourgogne.  Cependant  Gondemar  le  recouvra  bien- 
tôt, comme  en  convient  notre  historien^. 

Les  Francs,  suivant  un  auteur  grec  ^,  qui  ne  leur 
accorde  pas  une  victoire  bien  décidée,  furent  an 
contraire  si  consternés  à  l'aspect  de  la^téte  cheveloe; 
qu'ils  craignirent  de  continuer  la  guerre,  reçurent 
la  paix  de  Gondemar,  et  se  retirèrent  aussitôt  ches 
eux.  Quelles  qu'en  eussent  été  les  conditions,  elle 

'  Grégoire  de  Tours ,  hv.  3,  Gollect.  des  Mén.  I,  r z8. 

*  Fredegar.  Epitom^  cap..  36. 

*  Selon  d'aatres ,  Yoiron  en  Dauphiné. 

*  Grégoire  de  Tours ,  liv.  3.  Collect.  des  Mém.  I,  1 18. 

^  Godomarum  fugant,  Burgundiones  opprimunt ,  patriamtpR 
in  suam  redigtmt  potestatem,  (an  lieu  de  patriam,  ne  doit-on  pas 
Uvepartim?) 

^  Grégoire  de  Tours,  liv.  3,  CoUect,  det  Mém.  I,  119. 

*  Jgathias^  Hist.  lib.  r. 
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subsista  non-seolement  tant  que  vécut  Thëodoric, 
trop  puissant ,  et  trop  habile  pour  laisser  les  Francs 
envahir  la  Bourgogne ,  mais  plusieurs  années  encore 
après  sa  mort  arrivée  en  5a6. 

La  vengeance  que  Thierry,  furieux  contre  le  roi 
de  Thuringe ,  avait  remise  à  des  circonstances  plus 
favorables,  et  long- temps  suspendue,  éclata  [vers 
53o  ou  53i];  enfin  il  s'associa  Ciotaire  ,  roi  de  Sois- 
sûns ,  son  troisième  frère  paternel  ' ,  passa  le  Rhin , 
et  défit  les  Thuriagiens  près  de  TUnstrut.  Les 
fuyards  s'y  jetèrent  avec  tant  d'effroi  et  de  confu- 
sion que  leurs  cadavres  entassé^  firent  un  pont  aux 
Tainqueurs  pour  passer  la  rivière  et  consommer  une 
victoire  qui  accrut- de  toute  la  Thuringe  conquise 
les  états  de  la  France  Germanique.  On  peut  voir 
dans  les  anecdotes  barbares  de  ces  temps-là,  com- 
ment Hermanfried,  sauvé  du  carnage  des  siens*, 
périt  quelques  temps  après,  indignement  trompé 
par  Thierry. 

La  même  année  ou  la  suivante,  le  roi  de  Baris 
Childebert,  outré  des  mauvais  traitemens  qu'une  de 
ses  soeurs,  constamment  attachée  à  la  foi  catholi- 
que  ^ ,  recevait  d'Amalaric  roi  des  Yisigoths ,  son 
mari,  arien  intolérant,  porta  dans  la  Septimanie^ 
une  vive  guerre,  promptement  terminée  par  le  plus 
brillant  succès.  Amalaric  vaincu  auprès  de  Narbonnc, 
perdit  la  vie  dans  la  bataille  ou  dans  la  déroute  j  et 

>  Grégoire  de  TQurSy]ïb.  3,  CoUect.  des  Mém.  1, 1 19,  lao.     ; 
"  Ibid,  CoUect.  des  Mém.  1, 131. 

'  Jbid,  lib.  3,  Collect.  des  Blém.  I,  122,  Proeop^  Sell,  Qoth» 
lib.  I,  cap.  3i. 
f  Le  Languedoc. 
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Childebert,  après  avoir  ravage  le  pays,  et  dépoal 
les  églises  ariennes ,  ramena  en  France  la  princesse 
ainsi  vengëe. 

Childebert  et  Clotaire,  peut-être  déjà  en  posses- 
sion da  royaume  d'Orléans,  ou  qui  se  le  partagèrent 
bientôt ,  ien  égorgeant  eux-mêmes  deux  de  leurs  ne- 
veux, fils  de  Clodomir,  et  dégradant  le  troisième 
par  la  tonsure  cléricale,  se  liguèrent  ensemble  pour 
attaquer  de  nouveau  Gondemar^  ils  le  mirent  en 
fuite  auprès  d^Autun  j  selon  notre  ancien  historien  % 
,  prirent  cette  ville  et  ne  subjuguèrent  cependant  pas 
la  Bourgogne  entière ,  comme  il  le  suppose ,  dès 
cette  première  campagne  [de  532-534]9  ni  même  la 
suivante.  Thierry,  très-occupé  en  môme  temps  •  à 
éteindre  de  violentes  séditions  dans  ses  provinces,  à 
prendrq  des  places  sur  les  Yisigoths  dans  la  Septi-* 
manie ,  sur  les  Ostrogoths  dans  la  Provence,  exigeait 
des  tenforts  de  ses  frères ,  au  lieu  de  les  aider  des 
siens.  Mais  Theudebert  succédant  à  Thierry,  qu'aie 
maladie  enleva  au  milieu  de  ses  grandes  entreprises, 
se  joignit  à  ses  deux  oncles  :  ils  défirent  ensemble 
Gondemar  ^ ,  dans  une  bataiUe  dont  on  n'a  ni  le  ta- 
bleau^ ni  le  nom  du  lieu,  conquirent  enfin  [en  534] 
tous  ses  états,  qu'ils  partagèrent  entre  eux,  et  le 
renfermèrent^  pour  le  l'esté  de  sa  vie  dans  un  château 
fprt.  Ainsi  tomba  le  royaume  des  Bourguignons  on 
Burgoii4es,  et  s'éleva  extrêmement  la  domination 

*  Grégoire  de  Toûrs^  liv.  3^  GoUect.  des  Mfai.,*I,  134. 

*  Ibid.  CoUect.  des  Mém.  I ,  ia6  et  $aiv« 
^  Marii  JpenL  chron. 

f  Procop.  Bell,  Qoth,  lib.  f ,  cap.  i3« 
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des  Francs  y  moins  anciennement  établis  dans  la 
Gaule  j  et  pendant  quelque  temps  moins  pnissans. 

Ensuite ,  plus  redoutables  qu'auparavant  aux  pei»- 
pies  voisins,  les  couquërans[de  la  Bourg(^e  '  acqui- 
rent encore ,  par  de  simples  traités  j  tout  ce  que 
possédaient  les  Ostrogoths  en  deçà  des  Alpes,  et  dans 
la  Provence ,  en  s'engageant  ^  les  soutenir  dans  Vî-^ 
talie ,  d'où  Fempereur  d'Orient  menaçait  de  les  chas-: 
serw.  Déjà  les  rois  Francs  avaient  reçu  dé  grossesr 
sommes  d'argent  pour  le  servir  contre  la  même  nan 
tien  -,  mais  bientôt  infidèles  à  leurs  premières  pro- 
finesses ,  et  voulant  cependant  couvrir  d'un  voile  spé« 
cieux  ce  manque  de  foi ,  ils  n'envoyèrent  '  [en  538} 
au  secours  de  leurs  seconds  alliés,  que  des  Bour*^ 
guignons,  afin  de  pouvoir  soutenir  k  Jùstiniea  que 
ce  n'élaient  que  des  volontaires  étrangers  à  la  na*^ 
tion  des  Francs,  et  qui  avaient  marché  de  leur  pra« 
pre  mouvement  au-delà  des  Alpes.  Les  dix  miUe; 
hommes,  braves,  mais  sans  discipline ,  dont  ce  corps 
était  composé,  rendirent  d'utiles  services  aux  Osr 
trogoths,  et  commirent  d'ailleurs  tant  de  violences^ 
tant  de  désordres,  que  le  roiVitigès,  quelque  be-^^ 
soin  qu'il  en  eût ,  les  renvoya  chez  eux. 

Dès  l'année  d'après  [en  539],  ^^^  ^^^^  ^^  Paris  5  de 
Soissons  et  d'Âustrasie  ^ ,  impatiens  de  s'afiranchir 
des  sermens  qui  les  réduisaient  à  uiail   neutralité, 
oisive  entre  Justinien  et  Yitigès,  jugèrent  qu'il  étail^ 
tem|^  de  profiter  de  l'état  d'affaiblissement  ou.  dcji 

'  Procop.  Bell,  Goth.  lib.  i ,  cap.  i4|  et  Ub.  3,  cap.  5g. 

*  /^ûf.lib.  2,  cap.  la  et  aâ* 

l  fbid.  lib.  2;  cap.  a5a  "^  ' 
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fiéges  f  des  cotebats  fréqiiens  avaient  mis  ]es  forces 
respectives  des  Romains  et  des  Ostrogotbs  ;  qu'il  ne 
«erait  pout-étre  pas  difficile  de  leur  enlever  Tltalie , 
on  de  la  partager  avec  eux;  et,  pour  Texëcation  de 
ee  projet,  ils  imaginèrent  un  des  plus  hardis  et  des 
plus  perfideB  moyens ,  dont  il  soit  fait  mention  dans 
Tblstoire.  Theudebert,  chargé  de  Tentreprise,  parut 
tout>^-<coup  en  Italie  à  la  tête  de  t^ent  mille  hommes , 
j  marcha  comme  en  pays  ami^  «ans  faire  aucun  acte 
d'faostilitë ,  jusqu'au  Pô ,  près  de  Pavie  ;  traversa  le 
fleuye  sur  un  ancien  pont  Romain ,  dont  la  garde 
trmipëc  lui  avait  volontiers  laisse  le  libre  passage; 
i^tança  rapidement  vers  Farmëe  des  Ostrogoths,  qui 
pTÎrMt  de  même  la  sienne  pour  un  heureux  secours, 
kt.  surprit,  les  battit  et  les  dissipa  promptement.  De 
là)  courant  aux  impëriaux  campes  à  peu  àe  distance, 
ef  persuades,  Ji  ta  vue  des  Ostrogoths  en  dëroute, 
^ée  les  vainqueurs  ne  pouvaient  être  que  les  fidèles 
aklîës  de  Tempire,  le  roi  d'Anstrasie  fondit  avec  tant 
d«' fureur  et  de  cëlëritë  sur  cette  seconde  armëe, 
q«e ,  sans  avoir  1^  temps  de  se  reconnaître ,  ni  de  se 
fbrmet ,  elle  s-abandonna  dans  sa  terreur  à  une  fuite 
prëcipitëe. 

Après  ces  deux  singulières  victoires ,  et  la  consom- 
iMbon  de  tous  lé9  vivres  trouves  dans  les  deux 
€mip0)  ou  eMevës  ensuite  dans  diverses  ôontrëesde 
Uttilié  ,  les  Francs  couverts  d'une  fausse  gloire, 
obargës  d'amples  dëpouilles ,  mais  manquant  tlnth 
lument  de  pain  ' ,  et  réduits  à  la  chair  des  bestiaux, 
craignirent  les  progrès  des  maUedies  que  cette  août- 

f  Procopé  SêU*  Goih.  lib.  a,  cap,  25. 
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ritiire ,  et  la  mauvaise  qualité  des  eaux  répandaient 
dans  Tannée.  Theudebert  fut  forcé  par  leurs  plainUas 
de  la  famener  en  France,  déjà  diminuée  d'un  tiers, 
et  né  recueillit  d'autre  fruit  réel  de  ses  bruyante! 
aveutures  ,  que  la  conseryation  an-^ielà  des  Alpes  j 
de  quelques  postes  importans ,  où  il  laissa  des  trou*t 
pes  pour  lui  réouvrir  au  besoin  les  portes  de  Tltalie» 
Dans  Timpatience  d'y  rentrer  il  envoya  [en  54o]«  peu 
de  mois  après  sa  retraite ,  au  nom  de  ses  deùK  oncles 
et  au  sien^  une  ambassade  '  à  Vitigès,  assiégé  aloirs 
dans  Bavenne,  pour  lui  offrir  de  l'aller  délivrer  d^ 
ies  ennemis ,  à  la  tête  de  cinq  cent  mille  hommes  « 
dont  il  y  avait  déjà  des  bandes  en  chemin^  et  de 
se  contenter  de  la  portion  de  ritalie ,  que  les  Ostro* 
goths  voudraient  bien  céder  à  leurs  alliés;  mais 
l'excès  même  de  ce  secours  le  rendait  trop  dange* 
reux,  après  ce  qui  s'était  passé  récemment  verslt 
Pô.  Yitigës  découragé  par  ses  malheurs,  et  prêt 
d'être  forcé  dans  sa  place,  préféra  aux  maguifiqua^ 
promesses  de  Theudebert,  le  parti  plus  sûr  d^  s^ 
rendre  prisonnier  au  célèbre  JBélisaïre,  général  d^ 
Justinien,  pour  s'en  aller  vivre  tranquillement  |i 
Constantinople  9  pensionnaire  de  l'empereur  ^  avec  It 
*  titre  de  pàtrice. 

Ainsi  déchus  de   leurs  espérances,  les  princes 
Francs,  tantôt  rapprochés  par  l'intérêt  «omwm^ 
tantôt  divisés  par  des  jalousies ,  eurent  à  peiifte  abaur 
donné  ou  suspendu  leurs  grands  -desseins  sur  1'^' 
qu'ils  tournèrent  [en  54o]  contre  ev^ 

^Proeop.  fiell.Goifuiib., 
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inquiétude  belliqueuse.  Les  rois  de  Paris  et  d'Aus- 
trasie,  confédérés  ^  on  ne  sait  pour  quelle  cause, 
contre  celui  de  Soissons  ' ,  le  resserraient  dans  une 
forêt  voisine ,  selon  les  conjectures  les  plus  proba- 
bles j  de  Tembouchure  de  la  Seine  j  et  Tauraient  ac- 
cablé avec  des  forces  infiniment  supérieures,  si,  au 
moment  que  la  bataille  allait  s'engager,  il  ne  fut 
survenu  une  espèce  de  médiateur  bien  imposant,  an 
orage  furieux ,  accompagné  d'éclairs  efiVayàns , 
d'horribles  coups  de  tonnerre,  d'une  grêle  énorme, 
et  d'une  pluie  inondante  \  la  tempête  en  s'appaisant 
calma  aussi  la  fureur  des  armes,  donna  lieu  à  la 
réflexion ,  à  des  sentimens  de  religion ,  de  pitié ,  de 
justice,  et  la  concorde  se  rétablit  dans  la  famille 
royale. 

Mais  comment  des  rois  ambitieux ,  cupides  de 
gloire,  et  qui  n'en  connaissaient  qu'une,  comment 
leurs  guerriers  livides  des  dangers  et  du  butin  de  la 
guerre,  auraient-ils  pu  endurer  long-temps  l'inertie 
et  l'ennui  de  la  paix?  Il  fallait  donc  qu'ils  s'exerças- 
sent contre  des  ennemis  du  dehors,  et  ce  fut  contre 
les  Visigoths  :  .Childebert  et  Clotaire  allèrent  bientôt 
[en  S^^  ou  543]  les  attaquer  jusque  dans  l'intérieur 
de  l'Espagne ,  où  ils  assiégèrent  en  vain  Sarragosse.* 
Leurs  troupes  frappées  ',  selon  l'évêque  de  Tours, 
d'une  frayeur  religieuse ,  ou  d'une  terreur  panique , 
abandonnèrent  le  siège  de  la  place,  pour  retourner 
promptement  en  France  avec  les  dépouilles  de  plor 

*  Grégoire  de  Tours^  liv.  3,  CoUect.  des  Mém.  I>  14^.  Geiti 
rtg.  Franc,  cap.  a5,  Sigebert.  Chron. 

{  Gn^irc  4e  Tours,  lib.  3,  Goltect.  des  Mém.  t,  i43« 
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sieurs  provinces  qu'elles  avaient  ravagées.  Suivant 
un  autre  écrivain,  ëvéque  Espagnol  ' ,  elles  furent 
défaites  par  une  armée  du  roi  Theudès ,  accourue  au 
secours  de  la  place ,  et  ne  repassèrent  le  col  des 
Pyrénées  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  et  la  perte  de 
leur  arrière-garde. 

Peu  d  années  après  [en  547]  9  Theudebert  repre- 
nant ses  premiers  desseins  sur  Tltalie  ' ,  y  envoya 
de  nouvelles  bandes  de  Francs  et  d'Allemands ,  sous 
le  général  Buccelin  ou  Butelin,  qui  s'empara,  dans  la 
Ligurie  et  dans  la  Vénétie ,  de  villes ,  de  vastes  con- 
trées, que  les  Romains  et  les  Ostrogoths,  retenus 
ailleurs  par  une  vive  guerre  entre  eux,  ne  pouvaient 
aller  défendre.  Le  roi  d'Ans trasie  écouta  cependant 
les  instantes  sollicitations  de  Totila  ^  successeur  de 
Theudès  ^ ,  s'engagea ,  par  un  traité ,  à  faire  mar- 
cher promptement  une  seconde  armée ,  assez  forte 
pour  enlever  l'Italie  à  Justinien,  à  condition  que  les 
Francs  en  partageraient  les  possessions  avec  leurs 
confédérés.  Mais  la  passion  des  conquêtes  n'enflam- 
mait pas  seule  l'ardeur  d'un  prince  héroïquement 
brave,  plus  audacieux  qu'aucun  de  ses  prédéces- 
seurs, plus  fier  de  la  dignité  de  son  rang,  et  plus 
jaloux  de  l'honneur  de  sa  nation  ^.  Indigné  de  voir, 
sur  des  monnaies  et  des  édits  d'un  empereur  plus 
légiste  que  guerrier ,  l'injurieuse  et  fausse  qualifica- 
tion de  Francique  y  c'est-à-dire,  dans  le  style  nu- 

*  Isidor*  Hi$p.  Episcop,  Bist.  Goth. 

*  Grégoire  de  Tours,  Ut.  3,  GoUect.  des  Mém.  I|  i|6f  Procop. 
Sell.  Goth.  lib.  4>  cap.  a4. 

'  JgatMaSf  lib.  z . 
f  IbU. 
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mismatique ,  de  vainqueur  des  Francs^  il  forma  le 
double  et  hardi  projet  de  se  porter  lui-même  dans 
rUIyriô  et  dans  la  Thrace ,  avec  une  puissante  ar* 
mée,  pendant  que  ses  autres  renforts,  joints  am 
armes  des  Ostrogolhs,  occuperaient  en  Italie  ]e5 
principales  forces  de  Tempire,  et  daller  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople  braver  Justinien.  Des  am- 
bassadeurs envoyés  de  sa  part  aux  Gépides^  aux 
Longobards  ou  Lombards,  pareillement  insultés 
par  les  titres  de  Gépidique  et  de  Longobardique^ 
dont  se  décorait  aussi  l'empereur ,  et  à  d'autres  peu- 
ples guerriers  traités  de  même,  étaient  chargés  de 
les  associer  à  son  ressentiment ,  de  les  animer  par  la 
honte  à  la  vengeance  commune ,  et  de  les  presser  de 
rompre  de  leur  côté  les  barrières  de  lempire.  dO- 
rient. 

C'est  ainsi,  comme  on  l'a  observé  ailleurs  %  que, 
plusieurs  siècles  auparavant,  les  Germains  trans- 
portés de  colère  à  l'aspect  de  trophées  outrageans, 
élevés  après  leur  défaite  sur  le  champ  de  bataille  par 
la  vanité  romaine  »  n'avaient  craint  aucun  péril  pour 
se  venger  de  cette  insulte  :  et  dans  des  temps  qui  ne 
sont  pas  encore  bieit  éloignés  du  nôtre,  n'a-t-onpas 
vu  de  pareib  monumens  aggraver,  prolonger  d«s 
guerres  ^  en  perpétuant  l'anitnosité  eiitre  les  nations 
rivales? 

Le  superbe  TheudebeTt  hâtait  les  préparatifs  de  sa 
grande  entreprise ,  lorsqu'il  mourut  subitement  [en 
548]  à  la  chasse  ' ,  par  un  accident,  suivant  nn  his- 

'  Esprit  milUmre  des  Germains,  troisitoe  Ménoirt.  iWi- 
Annal,  lib.  IX,  cap.  18  et  22. 
*  JgathitiSfhb.  r. 
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torien,  plus  lentement  et  d'une  maUdie  selon  un 
autre  %  laissant  pour  héritier  de  sa  couronne ,  non  da 
sa  valeur  ni  de  son  amour  de  la  gloire,  Tbeude«> 
bal  de  son  fils  unique ,  encore  adolescent,  et  d'une 
faible  complexion.  Le  jeune  roi  d'Austrasie,  ou  son 
conseil,  ne  retira  pas  dltalie  les  troupes  qui  s'y 
trouvaient  alors;  mais,  à  l'exemple  de  Theudebert, 
leur  prescrivit  de  nouveau  la  neutralité  apparente  '  j 
que  Lantacaire,  leur  général,  tué  dans,  un  combat , 
dont  on  ne  sait  rien  de  plus,  avait  apparemment 
violée  j  et  qu'ils  gardèrent  ensuite  pendant  plusieurs 
années  entre  les  parties  belligérentes.  La  preuve  en 
est,  parmi  d'autres  faits  ^,  que  Narsès,  très-digne  da 
remplacer  Bélisaire,  voulut  en  vain,  pour  aller  par 
le  chemin  le  plus  court  et  le  plus  facile  attaquer  les 
O^trogoths,  passer  l'Adige  auprès  d'un  camp  des 
Francs  ;  que  Hamming  leur  général ,  rejeta  fièrement 
la  demande  que  lui  en  firent  des  députés  ;  qu'il  se 
refusa  ^  de  même  aux  diverses  occasions  de  secourir 
les  ennemis  de  Narsès;  que  simple  spectateur  des 
succès  et  des  revers  alternatifs  des  deux  partis,  il 
laissa  périr  ^ .  dans  une  terrible  bataille  Tintrépide 
Totila ,  qui  avait  relevé  le  courage  de  sa  nation,  et 
dans  une  autre  le  brave  Teïas,  son  successeur,  avec 
le  plus  grand  nombre  des  Ostrogoths. 

Ce  qui  restait  aux  vaincus  de  leurs  guerriers  les 

'  Grégoire  de  Tours ,  liv.  3,  GoUect.  des  Mém.  I,  liOt  i^* 

•  Procop,  Bell.  Golh,  lib.  4>  ctp.  24. 
'  •  Ibid,  cap.  28. 

♦  Ibid,  cap.  28  etseq. 

*  Ibid.  cap.  3i,  3a  etseq. 

f  /igathiaSfVîb.  I. 


4o8  BsraiT  loimniB  des  frahcs 

plas  obstines  à  ne  pas  subir  le  joug  des  Romains; 
implora  encore  la  protection  et  la  pitië,  tant  de  fois 
sollicitées  en  vain ,  de  Theudebalde ,  leqael  se  dé- 
termina enfin  à  faire  passer  au-delà  des  Alpes  nu 
puissant  renfort,  non  dans  le  dessein  dy  soutenir 
les  Ostrogoths  perdus  sans  ressources /mais  de  les  re- 
cueillir et  de  s*en  servir  avantageusement  contre  les 
impériaux,  affaiblis  eux-mêmes  par  de  rudes  etfré- 
quens  combats.  Buccelin  et  Leutharis,  Allemands, 
d*un  rang  distingue  dans  leur  nation ,  probablement 
sujets  alors,  ou  tributaires  du  roi  d'Austrasie ,  deux 
frères  en  grande  faveur  auprès  de  lui ,  comme  ils 
Favaient  ëtë  à  la  cour  de  son  père  ' ,  marchèrent 
[en  55a  ou  553]  à  la  tête  d'une  armée  de  soixante 
et  quinze  mille  hommes.  Il  faut  même  la  supposer 
plus  forte,  lorsqu'elle  fut  jointe  en  Italie  aux  trop- 
pes  du  général  Hamming ,  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  été  comprises  dans  ce  nombre  par  les  écri- 
vains ,  et  dont  on  n'a  d'ailleurs  aucune  évaluation, 
ni  à  cette  époque,  ni  quant  aux  temps  précëdens. 

Après  avoir  aisément  soumis  dans  leur  première 
campagne  beaucoup  de  places ,  et  ravagé  plusieurs 
contrées  ^  après  quelques  faits  d'armes ,  dont  le  brait 
ranima  d'abord  les  Ostrogoths  et  les  unit  étroitement 
aux  Francs,  les  deux  frères,  soit  pour  la  commodité 
des  subsistances,  soit  pour  étendre  leurs  conquêtes 
ou  leurs  rapines  * ,  partagèrent  au  printemps  suivant 
[en  553  ou  554 ]>  l'armée  française  en  deux  corps, 
qui  devaient  agir  séparément ,  ou  se  rapprocher 

*  jigaihiaSiKb.  i. 
f  Ihid.  lib.  A. 


DE  GLOTIS  k  GLOTAIHE  I  [àN  48a--56l.]        4^9 

selon  les  conjonctures.  Mais  Leutharis  se  trouva 
bientôt  tellement  surcharge  des  dépouilles  enlevées 
dans  ses  courses,  quil  envoya  proposer  à  son  frère 
de  s'en  retourner  ensemble ,  et  d  aller  chez  eux  jouir 
en  paix  des  déprédations  de  la  guerre.  Buccelin,  plus 
ambitieux ,  flatté  par  un  parti  des  Ostrogoths  '  de 
Fespérance  de  devenir  leur  roi,  s'il  était  leur  res- 
taurateur, leur  avait  donné  sa  parole  de  combattre 
résolument  les  Romains  avec  toutes  les  forces  de  sa 
division  et  de  celle  de  son  frère.  Celui-ci  partit 
néanmoins  des  environs  du  golfe  Adriatique  pour 
rétrograder  vers  les  Alpes,  en  promettant,  et  peut* 
être  dans  Tintention  réelle ,  de  venir  joindre  Buc- 
celin  ' ,  ou  de  lui  renvoyer  ses  troupes  dès  qu'il 
aurait  mis  ses  richesses  en  lieu  de  sûreté  :  ce  qu'il  ne 
put  exécuter,  car,  après  quelques  jours  de  marche 
sans  obstacle ,  trois  mille  hommes  envoyés  à  la  dé* 
couverte,  tombèrent  dans  une  embuscade,  où  le 
plus  grand  nombre  fut  accablé  par  un  détachement 
de  Narsès  ;  et  Leutharis  f*  sortant  aussitôt  de  son 
camp  de  Fano ,  pour  aller  présenter  la  bataille  aux 
ennemis ,  y  laissa  une  faible  garde  :  les  prisonniers , 
qui  s'y  trouvaient  en  trop  grand  nombre ,  le  pillèrent 
et  emportèrent  ^ ,  avec  leur  liberté  recouvrée ,  le 
plus  précieux  butin  du  cupide  Allemand.  Les  trou- 
pes qui  lui  restaient  étant  arrivées  ensuite  dans  une 
petite  ville  des  Alpes ,  où  la  fatigue  de  la  route  les 
obligea  de  séjourner  quelque  temps,  y  furent  assail- 

^  JgatkiaSiVb.  a. 
?  Ibùl. 
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lies  par  des  maladies  violentes ,  par  une  contagion 
destructive,  qui  les  fit  périr  misérablement,  ainsi 
que  leur  général. 

Cependant  Buccelin  ignorait  '  le  triste  sort  de 
Tarmée  de  son  frère ,  et  s'étonnait  de  ne  la  pas  voir 
revenir.  Non  moins  inquiet  pour  la  sienne  des  rava- 
ges que  commençaient  à  y  faire  la  disette  et  la  mau- 
vaise qualité  des  alimens ,  Tusage  immodéré  des  rai- 
sins avant  leur  parfaite  maturité,  et  du  vin  pemi- 
cieux  qu'en  tiraient  les  soldats,  il  résolut  d'en  venir 
le  plus  promptement  à  une  action  désicive  :  seul 
moyen  de  prévenir  le  progrès  des  maladies  de  son 
camp ,  et  de  profiter  de  la  supériorité  numérique  de 
ses  forces,  que  Thistorien  grec  évalue  '  à  trente 
mille  hommes,  en  réduisant  à  dix-huit  mille  celles 
de  Narsès.  De  la  fameuse  bataille  qu'ils  se  livrèrent 
auprès  de  Pavie',  sur  les  bords  du  Casilin ,  on  aurait 
pu  dire  alors,  que  tout  y  fut  perdu  du  côté  des 
Francs,  fors  t honneur^  comme  s'exprima  notre 
brave  roi  François  I,  défait  971  ans  aprèis,  à  la  vue 
de  la  même  ville.  Leur  plus  grand  nombre,  com- 
battant vaillamment  ' ,  périt  sur  le  champ  de  ba- 
taille avec  le  général,  une  autre  partie  dans  la  ri- 
vière; et  de  tout  le  reste ,  enveloppé  et  fait  prison- 
nier, cinq  soldats  seulement,  échappés  aux  fers  ou  à 
la  mort ,  revirent  leur  patrie. 

Sans  transcrire  ici  la  curieuse  relation  que  Tau- 
teur,  à  peu  près  contemporain,  nous  a  laissée  de  la 

*  Agathias,Và>,  1. 

•  Ibid. 
*JHd. 
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journée  du  Casilin,  il  convient  d'observer  que  c'est 
jusqu'à  cette  époque  la  première  bataille  décrit^ 
d'uue  manière  instructive^  et  presque  la  seule  qui 
nous  offre  quelques  images  intéressantes  et  bien 
exposées  du  caractère  militaire  des  Francs.  On  y  voit 
qu'ils  allèrent  au  combat  '  avec  Fimpatience  de  là 
colère  «t  de  la  rage  y  qu  ils  chargèrent  en  poussant 
des  cris  terribles  ;  qu  avec  leur  ordonnance  en  coin 
ou  en  triangle  ils  rompirent  d'abord  celle  des  Ro^ 
mains  ^  que  la  passion  effrénée  du  butin  fit  courir 
tout  de  suite  les  plus  avides  vers  le  camp  ennemi 
pour  le  piller^  et  que  cette  aveugle  impatience  mit 
leur  premier  ordre  de  bataille  dans  une  confusion 
dont  Marsès  sut  bien  profiter.  On  peut  juger  encore 
par  la  même  relation ,  que  leur  défaite  ne  doit  pas 
s'attribuer  uniquement  à  l'habileté ,  à  la  tactique  de 
ce  grand  capitaine ,  ni  à  la  discipline  de  ses  légions, 
mais  aux  casques,  aux  cuirasses^  aux  solides  bou- 
cliers dont  elles  étaient  munies,  ainsi  qu'à  leurs  lon- 
gues et  fortes  lances,  contre  des  corps  nus ,  ou  cou- 
verts seulement  d'une  targe  mal  fabriquée ,  et  qui, 
avec  l'épée  et  leur  hache  de  guerre ,  appelée  f ranci'- 
que  y  n'avaient  d'autre  arme  offensive'  qu'une  haste 
moyenne ,  doublement  meurtrière  pajr  des  hameçons 
ou  crochets  proéminens  vers  la  partie  inférieure  de  sa 
lame.  Ils  l'appelaient  angorij  et  la  maniaient  égale«- 
ment  comme  pique  ou  la  dardaient  comme  javelot. 

L'armée  de  Buccelin  n'eut  même  ni  cavaliers ,  ni 
archers ,  ni  frondeurs  à  opposer  aux  troupes  légères 

'AgathiaStlïb*  2. 
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à  pied  et  à  cheval ,  avec  lesquelles  Narsès  dësor- 
donna  une  infanterie  sans  appui ,  et  Taccabla  dans  sa 
déroute.  Il  n'est  pas  de  notre  sujet  d'examiner  par 
quelles  raisons  les  Francs  continuaient  de  faire  très- 
peu,  et  souvent  point  d'usage  de  la  cavalerie;  ni 
pourquoi,  connaissant  depuis  si  long-temps  les 
armes  romaines  y  ils  refusaient  ou  négligeaient  de 
s'en  servir.  Etait-ce  par  l'empire  de  l'habitude  et  par 
la  confiance  qu'ils  avaient  dans  les  leurs  après  tant 
de  victoires  et  de  conquêtes?  ou  une  fierté  barbare 
leur  faisait-elle  penser  que  le  courage  et  la  fureur 
sont  les  meilleures  armes  ?  Il  parait  néanmoins  par 
un  discours  de  Narsès,  qu'il  les  regardait  '  coinme 
une  nation  très-brave  ,  très-guerrière ,  et  qu'après  sa 
victoire  il  craignait  qne  leur  armée  détraite  ne  fût 
bientôt  remplacée  par  ime  autre  plus  nombreuse  et 
plus  formidable. 

Leur  troisième  commandant^  le  brave  Hamming*, 
qui  ne  put  apparemment  ou  ne  voulut  pas  joindre 
Buccelin,  fut  aussi  vaincu  ^  peu  de  temps  après  par 
Narsès ,  et  tué  avec  ce  qui  leur  restait  dans  un  com- 
bat dont  on  n'a  point  de  description.  Mais  on  sait 
certainement  que  la  destruction  des  diverses  armées 
des  Francs ,  entraîna  rapidement  la  perte  de  toutes 
leurs  conquêtes  au-delà  des  Alpes,  ainsi  que  la  mine 
des  Ostrogoths;  qu'au  milieu  de  cette  révolution 
Theudébalde  mourut  d'une  longue  maladie ,  et  qae 
les  nouvelles  affaires  qui  occupèrent  alors  les  rois  de 

'  AgaMas^  lib.  2. 

*  Mênanderprotecior. 

*  Jpp§n4ix  ad  shron,  florça.  ffixdu»  fiàif .  ^iit.  fàÊnf,  libt  a/ 
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Paris  et  de  Soissons,  ne  leur  permirent  pas,  quand 
ils  1  auraient  voulu ,  de  penser  à  celles  de  lltalie. 

Clotaire  '  abusant  de  Fëtat  de  Childebert  son 
sAnéj  malheureusement  très-malade  dans  la  circon- 
stance d'une  succession ,  et  sans  enfans  mâles,  s'em- 
para de  tout  le  royaume  d'Austrasie.  Bientôt  [en  554 
ou  555]  il  eut  à  réprimer  Taudace  des  Saxons*  qui  refu- 
saient de  lui  payer  le  tribut  annuel  que  Thierry  leur 
avait  imposé,  et  faisaient  probablement  des  incur- 
sions dans  la  France  Germanique,  soutenus  par  les 
Thuringiens  rebelles.  Il  vainquit  Tarmée  Saxonne , 
en  détruisit  la  plus  grande  partie,  et  ravagea  la 
Thuringe.  Soit  qu'après  leur  défaite  les  Saxons  ne  se 
fussent  pas  soumis  à  la  continuation  du  tribut,  soit 
qu'en  étant  convenus  ils  se  fussent  ensuite  moqués 
de  leurs  engagemens,  une  nouvelle  révolte^,  comme 
, s'exprime  l'historien,  ou  leur  nouveau  manque  de 
foi,  ramena  Clotaire  vers  la  Saxe.  Cette  seconde 
guerre  fut  plus  grave,  et  présente  des  images  des 
passions  les  plus  exaltées  ^  :  Teffroi  des  fiers  Saxons 
à  la  vue  d'une  armée  très-supérieure,  de  modestes 
excuses  sur  le  passé ,  de  magnifiques  promesses  pour 
l'avenir,  et  les  plus  humbles  soumissions  faites  à 
Clotaire  par  leurs  députés;  les  Francs,  de  leur  côté, 
furieux  de  la  violation  des  pactes,  rugissant  de  co- 
lère, et  ne  respirant  que  la  vengeance*,  leur  roi,  tou* 
ché  des  prières  des  envoyés,  priant  lui-même,  con- 


'  JgathiaSy  lib.  2. 

*  Grégoire  de  TourSj  liv,  4»  Collect.  des  Mém,  I,  iSq. 

»  Ibid,  166. 

t  Ibid. 
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guerriers,  étaient  supérieurement  braves.  On  voit 
aussi  qu'habitués,  et  parfaitement  '  exercés  au  mé- 
tier de  la  guerre ,  ils  avaient  des  principes  de  tac- 
tique, dont  Tordre  du  triangle  ou  du  coin,  qa*ils 
tenaient  des  anciens  Germains',  et  qu'ils  opposèrent 
à  la  phalange  de  Narsès ,  est  un  exemple.  U  fallait 
aussi,  pour  attaquer  et  pour  défendre  des  places 
fortes,  qu'ils  connussent  la  poliorcétique ,  et  les  ma- 
chines de  guerre  usitées  alors  ;  et  s'ils  n'étaient  pas 
trës-savans  dans  cette  partie,  non  plus  que  dans  la 
tactique  romaine ,  ils  y  suppléaient  par  ce  courage 
national  * ,  à  la  fois  fureur  impétueuse  et  constance 
opiniâtre ,  comme  le  dépeignait  un  poète ,  plus  d'aa 
siècle  auparavant ,  et  dont  Thonneur  faisait  la  base. 
Car  chez  les  Cattes,  un  des  peuples  qui  formèrent  la 
ligue  Francique ,  c'était  déjà  un  grand  opprobre  ' 
que  d'abandonner  son  i)Ouclier  pour  fuir  9  et  la  loi 
Salique ,  en  vigueur  dans  les  temps  que  nous  exami- 
nons ,  infligeait  des  punitions  au  Franc  qui,  sans 
preuve,  dirait  d'un  autre,  qu'il  aurait  jeté  son  boa- 
clier,  ou  qui  l'insulterait  par  le  nom  de  liès^re^  c  est- 
à-dire  de  fuyard.  En  un  mot,  à  la  mort  du  dernier 

*  Excnssisse  citas  vastom  per  inane  bipennes 
Liidus,  et  intortas  prsecedere  sadtibus  hastas, 

'DÏbiiae  liostem  vaiisse  prias 

• Si  forte  premnntor 

Seu  numéro ,  seu  sorte  Ibci ,  mors  obroit  illos, 
^on  timor.  Immoti  perstant,  animoqae  supersont 
Jam  px>pe  post  animam. 

Sidonius  JpoUn  in  poMsrr.  Maj9ri$ni* 
f  TaciL  ia  G^nnania; 
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des  fils  de  Clovis ,  la  fortune  seule  n'avait  pas  soumis 
il  sa  nation,  non-seulement  toute  la  France  d'aujour- 
d'hui à  lexception  de  la  majeure  partie  de  la  Bre- 
tagne et  du  Languedoc  ou  de  la  Septimanie  ;  mais 
ce  que  nous  appelons  la  Flandre ,  les  Pays-Bas  et  la 
Hollande ,  le  Palatinat  du  Rhin  «  la  Bavière ,  THel- 
vëtie,  la  Savoie,  les  Alpes  citérieures  sans  compter 
les  accroissemens  qu'avait  reçus  en  même  temps  la 
France  germanique  -y  et  tant  de  conquêtes  s^éta:ient 
faites  en  moins  de  quatre-vingts  ans. 


mm^mi 
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Ce  fut  même ,  selon  les  apparences  ,  quelque 
temps  après  cette  paix;  que  Chilpërîc,  suivant  im 
de  nos  chroniqueurs  ',  se  joignit  au  roi  d^Austrasie, 
dans  une  guerre  contre  les  Saxons;  et  le  poète  quon 
vient  de  citer,  attribue  aussi  à  Sigebert,  ou  à  son 
général  Lupus  ^  ime  victoire  remportée  près  de  la 
rivière  de  Bordaa  ou  Bordia ,  voisine  de  celle  de  la 
Lône,  sur  les  Saxons  et  les  Danois  confédérés.  Au 
reste,  dès  que  ces  deux  batailles  (qui  n'en  font 
peut-être  qu'une  )  ne  sont  nullement  décrites  ni 
Tune  ni  Tautre,  peu  nous  importe  d'en  avoir  les  dates 
précises.  On  sait  au  moins  ^  que  Chilpéric  et  Sigebert 
étaient  encore  unis  à  la  mort  prématurée  de  Chari- 
bert  [en  564  ^^  565],  et  qu'ils  s'accordèrent  avec 
Gontran  à  partager  paisiblement  le  royaume  de 
Paris.  D'ailleurs ,  par  ce  nouveau  partage ,  aassi 
bizarrement  combiné  que  celui  de  la  succession  de 
Glotaire,  chacun  des  trois  co-partageans  eut  des 
villes,  des  portions  de  villes,  des  portions  de  pro- 
vinces enclavées  dans  le  domaine  de  ses  frères.  Yoa- 
laient-^ils  se  donner  ainsi  des  gages  réciproques  pour 
le  maintien  de  la  paix,  ou  s'assurer  les  moyens  et  la 
facilité  de  la  rompre  à  leur  gré  ? 

Mais,  quelques  années  après,  les  mœurs  de  ces 
princes,  plus  mal  réglées  en4K)re  que  les  limites  de 
leurs  états,  allumèrent  en tr'eux  d'affreuses  discordes, 
dont  il  faut  indiquer  brièvement  l'origine,  pour  n'y 
plus  revenir.   Sigebert ,  moins  dissolu  ou  plus  tôt 

*  Fortunaius,  lib.  7,  carm.  y, 

•  Grégoire  de  tours ^  liv.  4,  Collect.  des  M^m.  ï,  180.  La  date 
de  la  mof^  4ç  Chwberï  49iti  être  ïiîrtifiée  çt  fiiéç  jk  Taft  90^ 
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corrigé  que  ses  frères',  avait  éponsë  [vers  565] 
Bnmichilde^  vulgairement  Brunehault^  fille  d'A- 
tanagiid,  roi  d'Espagne,  et  s'était  attaché  à  cette 
princesse'.  Peu  de  temps  après,  Chilpéric  très-déré- 
glé, et  d'un  caractère  violent,  ayant  répudié  la  reine 
Âudovère  sa  femme,  dont  il  avait  trois  fils,  Theude- 
bert,  Merovée  et  Clovis,  quitta  ou  feignit  de  quit- 
ter Frédégonde,  sa  maîtresse,  d'une  naissance  ob- 
scure ^ ,  pour  épouser ,  à  Texemple  de  son  frère ,  et 
par  la  même  raison  de  dignité,  une  autre  princesse 
d'Espagne,  Galsuinte  ^  sœur  aînée  de  Brunehault. 
Il  s'en  dégoûta  bientôt,  et  n'eut  pas  horreur  de  la 
sacrifier  à  la  cruelle  ambition  de  Frédégonde,  qui  la 
remplaça  sur  le  trône.  De  là  les  haines  implacables 
des  deux  reines  de  Soissons  et  d'Austrasie,  et  l'ani- 
mosité  dôs  deux  rois  :  de  là  cette  chaîne  de  guerres 
civiles  qui,  en  déchirant  le  sein  de  la  France,  en- 
hardirent si  souvent  les  ennemis  du  dehors.  Quant 
aux  noirs  artifices,  aux  fureurs,  aux  meurtres,  aux 
empoisQnnemens  dont  l'histoire  flétrit  les  noms 
trop  fameux  de  Frédégonde  et  de  Brunehault,  on 
nous  permettra  de  n'y  plus  toucher  sans  une  néces- 
sité absolue  :  les  champs  de  bataille  dans  lesquels 
nous  cherchons  des  traits  de  la  valeur  nationale  inté- 
ressent assez  -,  des  tableaux  de  crimes  et  de  forfaits 
font  trop  d'horreur. 

Les  frères  de  Chilpéric,  honteux  et  indignés  de 
la  mort  atroce  de  Galsuinte  armèrent  de  concert 

*  Grégoire  de  Tours,  Xvh.  4»  Collect.  des  Mém.  I,  i8f .' 

*  Foriunatus,  lib.  6,  carm.  3  et  4- 

f  Grégoire  de  Tours,  lib.  4)  Collect.  des  Mém.  I,  182; 
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pour  le  punir',  et  l'auraient  détrôné,  si,  après  avoir 
excité  la  pitié  de  Contran,  naturellement  bon,  et 
peu  délicat  sur  le  nombre  comme  sur  la  condition 
de  ses  femmes  ou  concubines,  il  n  eût  fléchi  la  co- 
lère de  Sigebert  " ,  en  cédant  à  Brunehault  les  villes 
et  les  terres  qu'il  avait  auparavant  données  à  Frédé- 
gonde,  à  titre  de  dot  et  de  présent  de  noces. 

Cette  guerre  était  à  peine  terminée  ou  suspendue, 
que  le  Can  ou  Chagan  des  Abares,  comptant  peut- 
être  encore  sur  la  continuation  des  troubles  de  la 
Caule,  fît  [eu  568]  une  seconde  irruption  dans  la 
France  transrhénane ,  où  le  roi  d'Austrasie  retourna 
promptement  le  combattre.  Notre  premier  historien, 
sans  parler  du  lieu  de  la  bataille ,  ni  des  manœuvres 
des  deux  armées,  ni  de  la  durée  de  l'action,  conte 
ingénuement  que  les  Huns,  magiciens  habiles,  fasci- 
nèrent les. yeux  des  Francs,  qu'ils  les  vainquirent, 
€t  les  mirent  en  fuite  en  leur  faisant  voir  des  spec- 
tres, des  fantômes  \  Il  ne  pouvait  pas  dire  que  la 
figure  farouche,  hideuse  et  difforme  des  Huns,  eût 
seule  épouvanté  une  armée  qui  les  avait  vaincus  pré- 
icédemment;  mais,  quoique  contemporain,  Técrivain 
«ecclésiastique   ignorait  peut-être   les  ruses  et  les 
stratagèmes  employés  sans  doute  par  les  barbares, 
ou  ne  les  comprenait  pas,  et  les  trouvait  trop  natu- 
rels. Ce  qu'il  ajoute  ensuite  à  la  louange  de  Sige- 
bert * ,  que  ce  prince ,  investi  dans  un  poste  où  le 

'  Grégoire  de  Tours,  liv.  4,  CoUect.  des  Mém.  I,  i83. 
•  Ibid,  li?.  9,  n,  28,  39. 

•/WJ.Uy,  4,1,  i83. 
i  Ibid. 
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Can  aumit  pu  le  forcer,  gagna  le  vainqueur  par  des 
prësoHS  et  par  T-art  avec  lequel  il  les  fît  valoir,  et 
qu'ils  conclurent  ensemblç  une  pail  perpétuelle, 
s'accorde  assez  avec  le  témoignage  dSln  écrivain 
grec  *  j  et  l'on  fiait  aussi  que  les  Avares  ne  repara- 
fent plus. 

Sigebert  délivré  des  Huns,  fit  lui-mêfbe  Pannée 
-suivante,  autant  qu'on  peut  fixer  des  dates  très-in- 
certaines ,  une  invasion  sur  les  domaines  de  Gontran. 
Quel  que  fut  le  prétexte  ou  le  sujet  de  cette  hostilité, 
il  envoya  *  des  troupes  dfe  sa  province  d'Auvergne 
surprendre  la  ville  d'Arles,  qu'elles  ne  gardèrent  pas 
long-temps.  Investies  dans  la  place  par  une  armée 
bourguignonne,  elles  en  sortirent  imprudemment 
^ur  combattre  les  assiégeans ,  sous  ses  murs  et  près 
des  bords  du  Rhône,  furent  défaites,  et  périrent  en 
grand  nombre,  précipitées  dans  le  fleuve.  Gontran 
vengé,  pardonna  l'insulte,  et  se  raccommoda  peut- 
être  d'autant  plus  volontiers  avec  Sigebert,  que  les 
Langobards,  ou  Lombards,  dont  il  a  été  parlé 
ailleurs  '  ,  inquiétaient  alors  les  frontières  du 
royaume  de  Bourgogne.  De  ces  nouveaux  voisins  de 
la  Gaule,  nation  Germanique  long-temps  errante ,  et 
récemment  arrivée  de  la  Pannoriie,  pour  remplacer 
en  Italie  les  Ostrogoths,  quelques  bandes  [en  571] 
venaient  de  se  montrer  en-deçà  des  Alpes  *.  Elles 
n'avaient  pas  repassé  impunément;  mais  Gontran 

■  Menander  Proiêcior; 

*  Grégoire  de  TourSy  liv.  <,  CoUect,  d€S  Mém.  J,  l83,  184. 

'  Esprit  militaire  des  Gcrm^in^% 

^  MarHÀvent,  Chron. 
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pouvait  craindre  leur  retour  ;  et  la  même  avidité  da 
butin  ramena  bientôt  sur  ses  terres  une  armée  des 
mêmes  pillards  '  ^  qui  battit  près  ôiYperdun  celle 
des  Bourguignons,  commandée  par  un  ncuiveaù  gé- 
néral ,  le  tua  dans  la  déroute ,  fit  un  prodigieux  car- 
nage des  fuyards ,  et  s*en  retourna  chargé  d^amples 
dépouilles.  Plus  ardens  encore  Tannée  d'après  [en 
57  a]  à  dévaster  la  Savoie  et  la  province  appelée  au- 
jourd'hui le  Dauphiné  * ,  mais  moins  heureux  ceUe 
fois-ci ,  les  Lombards  arrêtés  auprès  d'Embrun  par  le 
patrice  Mummole ,  le  meilleur  des  généraux  de 
Contran ,  furent  forcés  dans  des  bois ,  où  ils  s'étaient 
entourés,  avec  leur^  immenses  rapines,  à^xxn  fort 
retranchement  d'arbres  abattus  :  le  plus  grand  nom- 
bre y  perdit  la  vie  ou  la  liberté ,  et  peu  de  ces  bri- 
gands purent  rejoindre  leurs  compatriotes* 

On  est  étonné,  après  ce  châtiment,  de  voir  un 
corps  de  Saxons ,  qui  avait  passé  en  Italie ,  de  so- 
ciété avec  les  Lombard;»  ^ ,  oser  seul  pénétrer  [en 
573]  aussi  dans  lé  royaume  de  Bourgogne,  et  ravager 
]a  Provence*  Ces  audacieux  y  étaient-ils  excités  par 
Sigebert  ou  Chilpéric ,  alors  peut-être  brouillés  avec 
Contran?  ou  comptaient-ils  uniquement  surjeurs 
propres  forces ,  ou  sur  la  célérité  de  l'expédition? 
Bornons-nous  aux  faits  de  la  guerre.  Le  diligent 
Mummole  les  surprit  ^  auprès  de  Stablon  ou  Esta- 
blon,  dans  le  canton  de  Riez,  leur  tua,  dit  notre 
historien ,  beaucoup  de  milliers  d'hommes  ,  et  ne 

'  Qrégoire  dp  Tçun^  lit.  4»  Gollect,  des  Mém.  I;  9014 
*2bid. 
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fit  cesser  le  carnage  qu*à  la  nuit.  Les  vaincus ,  en- 
core nombreux,  reparurent  cependant  le  lendemain 
matin  en  ordre  de  bataille,  présentant  fièrement  le 
combat  et  demandant  la  paix ,  qui  ne  leur  fut  accor- 
dée qu'à  condition  de  ne  rien  emporter  de  leurs  dé- 
prédations, et  de  renoncer  à  Talliance  des  Lontbards. 
Ils  obtinrent  en  même  temps  la  liberté  de  retourner 
en  Italie ,  d  en  ramener  leurs  femmes ,  leurs  enfans , 
le  reste  de  leurs  compagnons,  et  de  repasser  par  le 
royaume  de  Bourgogne  pour  se  rendre  sur  les  terres 
du  roi  d'Austrasie,  de  la  protection  duquel  ils  étaient 
assurés,  comme  de  son  côté,  en  les  faisant  recon- 
duire dans  leur  patrie,  il  s*en  promettait  des  se- 
cours contre  d'autres  ennemis. 

Soit  qu'une  nouvelle  incursion  des  Lombards ,  plus 
grave  que  les  précédentes ,  et  qui  paraît  avoir  suivi 
de  près  celle  des  Saxons ,  ne  fût  qu'une  course  de 
pillage,  soit  qu'ils  prétendissent  faire  des  conquêtes 
stables  dans  la  Gaule ,  ils  y  rentrèrent  encore  sous 
la  conduite  de  cinq  Ethnarques ,  du  nombre  des 
trente-six  qui  gouvernèrent  la  nation  pendant  un 
assez  long  interrègne.  Le  brave  Mummole  en  défit 
trois  dans  des  combats  qu'il  leur  livra  auprès  de  Gre- 
noble et  d'Embrun  5  et  le  peu  de  soldais  qui  restait  à 
ces  chefs,  s'enfuit  précipitamment  au-delà  des  Alpes. 
Les  deux  divisions  des  Lombards,  vaincues'  par  d  au- 
tres commandans  de  Gontran,  près  du  monastère  de 
saint  Maurice,  ou  des  Jgaunes,  dans  le  Valais,  fu- 
rent si  maltraitées ,  qu'il  n  en  retourna  que  quarante 
hommes  en  Italie.  Un  autre  général  Franc,  profitant 

*  Gréisoire  d9  Tours^  liv.  4»  Oollect.  desMém.  I;  ao4  et  aç5. 
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de  leur  défaite  poar  aller  par  représailles  ravager 
leurs  possessions  dans  le  Trentin  %  détruisit  entière- 
ment un  premier  corps  de  Lombards,  dont  le  chef 
fut  tué^  mais,  dans  un  second  combat  contre  des 
troupes  plus  nombreuses ,  il  eut  le  même  sort ,  ainsi 
que  tous  ses  compagnons. 

Pendant  que  Contran  repoussait  les  Lombards  et 
les  Saxons  )  ses  deux  frères  se  rengageaient  dans  une 
guerre  intestine.  Chilpéric,  apvès  la  mort  de  Chari- 
bert*,  avait  envoyé  sou  troisième  fils,  Cloyis,  sur- 
prendre les  villes  de  Tours  et  de  Poiders,  apparte- 
nantes à  Sigebert,  qui  furent  reprises  par  Mum- 
mole  et  rendues  à  leur  souverain.  Le  même  Clovis, 
que  son  père  chargea  encore  dans  cette  nouvelle 
guerre  [en  673]  d envahir  les  mêmes  villes^,  fut 
battu  par  un  général  Austrasien ,  chassé  de  la  Tou- 
raine,  et  vivement  poursuivi.  Chilpéric  *  furieux  de 
sa  défaite  et  de  sa  fuite ,  renvoya  aussitôt  à  sa  place 
son  fils  aîné,  Theudebert,  qui  vainquit  un  autre  géné- 
ral dans  une  bataille  où  il  fit  un  grand  carnage  des 
milices  du  pays,  et  ravagea  ensuite  cruellement  h 
Touraine ,  le  Poitou ,  le  Limousin ,  le  Quercy  ;  lais- 
sant piller  et  incendier  dans  ces  contrées  jusqu'aux 
églises  mêmes  et  aux  monastères. 

La  résolution  que  prit  alors  Sigebert^  de  faire  ve- 
nir d'au-delà  du  Rhin  des  guerriers  barbares  et  ido- 
lâtres ,  dont  on  craignait  Tavidité  et  la  licence  effré- 

*  Paulus  Diac.  GestaLangob.lib.  3,  cap.  9. 

^  Grégoire  de  Tours ^  liv.  4>  GoUect.  des  Û^in.  I,  20& 
'  Ibid,  206,  209. 

*  Ibid. 

%  lbid.2it; 
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ïïée  plus  encore  que  leur  valeur,  épouvanta  Contran, 
qui,  sollicité  en  même  temps  par  le  roi  de  Soîssons , 
conelut  avec  lui  un  traité  d'alliance  défensive  contre 
le  roi  d'Austrasie  :  celui-ci ,  renforcé  de  ses  Francs 
Germaniques,  de  bandes  nombreuses,  qu'on  peut 
supposer  formées  dç  Thuringiens ,  de  Suèves ,  des 
Saxons  peut-être ,  qu'il  avait  servis  antérieurement , 
ou  d'autres  nations  voisines ,  marcha  sans  obstacles 
jusqu'à  un  endroit  de  la  Seine,  duquel  on  ne  sait  ni 
le  nom ,  ni  la  position.  Dans  l'impossibilité  de  passer 
la  rivière  devant  l'armée  ennemie,  postée  sur  le  bord 
opposé,  il  alla  chercher  un  autre  passage  sur  les 
terres  de  Gontran ,  qu'il  força  par  de  hautes  menaces 
à  changer  subitement  de  parti,  en  se  déclarant  pour 
le  plus  fort  ' ,  et  joignit  Chilpéric  déjà  effrayé  de  la 
défection  du  roi  de  Bourgogne ,  et  campé  près  d'un 
bourg  [jivallocmmli  du  village  du  pays  Chartrain: 
là,  soit  pitié  fraternelle,  soit  horreur  des  désordres 
affreux ,  commis  malgré  lui  par  ses  troupes  Germa- 
niques sur  leur  route ,  et  crainte  de  plus  grands 
excès  après  leur  victoire  ,  Sigebert  écouta  moins  les 
murmures  séditieux  des  pillards,  pressés  dé  com- 
battre pour  le  butiu,  ^que  les  prières  de  Chilpéric, 
auquel  il  accorda  la  paix ,  et  même  à  des  conditions 
assez  modérées. 

Si  Ton  ne  peut ,  comme  s'exprime  ici  l'évêque  de 
Tours  ',  rapporter  sans  douleur  ces  odieuses  guerres 
civiles,  il  faut  donc  au  moins  en  abréger  les  àet 
nières  scènes ,  en  disant  sommairement ,  après  lui , 

'  Grégoire  de  Tours^  Uv.  4,  GoUect,  des  Blém.  I;  ai3. 
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que  la  rëconcUiation  des  deux  frères  ne  dura  qu'un 
an  :  que  Chilpdrîc  fît  encore  varier  en  sa  faveur  le 
mobile  Contran:  qu'il  s'avança  [en  576]  jusqu'à 
Rheims,  ville  du  partage  de  Sigebert,  et  qu'il  en- 
voya Thëodebert  son  fils,. à  la  tête  d'une  autre  ar- 
mée, vers  la  Touraine  et  le  Poitou:  que  le  roid'Âus- 
trasie  rappela  d'au-delà  du  Rhin  ses  redoutables 
auxiliaires,  et  qu'il  fit  marcher  vers  Tours  ou  Poi- 
tiers deux  commandans  de  ses  provinces'  avec  leurs 
troupes  renforcées  de  celles  dç  la  Touraine  et  du 
Dunoîs,  contre  Thëodebert:  que  ce  prince  aban- 
donné par  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats,  aux 
environs  probablement  d'Angouléme ,  se  présenta 
intrépidement  au  combat  et  qu'il  y  perdit  la  vie. 

Enfin  (car  nous  touchons  aux  catastrophes  de  cet 
horrible  drame),  Chilpéric  consterné  d'avoir  perdu 
une  armée,  un  fds,  et  la  protection  de  Contran', 
déjà  réconcilié  avec  le  roi  d'Ajuslrasîe ,  alla  se  ren- 
fermer dans  les  murs  de  Tournai ,  que  la  puissante 
awnée  de  Sigebert  investit  bientôt.  U  y  marcha  en- 
suite pour  presser  le  siège,  et  n'y  arriva  pas.  Ou  sait 
que  deux  scélérats  envoyés  par  Frédégonde,  de 
concert  probablement  avec  Chilpéric,  l'assassinèrent 
à  Vitry  ' ,  entre  Arras  et  Douai. 

Malheureusement  pour  notre  travail,,  toutes  les 
guerres  dont  on  vient  de  parler,  les  batailles  des 
rois  Francs  les  uns  contre  les  autres ,  et  celles  qu'ib 
livrèrent  aux  Huns,  aux  Lombards,  aux  Saxons,  et 
à  d'autres  ennemis  étrangers ,  sont  si  sèchement  nar-* 

■  Grégaire  de  Tours^  liv.  4»  Collect.  desMém.  I,  ai4; 
^  MariuS  AvinL  Jonas  in  vita  S.  Golumbani» 
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rëes,  ou  si  lëgèrement  effleurées,  qu'en, nous  don- 
nant en  général  l'idée  d'une  nation  très-brave,  très- 
belliquecse,  qui  n'en  redoutait  aucune  autre,  elles 
n  offrent  que  peu  de  traits  bien  distinctifs  de  son  ca- 
ractère militaire.  Il  importe  cependant  d'observer 
que  Sigebert,  comme  on  l'a  vu,  avait  pris  la  ville 
d'Arles  aVec  des  milices  de  l'Auvergne,  parmi  les- 
quelles on  ne  peut  supposer  que  très-peu  de  Francs  : 
qu'il  opposa  plusieurs  fois  à  Chipéric  celles  de  la 
Touraine  et  du  Poitou^  et  Ton  verra  que  trois  ou 
quatre  ans  après  la  défaite  de  Théodebert,  il  em- 
ploya '  non-seulement  les  levées  gauloises  de  ces 
deux  provinces,  mais  celles  de  Bayeux,  du  Maine, 
de  l'Anjou,  et  d'autres  cantons,  contré  un  duc  de 
Bretagne  ;  et  qu'il  imposa  des  amendes  à  des  églises, 
pour  n'avoir  pas  envoyé  à  son  armée  leurs  jeunes 
gens.  c*est-à-dire,  apparemment,  leurs  clercs  ou 
l«urs  jeunes  serviteurs ,  soit  domestiqués  soit  ru- 
raux, qui  certainement  étaient  tous  Gaulois. 

Remarquons  encore  que  la  dignité  de  patrice  atta* 
chée  plus  particulièrement  au  royaume  de  Bourgo- 
gne, celles  de  ducs,  de  comtes,  de  préfets,  et 
d'autres  charges  militaires  ou  civiles ,  étaient  indis- 
tinctement remplies  par  des  Gaulois ,  très-reconnais- 
sables  à  leurs  noms  latins,  et  par  des  Francs  :  que 
les  Magnats  de  la  Gaule ,  quel  qu'eût  été  le  partage 
des  terres  avec  les  conquérans,  avaient  conservé 
\e\xx  rang,  et  de  grandes  possessions  :  que  les  autres 
citoyens  ménagés  aussi ,  libres  de  vivre  suivant  leurs 
lois  romaines ,  ou  d'adopter  la  loi  salique ,  et  rap- 

.  ï  firéffdn  ék  Tours ^  Ut»  5^  CoUectf  4^  MAn.  I>  a64. 
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proches  des  vainqueurs  par  une  religion  commune , 
avaient  été  non-seulement  admis  ,  mais  obligés 
comme  eux  au  même  service  de  guerre  :  qu  ainsi , 
après  un  peu  moins  d'un  siècle,  à  compter  de  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Clovis  à  la  dernière  du  roi 
Sigebert  son  petit-fils,  les  deux  nations  étaient  déjà 
militairement  incorporées  ,  en  même  tetaps  que 
les  mariages  respectifs  et  d'autres  affinités  sociales 
avançaient  leur  réunion  ;  et  ne  serait-ce  pas  ici  Té- 
poque  où  Fou  pourrait  (ce  que  je  n'ai  pas  osé  faire 
plus  tôt)  substituer  le  mot  de  Finance  à  celui  de 
Gaule ,  et  donner  aux  Francs  mélangés  avec  ka 
Gaulois,  le  nom  de  Français  ^  équivalent  à  celui  de 
Gallo-Francs  ? 

Quoique  les  guerres  à  suivre  dans  le  cours  des 
neuf  années  entre  l'assassinat  du  roi  d'Austrasie  et  la 
fin  semblable  de  celui,  de  poissons,  ne  soient  pas 
mieux  e^Qsées  par  nos  guides  que  celles  d'aupara« 
vaut,  il  ne  nous  conviendrait  pas,  pour  les  rendra 
plus  intéressantes ,  d'y  mêler  les  tableaux  des  intri- 
gues, des  passions,  des  haines ^  des  fureurs  qui  agi* 
tèrent  les  diverses  cours*  C'est  à  l'histoirô  à  raconter 
comment  Childebert ,  fils  unique  de  Sigebert,  enfant 
de  cinq  ans,  arrêté  avec  la  reine  Brunebauh  sa  mère, 
fut  presque  aussitôt  enlevé  de  sa  prispn,  ^%  porté  sur 
le  trône  d'Austrasie  ^pHr  les  grands  de  ce  royaume: 
comment,  contre  les  canons  de  l'Eglise  et, ceux  de 
la  décence,  la  veuye  de  Sigisbert  épousa  M^rovéq 
plus  jeune  qu'elle ,  neveu,  de  son  mari,  et  fils  d'an 
père  complice  dû  meurtre  de  ce  mari:  ^mment 
Chilpéric  n'osant  forcer  à  Rouen  une  église  de  saint 
Martin ,  0tr  MérOff  ëe  s'ét^lrâTugié  avfC  AniHobaolt, 
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jura»  pour  les  tirer  d'au  asile  sacré,  de  consentir  à 
leur  mariage,  s'il  était  selon  les  lois  ecclésiastiques, 
mena  son  fils  avec  lui  à  Soissons ,  et  renvo3ra  la  priu'» 
cesse  à  Metz,  ou  Fy  laissa  retourner:  comment eiw 
suite  Méroyée  suspect  à  son  père,  dégradé  par  la 
tonsure  cléricale ,  échappé  d'un  monastère,  fuyant 
d'église  en  église ,  investi  dans  la  ville  de  Térouane, 
s'y  tua  lui-môme ,  ou  fut  tué  par  des  émissaires  de 
de«Frédégonde  ;  comment  le  faible  Contran,  sans 
héritiers  après  la  prompte  mort  de  ses  deux  fils,  pui 
se  défendre  contre  les  séductions  et  les  entrepriseà 
des  prétendans  à  sa  succession:  comment  Frédé-, 
gonde  se  vit  aussi  enlever  trois  princes,  déjà  grands^ 
par  une  épidémie  ,  fit  ensuite  périr  .Clovis  comme 
Mérovée,  perdit  encore  un  dernier  fils,  et  peu  aprèà 
accoucha  d'un  cinquième ,  qu'on  nomma  Clotaire. 
Encore  une  fois  ,  nous  sommes  restreints  danè 
notre  travail ,  et  il  ne  s'agit  ici  que  des  seuls  faits  de 
guerre  pour  l'espace  de  temps  qu'on  vient  de  mar- 
quer. Chilpéric  sorti  triomphant»  de  Tournai,  pluA 
fier  qu'avant  les  grands  dangers  qu'il  avait  courus  ^ 
et  furieux  de  l'évasion  de  son  neveu  Childebert^  re^ 
commenta   aussitôt   ses  premières  hostilités,  Maîâ 
pendant  qu'un  de  sqs  généraux  [  Roccolenus  ]  '  f 
ravageait  la  Touraine  avec  des  bandes  de  Manceaux^ 
un  autre  [Bodinus]'  comtnaiidant  Austrosien  qui, 
après  avoir  quitté  précédemment  le  parti  de  Sigeberi 
pour  celui   de  Chilpéric   repassait   au  service  àsk 
nouveau  roi  d'Âustrasie,  rassembla  dans  la  Cham-; 

*  Grégoire  de  Tours,  liv.  5,  Collect.  des  Mém.  I|  2a3« 

•  Ibid, 
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pagne  une  armée  qu'il  mena  investir  Soissons. 
Chilpëric  arrivé  en  forces  au  secours  de  sa  capitale, 
défit  les  Champenois,  et  leur  tua  beaucoup  de  braves 
guerriers.  A  la  suite  de  cette  victoire  '  il  envoya 
deux  armées,  Tune  aux  ordres  de  Clovis  son  fils, 
soumettre  la  Touraine,  FAnjou  et  la  Saiutonge;Ia 
seconde  sous  le  duc  Desiderius ,  que  Tusage  nomme 
Didier^  dans  le  Limousin ,  où  elle  en  rencontra  une 
plus  forte  de  Bourguignons,  commandée  par  le  pr 
trice  Mummole.  Dans  la  sanglante  bataille  qu'ils  se 
livrèrent ,  il  y  eut,  du  côté  de  Didier  vaincu,  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  tués ,  le  vainqueur  en  per- 
dit cinq  mille ,  et  le  nombre  des  victimes  est  tout  ce 
qu'on  sait  sur  ce  combat  de  plus  que  sur  le  précé- 
dent. 

L'année  suivante  [576],  Gontran,  à  la  place  de  s^ 
deux  fils  qu'il  avait  perdus,  adopta  Childebert* ,  s'u- 
nit plus  étroitement  avec  le  conseil  du  jeune  prince, 
pour  contraindre  le  roi  de  Soissons  à  restituer  anx 
royaumes  d'Aostrasie  et  de  Bourgogne  tout  ce  qu'il 
en  avait  usurpé  ;  mais  de  simples  menaces  ne  l'é- 
pouvantèrent point;  et  la  preuve  qu'il  n'eat  aucun 
égard  aux  réclamations  de  leurs  députés ,  c^est  qu'en* 
viron  nn  an  après,  il  se  servit,  parmi  d'autres  re^ 
crues  provinciales ,  de  celles  de  la  Touraine  ^ ,  de 
l'Anjou ,  et  du  Poitou ,  pays  qui  n'étaient  pas  de  son 
partage,  contre  Waroch,  duc  ou  cdmte  de  Bretagne. 
Ce  présomptueux  voisin,  qui  régnait  sur  les  Bretons 

• 

•  Grégoire  de  Tours^  lib,  5,  CoUect.  desMém.,  I,a35. 

•  Jbid.  a44. 
f  Ibid.  364. 
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avec  un  autre  co-souverain  * ,  et  ne  possédait  qu'un 
très-petit  état  à  la  pointe  de  la  péninsule  Ârmorique, 
refusait  cependant  d'en  faire  hommage  à  Chilpéric 
son  suzerain.  Il  avait  même  envahi  la  ville  de 
Vannes;  et  le  roi  de  Soissoûs  fit  marcher  une  armée 
pour  le  punir  " .  Waroch  campé  derrière  la  Vilaine , 
vis-à-vis  les  Français ,  passa  la  rivière  dans  un  autre 
endroit;  surprit^  à  la  faveur  de  la  nuit,  un  de  leurs 
quartiers;  y  fit  un  grand  carnage  des  troupes  de 
Bayeux;  demanda  la  paix  dès  le  lendemain  aux  gé- 
néraux de  Chilpéric,  et  lui  rendit  Vannes,  en  jurant 
de  lui  être  toujours  fidèle  à  l'avenir:  serment,  qu'en 
profitant  encore  des  divisions  de  la  famille  royale,  il 
viola  les  deux  années  suivantes  ^ ,  par  des  irrup- 
tions, des  courses  de  brigandages  sur  les  territoires 
de  Rennes  et  de  Vannes. 

Il  y  avait  près  de  six  ans  que  le  roi  de  Bourgogne , 
protecteur  généreux,  puis  père  adoptif  de  Childe- 
bert,  était  cultivé  et  ménagé ,  comme  il  le  méritait, 
par  la  cour  d'Austrasie,  lorsque  [en  58 1]  de  nou- 
veaux ministres  ou  des  courtisans  gagnés  par  Gbil-* 
përic ,  abusant  de  l'enfance  de  Childebert ,  l'engagè- 
rent dans  une  alliance  toute  contraire  avec  le  roi  de 
Soissons  ^ ,  ou  plutôt  dans  une  conjuration  pour  dé- 
trôner celui  de  Bourgogne  ,  et  se  partager  son 
royaume.  En  même  temps  Mummole ,  le  plus  habile 
de  ses  généraux ,  disgracié  ou  mécontent,  on  ne  sait 
pourquoi  ^,  l'abandonna  se  retira  dans  Avignon, 

•  Grégoire  de  Tours l  liv.5,  CoUect.  des  Méni.  J,  245. 

•  Ibid.  264  et  suiv. 
'  Ibid.  166  et  suiv. 

^  Ibid.  Uv.  6,  3o4  et  suiv. 

•  Ibid. 
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SOUS  la  protection  de  Childebert  auquel  celte  ville 
appartenait,  et  bientôt  [en  58 1  ou  583]  il  y  reçut 
un  fils  '  ou  prétendu  fils  du  feu'  roi  Clotaire,  nommé 
Gondovald,  appelé  de  Gonstantinople  par  des  fac- 
tieux qui  voulaient  en  faire  un  roi  pour  leur  propre 
ambition,  que  sa  reconnaissance  Tobligerait  de  ser- 
vir. Pendant  que  cette  trame  s'ourdissait ,  sans 
effrayer  d'abord  les  princes  intéressés ,  une  armée 
de  Childebert  se  saisit  de  la  ville  de  Marseille  % 
dont  la  moitié  lui  appartenait  de  droit,  comme 
l'autre  moitié  à  Gontran,  qui  avait  jusque-là  retenu 
les  deux  parts  sans  croire  faire  grand  tort  à  son  fils 
adoptif.  Chilpéric  de  son  côté  ^  envoya  le  duc  Didier 
dans  le  Périgord  et  l'Agenois ,  où  il  mit  en  fuite  un 
général  bourguignon,  et  soumit  au  roi  son  maître 
les  villes  et  les  cantons  que  Gontran  y  possédait. 
Une  seconde  armée  du  roi  de  Soissons,  se  porta 
dans  la  Touraine  ^  sous  un  autre  chef  pour  s'opposer 
aux  milices  du  Berri,  qu'il  empêcha  d'y  pénétrer, 
comme  elles  en  avaient  l'ordre  du  roi  de  Bourgogne, 
non  de  faire  de  terribles  dévastations  sur  les  frour 
tières  de  cette  province.  Chilpéric  fît  encore  mar- 
cher un  troisième  corps  d'armée  contre  les  Gascons^, 
que  l'occasion  de  cette  nouvelle  guerre ,  et  leur  avi- 
dité du  butin  avaient  apparemment  e;^citës  à  envahir 
des  terres  de  son  partage,  voisines  des  Pyrénées. 
Son  général  (et  c'est  tout  ce  qu'en  dit  l'historien) 

«  Grégoire  de  TourSy  hr.  6,  CoUect.  des  Mém.  I,  535. 

*  Ibid.  322. 
'  Ibid,  3a5. 

*  Ibid, 

*  Ibid. 
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alla  dans  la  Yasconie  ou  Gascogne,  et  y  perdit  la 
plus  grande  partie  de  son  armée. 

On  désirerait  aussi  plus  de  lumières,  plus  de  dë<r 
tails  sur  deux  batailles  livrées  Tannée  suivante  [583] 
Tune  dans  le  Berri  *  près  de  Mehun  sur  Ye vre ,  ou , 
ce  qui  est  plus  probable  ' ,  près  de  Château-Meil^ 
lant ,  entre  les  milices  de  la  province  pour  Gontran, 
et  celles  de  la  Touraine,  du  Poitou,  de  l'Anjou, 
pour  Chilpéric  :  l'autre  que  Gontran  gagna  lui-même 
auprès  de  Melun  ^  sur  le  roi  de  Soissons.  Mais  il  faut 
se  contenter  de  savoir  assez  inutilement  qu'à  l'action 
de  Château-Meillant  il  y  eut ,  tant  d'une  part  que  de 
l'autre,  sept  mille  morts ^  qu'à  celle  de  Melun,  l'ar- 
mée de  Chilpéric,  suivant  l'expression  vague  déjà 
employée  plus  haut  par  le  même  relateur ,  fut  dé- 
truite pour  la  plus  grande  partie,  et  la  paix  conclue 
dès  le  jour  suivant  entre  les  deux  frères. 

Alors  Childebert,  mieux  conseillé  qu'auparavant, 
prit  le  sage  parti  de  recourir  à  la  bonté  de  sou  père 
adoptif ,  qui  lui  rendit  avec  son  amitié  ^ ,  la  portion 
contestée  de  Marseille  :  ils  convinrent  en  même 
temps  de  joindre  leurs  forces^  pour  se  faire  restituei: 
les  possessions  que  Chilpéric  leur  ;ivait  enlevées , 
et  cette  effrayante  union  le  contraignit  enfin  de  se 
tenir  en  repos.  D'ailleurs  Gontran  aimait  la  paix ,  et 
le  jeune  roi  d'Austrasie,  en  exécution  d'un  traité  an- 

"  Grégoire  de  Tours ^  lib.  6,  Collect.  desMém.  I,  344- 

*  Dissertation  de  Tabbé  le  Beuf,'^*  Ce  texte  corrige  celui  qu« 
nous  avons  donné,  CoUect.  des  Mém,  I,  544* 

'  Grégoire  de  Tours ^  lib.  6,  CoUect.  des  Mém.  I,  344- 
4  Ibid.  347. 

*  fbid.  345. 

28, 
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tërieur  avec  Maurice ,  empereur  d'Orient  " ,  se  pré- 
parait de  son  côté  à  essayer  ses  premières  armes  en 
Italie  contre  les  Lombards.  Il  avait  treize  ou  qua- 
torze ans;  et  Ton  a  déjà  vu  les  princes  de  la  famille 
royale  se  montrer  de  bonne  heure  sur  le  théâtre  de 
la  guerre ,  pour  y  prendre  les  grandes  leçons  du 
commandement  des  armées ,  le  premier  de  leurs  de- 
voirs, et  pour  intéresser  parleur  présence  rhonneur 
et  l'affection  des  soldats.  On  en  verra  bientôt  d'au- 
tres exemples.  Nous  avons  aussi  remarque  dans  un 
autre  ouvrage  ' ,  d'après  un  témoignage  grave  ' ,  que 
cette  ardeur  de  prendre  les  armes  sans  attendre  la 
vigueur  de  Tâge  était,  dès  avant  Clotis,  une  passion 
générale  chez  les  Francs;  et  certainement  il  est  honora- 
ble pour  la  nation  de  conserver  encore  aujourd'hui 
le  même  goût  précoce  et  distinctif.  Ghildebert  mar- 
cha [en  584]  donc^  en  Italie  avec  ce  courage  préma- 
turé ;  mais  ses  généraux ,  au  lieu  de  le  mener  à  des 
combats,  lui  apprirent  à  violer  sa  foi.  Corrompus 
sans  doute  par  les  présens  d'Âutharis ,  roi  des  Lom- 
bards ,  ils  firent  accepter  au  jeune  prince  de  grosses 
sommes  d'argent  pour  ne  point  attaquer  les  ennemis 
de  l'empereur  ^  comme  il  en  avait  reçu  de  l'empe- 
reur pour  les  combattre ,  et  l'armée  française  repassa 
honteusement  les  Alpes. 

'  Grégoire  de  Tours^  lib.  6,  Collect.  des  Mém.  I,  365. 

*  Esprit  militaire  des  Germains ,  pag.  SgS. 

* Apuerilibos  annis 

Est  (Francis)  belli  matorus  amer 

Sidonius  ApoU.  in  Panegyr.  Majorieni. 

*  Grégoire  de  Tours^  lib.  6,  Collect.  de»  Mém.  I,  563,  354- 
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Pendant  cette  expédition  toute  pëcnniaire  de 
Childebert,  ou  peu  après  son  retour,  Chilpéric  con- 
sole de  la  perte  d'un  fils  unique  par  la  naissance 
d'un  autre,  et  substituant  les  exercices  du  chasseur 
à  ceux  du  guerrier,  fut  assassiné  [en  584]  à  la 
porte  de  son  palais  de  Chelles  » ,  près  de  Paris ,  en 
revenant  de  lâchasse.  Le  meurtrier ,  que  les  ténè- 
bres de  la  nuit  dérobèrent  aux  poursuites,  était-il 
envoyé  par  Frédégonde  même  ',  qui  aurait  prévenu 
la  vengeance  d'un  mari  outragé ,  ou  par  Brunehault 
vengeant  la  mort  des  siens  • ,  ou  par  le  chambellan 
Eberulf  4,  que  Frédégonde  en  accusa?  ce  problème 
historique  n'est  pas  de  notre  sujet,  non  plus  que  le 
portrait  de  Chilpéric,  théologien,  grammairien  et 
poète  :  il  suffit  ici  de  savoir  qu'il  était  très-brave, 
4mais  cruel  et  féroce  :  qu'il  permettait,  qu'il  ordonnait 
à  ses  troupes  les  plus  horribles  dévastations ,  des  ra- 
vages ,  des  incendies  inutiles ,  et  qu  elles  y  étaient  si 
habituées  qu'après  une  bataille  il  ne  put  arrêter  leurs 
excès,  ni  contenir  leurs  chefs  mêmes,  qu'en  tuant 
de  sa  main  un  des  principaux  commandans.  U  faut 
convenir  aussi  que  les  armées  des  autres  royaumes, 
soit  à  son  exemple ,  soit  par  l'animosité  des  repré- 
sailles ^  commettaient  en  général  les  mêmes  vio- 

*  Grégoire  de  Tours,  liv.  6,  Collect.  des  Mém.  I,  570. 
'  Gesta  reg.  Francorum,  cap.  35. 

*  Fredegar.  epit.  cap.  gS. 

-*  Grégoire  de  Tours  y  liv.  7,  GoUect.  des  Mém.  I,  Sgi. 

^  At  isti  qui  Bituriges  obsidebant  tantas  praedas  sustulerunt,  ut 
omnis  illa  legio,  unde  erant  egressi,  valde  putaretur  eYacuata  vel 
de  liominibus  vel  de  ipsis  pecoribus...  Ingressus  exercitus  Desi- 
derii  et  Bladastis  per  Turonicum  incendia,  praedas,  et  homicidia 
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lences ,  et  Ton  a  de  la  peine  à  comprendre  que  ices 
imprudens  dévastateurs  osassent  revenir  sur  les  ter- 
ritoires qu'ils  avaient  une  fois  ravagés ,  ou  qu'Us  y 
trouvassent  encore  des  vivres,  des  animaux  pour 
leur  subsistance,  et  des  hommes  pour  Tesclavage*, 
car  les  esclaves  étaient ,  ainsi  que  le  bétail ,  une  por- 
tion du  butin. 

Après  la  mort  de  Chilpéric,  la  conspiration  formëe 
ou  projeté^  depuis  environ  trois  ans,  en  faveur  de 
Gondebaud,  retiré  quelque  temps  dans  une  île  delà 
Provence ,  et  revenu  dans  Avignon ,  auprès  de  Mum- 
mole  '  »  éclata  d'une  manière  eJOTrayante.  Des  géné- 
raux'de  réputation,  tels  que  Didier  et  d'autres,  des 
magnats  ou  seigneurs  (seniores),  des  préfets,  des 
comtes ,  des  ducs ,  des  évéques ,  magistrats  civils  et 
religieux  très-puissans  alors,  grossirent  tout-à-conp 
la  faction,  menèrent  Gondebaud  dans  le  Limousin, 
le  proclamèrent  roi  à  Brives  [en  584]  '  j  ^^  l'élevant 
suivant  l'usage  national ,  sur  un  bouclier ,  et  le  mi- 
rent à  la  tête  de  bandes  rassemblées  de  toutes  parts. 
Mais  quelque  succès  qu'ils  pussent  se  promettre  de 
l'enfance  de  Clotaire ,  remplaçant  à  l'âge  de  quatre 
mois  son  père  Chilpéric ,  de  l'adolescence  de  Cbil- 
debert,  et  de  la  mollesse  de  Gontran,  l'orage  se  dis- 
sipa, le  rêve  s'évanouit  à  l'approche  d'une  armée 
bourguignone  ^ ,  infiniment  supérieure  à  celle  de  la 

tanta  fecemnt,  ut  solet  inter  iaimioos  fieri  :  nam  captivos  abdoxe- 
TUXLt  '^  etc. \  Grégoire   de   Tours  ^  lib.   6»   Gollect.   des  Mém. 

ï,  344. 

'  Grégoire  de  Tours  ^  liv.  6  et  7 ,  Gollect.  des  Mém.  I,  336, 
385,  400  et  saiv. 

•  ibid.  lif .  7,  383. 

^  Ibid*  liv.  7,  ^00  et  suiv. 
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ligue.  Le  nouveau  roi  abandonné  par  une  partie  de 
ses  protecteurs  et  de  leurs  troupes,  alla  se  renfermer 
avec  le  reste  dans  Comrainges  ' ,  place  forte  par  sa 
situation  sur  une  montagne  isolée;  et  presque  aussi- 
tôt il  s'y  vit  assiégé  :  là ,  trahi  à  son  tour  par  des  fac- 
tieux qui  l'avaient  servi  contre  leurs  maîtres  légi- 
times, il  périt  misérablement  le  quinzième  jour  d'un 
siège  [en  585]  sur  lequel  il  n'y  a  rien  à  observer  que 
l'usage  perpétué  du  bélier,  et  de  quelques  machines 
obsidionales  des  Romains.  Mummole  fut  aussi  tué 
avec  d'autres  chefs,  et  le  dangereux  complot  entiè- 
rement  dissous. 

Aux  horreurs  de  tant  de  troubles  internes,  succé» 
dèrent  d'autres  guerres  au  dehors ,  contre  les  Lom- 
bards, les  Espagnols  ou  Visigoths,  les  Gascons  et 
EL  les  Bretons  :  guerres  moins  révoltantes  de  leur 
nature  5  et  d'ailleurs  peu  glorieuses.  Les  troupes  que 
Childebert  fit  passer  en  Italie  pour  remplir  les  enga- 
gemens  auxquels  il  avait  manqué ,  ne  servirent  pas 
mieux  l'empereur  d'Orient,  et  rentrèrent  en  France 
avec  leurs  chefs  discordans .' ,  sans  avoir  rien  tenté 
contre  les  ennemis  de  Maurice.  Les  Aus'trasiens , 
dans  une  seconde  expédition  [vers  588  ou  SSg]  en 
Italie,  postérieure  de  quelques  années,  y  combatti- 
rent enfin  les  Lombards,  on  ne  sait  en  quel  lieu  ^; 
mais  si  malheureusement,  et  avec  une  si  grande 
perte ,  suivant  notre  historien ,  qu'on  ne  se  souve- 
nait pas  que  les  Français  en  eussent  jamais  éprouvé 

"  Grégoire  de  Tours,  liv.  7,Collect.  desMém.  I,  4*'- 

*  Ibid,  liv.  8,  446. 

'  Ihid.  lir.  9,  Collecl.  des  Méiii.  II,  ^g.  ^ 
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une  pareille  5  et  ce  fut  sans  doute  pour  effacer  sûre- 
ment cet  affront,  que  Childebert  leva  Tannée  sui- 
vante une  prodigieuse  armée  qui,  avant  d'arriver 
aux  Alpes,  désola,  par  une  licence  effrénée,  les 
provinces  de  'France  qu  elle  eut  à  traverser.  Elle 
obligea  par  sa  supériorité  les  Lombards  à  se  retirer 
dans  des  places  fortes,  s'empara  de  beaucoup  d'au- 
tres, ravagea  librement  de  vastes  contrées  de  l'Italie, 
et  ne  fut  arrêtée  dans  ses  déprédations  que  par  des 
ennemis  toujours  victorieux  * ,  l'insalubrité  de  l'air, 
des  chaleurs  insolites  pour  les  Français,  des  maladies 
destructives.  La  disette  des  vivres  s'y  joignit,  et 
pressa  les  chefs  de  repasser  les  monts  avec  des  trou- 
pes déjà  fort  diminuées ,  et  que  le  manque  de  sub- 
sistances fit  extrêmement  souffrir  dans  leur  marche 
rétrograde. 

La  guerre  que  Contran  déclara  au  roi  d'Espagne 
en  même  temps  à-peu-près  que  Childebert  attaquait 
les  Lombards ,  n'eut  pas  un  meilleur  succès ,  et  par 
les  mêmes  causes.  Une  armée  très-nombreuse*,  tirée 
des  diverses  contrées  du  royaume  de  Bourgogne, 
commença ,  en  marchant  vers  la  Septimanie ,  par 
exercer  d'indignes  brigandages  sur  sa  route,  et  sui 
son  propre  territoire  ^  Entrée  ensuite  dans  celui  des 

■  Paulus  Diac,  hist.  Long.  liv.  3 ,  cap.  3o.  —  Grégoire  de 
TourSy  liv.  lo,  Collect.  des  Mém.  U,  85. 

*  Grégoire  de  Tours ^  liv.  8,  CoUect.  des  Mém.  I,  457. 

^  Tantaque  perviam  scelera,  bomicidia,  praedas,  direptiones- 
que  per  regnum  proprium  feceront,  ut....  tune  et  Arvennae  re- 
gionis  ecclesiae»  qux  viae  publicae  propinquae ,  a  ministeriis  dena- 
datai  sunt.  Gt^goire  de  TourSy  liv.  8,  Collect.  des  Mém.  1 ,  4^7  et 
suiv. 
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Visigoths,  en  trois  corps,  et  par  trois  endroits  diffë- 
rens,  elle  pilla  les  campagnes  sans  assiéger  les  places, 
se  fit  un  jeu  cruel  de  couper  les  vignes,  d'abattre 
les  arbres  à  fruits ,  d'incendier  les  moissons  » ,  et  s'ô- 
tant  ainsi  elle-même  les  vivres ,  se  mit  dans  la  né- 
cessite d'ëvacuer  le  pays.  Alors  les  dévastateurs, 
harcelés  par  Tennemi  sur  les  terres  qu'ils  quittaient , 
attaqués  sur  celles  de  France  par  les  habitans  déses- 
pérés qu'ils  traitaient  aussi  barbarement  qu'au  pre- 
mier passage ,  perdirent  plus  de  cinq  mille  hommes 
dans  le  désordre  d'une  retraite  honteuse,  souillée  en- 
core de  rapines,  de  meurtres*',  de  profanations  d'é- 
glises. Qu'on  juge  de  leur  licence  et  de  leur  indisci- 
pline par  cette  réponse  de  leurs  commandans  au  roi 
de  Bourgogne  ^.  «  Que  tous  les  soldats  mettaient 
«  leur  plaisir  à  faire  le  plus  de  mal  qu'ils  pouvaient , 
<(  qu'aucun  d'eux  ne  redoutait  le  roi ,  qu'aucun  ne 
ce  respectait  le  comte  ni  le  duc  5  et  qu'un  chef,  s'il 
«  osait  menacer  de  châtiment ,  n'était  pas  en  sûreté 
«  de  sa  vie.  )v  A  quoi  l'on  doit  ajouter  que  la  plupart 
de  ces  ducs  et  de  ces  comtes  donnaient,  aux  officiers 
inférieurs  et  aux  soldats ,  l'exemple  contagieux  de 
la  rapacité  la  plus  insatiable ,  de  la  cruauté ,  et  de  la 
rébellion  ;  qu'ils  ne  craignaient  pas  de  désobéir  à 
leurs  rois,  d'en  changer,  et  même,  comme  on  l'a 
vu ,  de  les  trahir. 

Les  violentes  représailles  ^ ,  les  courses  répétées 
que  le  roi  d'Espagne  fit  faire  sur  le  territoire  de 

'  Grégoire  de  Tours,  liv.  8,  Collect.  des  Méra.  I,  4^7  et  «uiv. 

*  Jbid, 

*  Jùid, 

*  Jbid. 
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Toulouse  et  sur  d'autres  cantons  de  la  Septimanie , 
irritèrent  encore  le  roi  de  Bourgogne  ;  et  ce  fut  le 
duc  Didier,  infidèle  au  roi  éphémère  Gondebaud, 
comme  il  l'avait  été  à  Chilpéric,  ensuite  réconcilié 
avec  Contran ,  et  Tun  de  ses  commandans  en  Lan- 
guedoc ,  qui  se  chargea  d'y  venger  les  insultes  des 
Visigoths.  En  allant  [en  687]  attaquer  Carcassonne  à 
la  tête  d'une  armée ,  il  battit  d'abord  les  troupes  des 
habitans ,  qui  en  étaient  sorties  pour  le  repousser; 
mais  trop  ardent  à  les  poursuivre ,  il  fut  tué  aus 
portes  delà  ville  avec  le  peu  de  cavaliers  qui  avaient 
pu  l'accompagner  \ 

De  deux  autres  généraux  sous  lesquels  le  roi  de 
Bourgogne  renvoya  dans  la  Septimanie  une  grande  ar- 
mée, continuer  ou  recommencer  la  guerre,  suspendue 
quelque  temps  par  des  négociations  de  paix  * ,  le  pre- 
mier prit  par  capitulation  Carcassonne  avant  l'arrivée 
du  second.  Celui-ci,  indigné  d'avoir  été  prévenu,  alla 
camper  séparément,  méprisant  également  sou  coUè* 
gue,  et  ses  ennemis  qui  surent  se  prévaloir  de  son  im- 
prudence. Dans  un  moment  qu'à  table  et  dans  la  cha- 
leur du  vin  il  croyait  insulter  de  loin  les  Visigoths, 
ils  parurent  subitement  devant  son  camp,  y  battirent 
les  premiers  corps  de  troupes  surprises ,  ou  ëparses , 
attirèrent  par  une  fuite  simulée  la  plus  grande  partie 
des  autres  dans  une  embuscade  préparée  d'avance', 
et  cette  discorde  des  chefs  coûta  aux  Français  près 
de  cinq  mille  hommes  tués ,  et  plus  de  deux  mill« 

*  Grégoire  de  Tours^  liv.  8,  Gollect.  des  Mém.  I,  4.78. 

'  jbid,  n,  45. 
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prisonniers.  La  perte  est  portée  plus  haut  par  des 
écrivains  espagnols  \ 

Contran  soupçonnant  '  que ,  pour  Tempêcher  d'ac- 
croître sa  puissance  de  la  conquête  de  toute  la  Sep- 
timanie ,  Brunehault  et  Childebert  avaient  fait  périr 
son  armée  par  des  correspondances ,  par  des  traités 
secrets  avec  le  roi  d'Espagne,  en  était  d'autant  plus 
courroucé,  qu'il  regardait  avec  raison^  comme  une 
honte  pour  la  nation  française,  que  les  Goths,  qu'il 
appelait  des  gens  odieux,  eussent  leurs  limites  avan- 
cées jusque  dans  les  Gaules.  Certainement  depuis 
Clovis ,  ils  n'avaient  conservé  dans  la  Septimanie  des 
possessions  tantôt  plus  étendues ,  tantôt  plus  resser- 
rées, qu'à  la  faveur  des  jalousies  et  des  guerres  des 
rois  de  France ,  auxquels  il  eût  été  bien  plus  facile 
encore  de  subjuguer  quelques  contrées  de  la  Bre- 
tagne, possédées  précairement  par  un  petit  souve- 
rain, s'ils  ne  s'en  étaient  respectivement  envié  l'acqui- 
sition. 

Au  milieu  de  ces  guerres  principales,  dans  l'Italie 
et  le  Languedoc,  les  Gascons  ^  fondant  de  leurs  mon- 
tagnes des  Pyrénées  sur  les  frontières  de  la  France 
[en  587]  y  firent  presque  impunément  de  fréquentes 
incursions,  emmenant  des  hommes  pour  l'esclavage , 
enlevant  le  bétail,  brûlant  les  maisons,  détruisant  les 
moissons  et  les  vignes.  De  son  côté  [vers  687]  l'auda- 

*  Isidorus  Hispal,  etJoannes  Bicîar. 

*  Grégoire  de  Tours,  liv.  9,  Collect.  des  Mém.  II,  iô. 

'  Indignum  est  ut  horrendorum  Gothorum  terminus  usque  in 
Gallias  extensus  sit.  Ibid.  liv.  8,  cap.  So,  I,  4^7- 
f  Ibid.lïr.gyUyS.    . 
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cieux  Waroch  '  ravagea  le  territoire  de  Nantes  avec  ses 
Bretons ,  et  s'y  permit  à  peu-près  les  mémos  brigan- 
dages. Sur  les  plaintes  menaçantes  que  lui  portèrent 
des  envoyés  de  Contran  et  de  la  cour  de  Soissons, 
il  feignit  de  craindre ,  offrit  une  somme  d'argent  en 
indemnité  des  dégâts  qu'il  avait  faits ,  promit  avec 
serment  (monnaie  du  temps  aussi  fausse  en  général 
qu'elle  était  commune)  de  ne  plus  manquer  à  la  sou- 
mission qu'il  devait  aux  rois  de  France,  et,  contre  sa 
foi  jurée ,  exerça  encore  de  nouvelles  rapines  dans 
le  même  pays  avant  que  d'en  sortir. 

Une  année  ou  deux  après  [en  588  ou  SBg],  il  ne 
recommença  que  plus  hardiment  ses  déprédations, 
dans  les  environs  de  Rennes  et  de  Vannes,  renforcé 
de  troupes  auxiliaires  du  pays  de  Bayeux,  queFré- 
dégonde,  régente  pour  Clotaire  son  fils  du  royaume 
de  Soissons,  avait  prêtées  furtivement  à  Waroch,  en 
les  faisant  raser  et  vêtir,  afin  de  les  déguiser  à  la 
mode  des  Bretons.  Des  deux  généraux  que  Contran 
envoya  dans  la  Bretagne  avec  de  grandes  forces, 
l'un  livra  plusieurs  combats  ,  où  il  perdit  toutes  ses 
troupes,  et  la  vie  dans  le  dernier 5  l'autre,  gagné 
peut-être  par  Frédégonde ,  ou  par  Waroch  ,  et  de- 
meuré jusque-là  dans  l'inaction,  sans  s'approcher  de 
3on  collègue,  conclut  aussitôt  la  paix  avec  le  re- 
belle ,  qui  la  lui  demanda  humblement^  il  jura  d'o- 
béir toujours  aux  volontés  de  Contran  et  des  rois  ses 
souverains ,  ses  maîtres ,  et  cautionna  ses  sermens 
par  des  otages.  Mais  dès  que  le  gros  de  l'armée 

'  Gi^goire  de  Tours ^  hv.  9,  GoUect.  des  Mena.  II,  aJ. 
*  Jbid,  liv.  10,  93. 
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française  en  marche  pour  se  retirer  eut  passé  la  Vi- 
laine,  il  oublia  ses  otages  et  ses  sermens,  fit  attaquer 
l'arrière-garde ,  enchaîner  une  multitude  de  trâî- 
neurs ,  qui  n'attendaient  au  bord  de  la  rivière  que  le 
moment  du  passage ,  et  tuer  ceux  qui  voulaient  se 
défendre.  Les  troupes  du  général  infidèle  et  trompé 
lui-même,  perdirent  aussi  dans  leur  route ,  par  l'An- 
jou, une  bande  de  pillards  sur  laquelle  les  habïtans, 
traités  en  ennemis,  se  vengèrent  de  même. 

Regrettons  encore  que  les  diverses  guerres  qu'on 
vient  de  parcourir  depuis  la  mort  de  Chilpéric  aient 
été  présentées  par  nos  chroniqueurs  d'une  manière 
si  peu  militaire ,  et  si  peu  analogue  à  l'objet  spécial 
de  notre  travail.  Il  y  avait  environ  trois  ans  que  la 
France  était  tranquille  au  dedans  et  au  dehors,  lors- 
que Contran  mourut  [en  SgB]  dans  la  trente  unième 
ou  trente-deuxième  année  de  son  règne,  laissant 
presque  tous  ses  états  à  Childebert,  un  grand  sujet 
de  mécontentement  à  sou  autre  neveu  Clotaire,  et 
de  longues  et  horribles  guerres  à  sa  nation. 

Soit  que  les  deux  royaumes  d'Austrasie  et  de 
Bourgogne  ne  satisfissent  point  l'ambition  de  Chil- 
debert 5  soit  qu'il  crût  le  temps  arrivé  de  venger  le 
meurtre  du  roi  Sigebert  son  père ,  en  perdant  Fré- 
dégonde ,  et  par  la  même  haine  le  fils  innocent  de  la 
coupable ,  il  se  hâta  de  faire  passer  '  dans  le  Soisson- 
nais  une  grande  armée  qui  s'avança  jusqu'à  Troucy , 
village  à  quelques  lieues  de  la  capitale.  Frédégonde 
en  forma  promptement  une  autre  fort  inférieure, 
mais  dont  elle  sut  échauffer  le  zèle],  y  mena  le  jeune 

'  chronique  de  Frédégaire ,  CoUect.  des  Mém.  II,  170.— 
GesU  reg.  Franc,  cap.  36. 
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roi  de  Soissons;  le  recommanda  par  des  discours 
touchansaux  soldats,  par  des  distributions  d'argent, 
par  des  promesses,  par  l'exemple  de  son  propre 
courage,  et  s'approcha  de  la  double  armée  des 
Austrasiens  et  des  Bourguignons  à  une  distance  me- 
surée sur  ses  projets.  De-là  marchant  à  la  tête  de  ses 
troupes  ' ,  avec  Clotaire  son  fils  âgé  de  neuf  à  dix 
ans,  à  cheval  comme  sa  mère  et  à  ses  côtés,  elle 
surprit  à  la  première  lueur  du  jour  le  camp  des  en- 
nemis ,  et  les  fit  charger  si  impétueusement  par  son 
général  Landeric ,  qu'ils  furent  d'abord  accablés,  et 
dissipés  avec  une  perte  énorme.  Un  historien  Lom- 
bard ^ ,  en  l'évaluant  à  trente  mille  hommes ,  semble 
y  comprendre  celle  des  vainqueurs  >  qui  dut  être 
très-médiocre  ;  et  le  puissant  Childebert  y  après  ce 
mauvais  succès ,  n'inquiéta  plus  son  cousin. 

On  peut  aussi  attribuer  à  l'adroite  Frëdégonde , 
liée  depuis  long-temps  avec  Waroch ,  les  hostilités 
que  ce  turbulent  voisin  recommençait  sur  des  con- 
trées appartenantes  auparavant  à  Gontran,  et  qui 
obligèrent  le  nouveau  roi  de  Bourgogne  à  porter  une 
armée  dans  la  Bretagne  ^.  Il  s'y  livra  une  bataille 
très-sanglante  des  deux  côtés,  mais  dont  nous  igno- 
rons les  faits  et  les  suites.  Il  fallut  encore  que  Chil- 
debert divisât  ses  forces  pour  combattre  vers  l'em- 
bouchure du  Rhin  les  Warnes*,  voisins  et  vassaux  ou 
sujets  de  la  France  Germanique ,  et  peut-être  révol- 


'  Gesta  reg.  Franc,  cap.  56. 

'  Paulus  Diac.  hiit.  LoDgob.  lib.  4,  cap.  4. 

'  Chivnique  de  Frédégaire,  Collcct,  des  Mém.  Il,  170. 
^ihid.  171. 
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tés  aussi  à  riasligation  de  Frëdégonde.  Le  chroni- 
queur s'est  contenté  de  dire  que  leur  armée  vaincue 
fut  presque  totalement  anéantie  ;  et  Ton  n'est  pas 
mieux  instruit  d'une  autre  expédition  du  même  roi 
dans  la  Bavière,  d'où  il  paraît  seulement  '  qu'il  chassa 
le  roi  ou  le  duc  Garibalde,  son  vassal  ou  son  tribu- 
taire rebelle,  auquel  il  substitua  le  duc  Tassilon. 

La  mort  de  Childebert,  enlevé  l'année  suivante 
[en  596],  à  l'âge  de  vingt-six  ans  par  une  maladie  ou 
par  un  crime  ' ,  ôta  tout  frein  à  la  rivalité  de  deux 
femmes  ennemies,  de  deux  reines  impérieuses,  et 
replongea  la  France  dans  de  nouvelles  guerres  ci- 
viles. Brunehault,  tutrice  de  ses  deux  petits-fils 
TheudebeH  ou  Théodebert  ,  et  Theuderic  ou 
Thierry ,  reconnus  rois  successeurs  ^  le  premier 
d'Austrasie ,  le  second  de  Bourgogne ,  et  régente  dç 
leurs  états ,  fut  prévenue  par  Frédégonde  :  celle-ci  ^ 
avec  des  troupes  diligemment  rassemblées ,  courut 
se  saisir^  de  la  ville  de  Paris,  de  plusieurs  autres 
places  sur  la  Seine ,  et  son  armée  défit  complètement 
[en  597]  celle  de  sa  rivale  dans  une  grande  bataille, 
où  le  jeune  Clotaire  se  montra  comme  il  l'avait  déjà 
fait  à  Troucy.  Théodebert  et  Thierry,  plus  jeunes 
encore  d'au  moins  trois  ou  quatre  ans ,  y  furent  aussi 
présens;  et  c'est  tout  ce  qu'on  sait  de  cette  action , 
dont  le  lieu  même  ne  se  reconnaît  plus  aujourd'hui 
dans  l'ancien  nom  Gaulois  [Lafao  ou  Latofao]. 

Frédégonde  mourut  peu  après  sa  victoire  [en  698]  : 

'  Paulus  Diac.  gesta  Longob.  lib.  3,  cap.  ag,  lib.  4»  cs^P-  9- 

*  Ihid.  cap.  12.   , 

f  Chronique  dt  Frédégaîre,  Gollect.  4es  Mém.  II,  171. 
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son  ennemie ,  perdant  de  son  côte  Famitié  et  la  con- 
fiance de  Théodebert  * ,  fut  renvoyée  de  la  cour  de 
Metz,  et  ces  deux  évënemens  donnèrent  à  la  France 
quelque  temps  de  repos.  Mais  Brunehault,  accueilUe 
à  la  /cour  de  Bourgogne  y  reprit  la  même  autorité 
qu'à  celle d'Austrasie,  et  s'en  servit'  pour  armer  [en 
600]  Thierry  contre  le  roi  de  Soissons.  Celui  d'Aus- 
trasie  se  joignit  à  son  frère.  lU  battirent^  avec  leurs 
armées  réunies' celle  de  Clotaire,  auprès  de  Dor- 
melles,  dans  le  Sénonais,  en  firent  un  grand  carnage, 
poursuivirent,  accablèrent  le  vaincu  dans  sa  fuite, 
et  le  forcèrent  à  un  traité  de  paix,  qui  réduisait  son 
royaume  aux  limites  qu'il  leur  plut  de  lui  prescrire. 

Des  courses  de  rapines  qu'avaient  fait  apparem- 
ment ,  ou  que  firent  ensuite  les  Gascons  en-deçà  des 
Pyrénées,  fournirent  à  Théodebert  et  à  Thierry,  un 
an  ou  deux  après  l'affaire  de  Dormelle,  une  occasion 
de  mieux  employer  leurs  armes  au-dehors  [en  602]. 
Ils  marchèrent  eux-mêmes  ^ ,  ou  envoyèrent  leur 
armée  contre  les  pillards,  qui  furent  défaits  dans 
des  combats  sans  détails,  subjugués,  rendus  tribu- 
taires, et  soumis  à  un  duc  [Génial]  choisi  dans  la 
nation  par  les  deux  rois  français. 

Le  pacte  humiliant  auquel  Clotaire  n'avait  osé 
manquer  depuis  (quatre  ou  cinq  années,  fut  enfin 
rompu  [en  6o4]  par  une  invasion  subite  qu'il  fit  sur 
des  cantons  cédés  malgré  lui  à  Thierry.  Le  duc 
Landri ,  son  maire  du  palais ,  chargé  de  les  recou- 

'  Chronique  de  Frêdègaire^  Collect.  des  Mém.  n,  i^a. 
*  Gesta  reg.  Franc,  cap.  37. 

^  Chronique  de  Frédéf^aire^  Collect.  des  Mém.  Il,  17:1  « 
^Ibid.  173. 
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Trer',  et  d'en  chasser  Bertoald,  maire  du  palais  de 
Bourgogne,  qui  n'y  ëtait  pas  en  forces,  le  poursuivit 
jusqu'aux  portes  d'Orléans ,  et  refusa  un  duel  pro*: 
pose  par  celui-ci ,  du  haut  des  murs  de  la  ville ,  eâ- 
acceptant  néanmoins  le  défi  pour  la  première'  bà-^ 
taille  où  ils  se  trouveraient.  Thierry*  arriva  le  mdis 
d'après,  vers  Étampes,  suivi  d'une  autre  armée  jpQa^ 
quelle  Bertoald  réunit  la  sienne,  et  Landri  alla  aiï 
devant  d'eux,  menant  avec  lui  Mérovée  enfant  de 
cinq  ou  six  ans,  confié  par  Clotaire  son  père  au'gë- 
Bëral,  afin  d'animer  les  soldats  à  la  vue  de  ce  pré- 
cieux dépôt.  Bertoald,  passant  une  petite  rivière', qui 
séparait  les  deux  armées,  attaqua  hardiment  les  'en- 
nemis avec  un  tiers  au  plus  de  ses  troupes  *,  s*avan^a' 
trop  et  se  fit  tuer,:  après  avoir  en  vain  appelé  à  bautô^' 
voi^K  Landri,  qui  ne  l'entendit  peut-être  pW,  ou  qttf^ 
crût  pouvoir,  sans  déshonneur,  refuser  un  combat  sift-î 
gulier  dans  un  combat  général/Gependant,  dès  qUé> 
les  autres  troupes  de  Thierry  ;  deux  fois  plus  rkyfii^ 
breuses  que  le  premier  corps  j  eurent  traversé  fa  ri- 
vière, elles  vainquirent  celleë  du  roi  de  SÀissons^i 
en  tuèrent  une  grande  partie,  obligèrent  Landri  de 
fuir;  etMérovée,  dont  l'histoire  ne  parle  plus,  fût 
pris  dans  la  méléé  ou  dans  la  déroute.  '   • 

Les  principes  ou  les  préjugés  de  l'honneur  qui  fai- 
saient exposef  aux  périls  de  la  guerre  la  {Première' 

'  Chronique  de  Frédégaire^  CoUect.  des  Mém.  Il,  175. 

*  Ibid. 

*  Le  Loet ,  petite  rivière  (jai  le  jette  dans  la  Seine  un  peu  au- 
dessous  d'Étampes. 

*  Chronique  de  Frédégnire,  CoUect.  desH^m.  II,  176. 

^9 
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adolésceiice ,  l'enfance  même  des  rois  ou  de  leur» 
fik»  et  lusage  des  duels,  dont  le  défi  de  Bertoald 
prouva  Tancieimetë,   présenteraient  plus    de  ré- 
flexions que  les  autres  faits  de  la  bataille  d'Etampes, 
déiluée  à  Tarditiaire  d'images  intéressantes ,  et  qui 
eât  remarquable  seulement  par  les  suites  qu'elle  eut. 
Anfh  nouyelle  de  la  victoire  du  roi  de  Bourgogne, 
TbéOdebert,  soit  jalousie  contre  son  frère  et  son 
cdnfiéd^ré ,  soit  pitié  pour  le  vaincu  '  «  fit  la  paii 
avec  r  (Qlotaire  à  Compiègue,  et  les   deux  années 
s!ea  jretoai;nërent  da^s  leurs  foyers  ^ans  effusion  de 

.:]V{ais  cette  paix  produisit  Tannée  suivante  [en 
0^)5. ].i(|ne  nouvelle  guerre.  Thierry >  offensé  d'un 
traité  fait ^  à  contre-temps,  sans  sg^  participation^  par 
49a  frère- et  son  confédéré  ^  vivement  excité  d'adl* 
leul^-par  Brunebault,  à  laquelle  Théodebert  était 
<^ieux  depuis  qu'il  l'avait  expulsée  de  Metz»  entra 
sur  les  tejrres  du  roi..  d'Austrasie  à  la  tête  d'une  ar- 
miéet*,  accompagné  dn  géuérgil  Protadius  chargé  au- 
paçftvaii*  de  la  régie  du  fisc,  et  créé  réoemment,  h 
à  la  place  de  Bertoald,  majeur ^  ou  grand  maitie 
de  :  h  maison  du  priiïce ,  autrement  son  maire  du 
palais;  dignité  qui  déjà  dominait  toutes  Je»  autres» 
Petidant  que  les  deux  armées  s'approchaient  vers  un 
lieu  qu'il  est  difficile  de  déterminera,  les  leudes, 
les  magnats  Bourguignons  ,   mécontens    de  servir 
dans  une  guerre  sans  cause,  qu'ils  désapprouvaient, 

'  Chronique  de  Frëdégaire^  GoUect.  de«  Mém;  U,  176. 
■  Ihid. 
Probablement  Gerisy. 
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exhortèrent  en  vain  Thierry  à  s'en  désister ,  et  plus 
indignés  encore  d'obéir  à  un  homme  dont  ils  n'a- 
vaient que  trop  éprouvé  la  tyrannie  et  l'avidité  fis- 
cales, ils  firent  soulever  contre  lui  leurs  soldats,  qui 
regorgèrent  dans  la  tente  même  du  roi.  La  frayeur 
dicta  la  paix,  Thierry  se  réconcilia  aussitôt  avec  son 
frère  ;  et ,  ce  qui  peut  étonner ,  la  concorde  rétablie 
subsista  pendant  cinq  ans. 

On  ignore  les  raisons  ou  les  prétextés  qu'eut 
Théodebert  de  la  rompre  le  premier  [en  6io],  en 
tombant  brusquement  sur  l'Alsace  ' ,  le  Sundgaù  ^  et 
d'autres  contrées  du  partage  de  son  frère,  auquel  il 
proposa  ensuite  de  faire  juger  leurs  droits ,  dans  une 
assemblée  nationale  au  bourg  ou  château  de  Seltz, 
où  ib  se  rendraient  l'un  et  Tautre.  Thierry  n^  mena 
qu'une  escorte  de  dix  mille  hommes.  Le  roi  d'Âus^ 
trasie^  avec  une  très-grande  armée,  Tenveloppa  de 
tous  côtés,  et,  par  un  traité  forcé,  s'appropria  tout 
ce  qu  il  venait  d'envahir.  Les  Allemands,  à  la  faveur 
4e  cette  guerre,  et  peut-être  par  Timpulëion  dé 
Théodebert ,  se  jetèrent  en  même  temps  dans  la 
Bourgogne  transjurane,  pillèrent,  incendièrent  le 
territoire  de  Lausanne  et  d'autres  cantons,  batti- 
rent, les  troupes  réunies  de  plusieurs  comtnandans 
du  pays ,  et  ramenèrent  che2^  eux  une  multitude  de 
captifs  avec  un  ample  butin. 

-Furijeux  de  la  perfidie  de  son  frère,  et  ne  respi-^ 
rant  que  la  vengeance,  Thierry,  iTassdira  [en  6ii]  * 
d^abord  la  neutralité  de  Clotaire,  par  de  magnifiques 
concessions  qu'il  lui  offrit,  rassembla,  le  printemps 

*  chronique  de  Frédégaire^  Collect.  desMém.  II,  187. 
»  Ibid.  187,  188. 
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suivant  [en  613],  de  toutes  les  provinces  de  son 
royaume,  la  plus  forte  armëe  qu'il  put,  joignit  celle 
des  Âustrasiens  auprès  de  Toul ,  les  vainquit,  en  dé- 
truisit le  plus  grand  nombre  et  dissipa  le  reste. 
Theudebert,  fuyant,  ne  s'arrêta  qu'à  Cologne,  d'où 
il  alla  promptement  au-<lelà  du  Rhin  lever  une  ar- 
mée nouvelle ,  mêlée  de  Francs  indigènes  ^  de  Tha- 
ringiens,  de  Saxons,  d'autres  peuples  voisins  de  la 
France  Germanique ,  avec  lesquels ,  et  les  débris  de 
sa  défaite ,  il  revint  attaquer  le  roi  de  Bourgogne 
proche  de  Tolbiac.  Quoique  la  bataille,  engagée  en- 
tre les  deux  frères  ennemis  dans  des  champs  déjà 
fameux  par  la  victoire  de  Glovis  sur  les  Allemands, 
et  par  celle  de  ses  fils  sur  un  roi  des  Tha- 
ringiens,  ne  nous  fasse  connaître  ni  la  disposition 
du  terrain,  ni  l'ordonnance  des  troupes,  ni  leurs 
manœuvres  omises  par  le  chroniqueur,  elle  présente 
au  moins  quelques  peintures  des  passions  guerrières  : 
une  mêlée  furieuse,  un  courage  intrépide,  une 
égale  obstination  à  ne  point  reculer ,  des  bataillons 
détruits  conservant  leur  premier  ordre,  les  morts 
entassés  dans  leurs  rangs  ,  et  si  pressés  les  uns 
contre  les  autres,  que  plusieurs  restaient  debont, 
comme s'ilseussent  été  envie.  Les  Austrasiens,  fuyant 
vers  Cologne,  ne  perdirent  peut-être  pas  moins  de 
soldats  dans  la  déroute  qu'ils  n'en  avaient  laissé  dans 
le  combat  ;  et  Théodebert ,  'poursuivi  au^elà  da 
Rhin,  ramené  à  Cologne,  présenté  à  son  frère,  fat 
envoyé  chargé  de  chaînes  à  Châlons-snr-Saône ,  où 
la  vindicative  BrunehanU  '  lui  fit  d'abord  perdre 

*  Chron,  S.  Benig,  Jonas  in  viiaS,  Columbani. 
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la  dignité  royale  par  la  tonsure  ecclésiastique ,  et  la 
vie  quelques  temps  après. 

Clotaire  s'était  hâté  de  prendre  possession  d'un 
\^Ducatus  Entelini  j  ou  Dentelin]  duché  considé- 
rable entre  la  Seine  et  la  Somme ,  prix  stipulé  de  la 
neutralité  qu'il  avait  observée  dans  la  guerre  des 
deux  frères.  Thierry  s'en  offensa  * ,  réclama  impé- 
rieusement contre  une  cession  involontaire^  fit  en- 
trer [en  61 3]  dans  le  royaume  dé  Soissons  une 
grande  armée ,  qui  commença  de  nouvelles  hostili- 
tés; et  des  flots  de  sang  allaient  encore  couler  lors- 
qu'une maladie  emporta  l'injuste  aggresseur  dans  la 
vingt-sixième  année  de  son  âge ,  et  la  dix-huitième 
de  son  règne  \ 

Mais  la  longue ,  la  cruelle  tragédie  de  ces  guerres 
domestiques,  se  termina  enfin  par  une  dernière 
scène  plus  affreuse  encore  que  les  précédentes,  et 
qui  égale  ou  surpasse  en  horreur  tout  ce  que  les 
poètes  nous  ont  dit  d'Atrée  et  de  Thyeste,  d'E- 
tëocle  et  de  Polynice^  Le  roi  de  Soissons,  délivré 
d'un  ennemi  redoutable,  passa  promptement  de  la 
crainte  de  perdre  son  royaume  à  l'ambition  de  s'em- 
parer de  deux  autres  ^  Assez  artificieux  pour,  ga- 
gner, pour  corrompre  les  grands. les  plus  accrédités 
.d'Austrasie  et  de  Bourgogne  et  s'attacher  les  chefs 
de  parti ,  il  fut  assez  cruel  pour  faire  égorger  deux 
fils  de  Thierry.  Il  chercha  en  vain  le  troisième,  qui 
lie  reparut  plus  après  son  évasion,  et  n'épargna  le 

r 

) 

'  Chronique  de  Fréd4g<iirey  CoUect.  des  Mém.  II,  189. 

*  Ibid.  190. 

*  Ibid,  igi  clsuiv.  L-*.^. 
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quatrième)  par  uae  singulière  pitié  de  parrain, 
qu'en  le  condamnant  à  une  vie  obscure.  Plus  bar- 
bare encore  à  Tëgard  de  Brunehault ,  il  la  livra ,  sous 
les  yeux  d'une  armëe  qui  Taccabla  d'injures,  à  des 
supplices  atroces ,  trop  outrageans ,  quelques  crimes 
qu'on  eût  à  lui  reprocher,  pour  la  dignité  d'une 
reine ,  fille ,  femme  ,  mère ,  aïeule  de  puissans 
rois. 

Détournons  les  yeux  d'une  arène  de  bétes  féroces, 
et  avant  de  passer  au  nouveau  règne  monarchique 
de  Gotaire  U,  terminons  par  quelques  résultats, 
qui  auraient  interrompu  |Ie  fil  historique  des  faits, 
un  trbte  et  fatigant  mémoire ,  dans  lequel,  à  l'ex- 
ception d'un  nombre  de  combats  contre  les  ennemis 
du  dehors ,  on  n'a  vu  que  des  guerres  sacrilèges  se 
renouveler  sans  cesse  dans  la  famille  royale ,  entre 
des  frères,  des  oncles,  des  neveux  et  des  cousins; 
les  généraux  d'armées ,  les  chefs  de  factions  ambi- 
tionner les  dignités,  convoiter  la  fortune  plus  qae 
la  gloire  ;  et  des  soldats  indisciplinés  s'abandonner  i 
toutes  sortes  d'excès.  Les  Gaulois  avaient-ils  plus 
perdu  de  leur  civilisation,  ou  les  Français  de  leur 
barbarie ,  depuis  qu'il  se  trouvaient  mêlés  sous  les 
mêmes  enseignes?  et  leur  esprit  de  guerre,  plus  ou 
moins  rapproché  ,  était-il  autre  chose  que  le  mépris 
des  dangers,  et  l'avidité  des  rapines,  qu'un  ennoi, 
qu'une  aversion  du  repos  qu'ils  auraient  regardé 
comme  un  état  de  langueur,  comme  une  maladici 
ainsi  qu'il  l'était  pour  les  Francs,  suivant  un  orateur 
grec  ' ,  plus  de  deux  siècles  avant  les  temps  qu'on 

UbuniuSy  orat.  3  et  lo. 
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vient  d'examiner?  Ces  questions  ne  paraissent  pai^ 
difficiles  à  résoudre  par  les  seuls  faits  recueinis 
dans  le  mémoire.  On  y  a  du  observer  aussi  ^ue  ]a 
cause  principale  des  convulsions  de  la  {■'rance  fat  k 
fréquente  mutation  des  divers  trônes ,  et  la  mino- 
rité successive  de  plusieurs  rois  enfans  ;  que  la  na- 
tion année  contre  elle-même  ne  put  se  livrer  plus 
souvent  ni  aussi  vivement  qu'elle  Faurait  souhaité 
à  des  guerres  externes,  et  que  celles  du  dedans, 
quelques  maux  qu^elIe  en  souffrit ,  quelque  horreur 
qu'il  faille  en  concevoir,  Fentretenaient  cependant 
pour  un  meilleur  usage  dans  Thabitude  des  armes , 
dans  l'exercice  d^nn  courage  redoutable  à  ses  eiiiiie^ 
mis ,  et  toujours  prêt  à  se  tourner  «npétueusemé^tjt 
contre  eux. 

La  rage  des  guerres  civiles  produisît  niéme  un 
bien ,  ou  du  moins  elle  apporta  d'utiles^^  soulagemens 
à  ces  maux,  en  obligeant  dés  hommes  de  toutes 
les  conditions  à  chercher  leur  tranquillité  daiis  des 
asiles  inviolables.  Rien  probablement  He  eontrîbua 
autant  que  le  désordre  même  à  multiplier^  à  rem- 
plir les  monastères  dans  le  sixième  siècle,  comme 
dans  le  précédent ,  au  milieu  de  la  diépravatîôn  des 
moeurs  ;  et  l'on  peut ,  sans  e;icçlure  les  dévoûmens 
inspirés  par  la  pitié  seule ,  attribuer  Tempressement 
qu'il  y  avait  alors  à  se  renfermer  dans  des  cloîtres , 
plus  généralement  à  la  sûreté,  qui  ne  se  trouvait  pas 
ailleurs,  qu'aux  vertus  chrétiennes 5  plus  à  la  misère 
publique ,  qu'au  mépris  des  richesses  j  moins  à  l'ab  « 
négation  des  plaisirs,  qu'à  l'avantage  de  s'enrôler 
dans  une  milice  sacrée,  vénérée  par  la  milice  pro- 
fane ,  et  qui  n'était  pas  moins  honorat^le  :  car  la  ma- 


456       ESPRIT   MIUTAIRE  DES  FRANCS   [56l*6l3.] 

jestë  du  culte  extérieur  et  des  dogmes  du  christia- 
nisme ,  professé  dès-lors  par  tous  les  Français ,  avait 
assuré  à  la  religion  une  très-grande  autorité ,  et  ses 
ministres  tenaient  déjà,  dans  la  France,  le  même  rang 
que  César  donne  aux  Druides  '  dans  la  Gaule ,  où  il 
ne  voyait  que  deux  ordres ,  deux  classes  d'hommes 
distingués  et  honorés,  les  chevaliers  ou  g^ns  de 
guerre ,  et  les  prêtres. 

Mais  si ,  dans  ces  temps  malheureux ,  (et  comme 
on  le  voit  encore  dans  le  onzième  siècle)  la  guerre 
fit  par  contreKîoup  des  cénobites ,  ceux-ci  défrichè- 
rent, fécondèrent  des  terres  qu'elle  avait  rendues 
stériles ,  et  dont  elle  respecta  presque  toujours  les 
moissons  ^  ils  cultivèrent  surtout  la  littérature  autant 
qu'ils  le  pouvaient  dans  sa  décadence,  en  conservant 
l'étude  de  la  langue  latine  ^  en  gardant  ay€C  soin ,  en 
transcrivant  laborieusement  des  manuscrits  précieux. 
Par  cet  important  service,  ils  ont  fait  avec  le  temps, 
des  savans ,  des  académies  ^  et  quelle  autre  leur  doit 
tous  les  jours  plus  de  gratitude,  que  celle  des 
))elles-lettres  *  ? 

'  ÇofsarSell.  GaU.  lib.  6^  cap.  i5. 

*  Oa  sait  que  nous  devons  aux  savans  religieux  Bénédictins  de 
a  congrégation  de  Saint-filaur ,  la  première  Collection  des  BU- 
foriens  de  France. 
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PREMIER  MÉMOIRE. 


Depuis  la  première  année  du  règne  de  Clotaire  II, 
en  6i3,  jusqiûà  la  bataille  de  Testri^  en  687. 


Espace  d'environ  ^4  *^^* 


Les  limites  strictement  assignées  au  genre  de 
notre  travail  nous  dispensent  d'examiner  ici ,  enhis^ 
torien ,  si  Clotaire ,  devenu  roi  de  toute  la  France, 
par  les  événemens  et  par  les  moyens  indiqués  plus 
haut,  n'avait  pas  acheté  trop  cher,  et  au  détriment 
de  l'autorité  souveraine ,  les  suffrages  des  magnats 
austrasiens  et  bourguignons  :  si,  en  reconnaissant 
le  traître  Warnachaire  pour  maire  perpétuel  et  ina- 
movible du  palais  ou  de  la  cour  de  Bourgogne  ' ,  il 

»  Chronique  de  Frédégwey  Collect.  dts  Méqi.  II,  19a. 
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n'accëlëra  point  le  pouvoir  abusif  de  cette  charge, 
et  rhumiliation  de  la  dignité  royale  :  si  ce  prince, 
prudent  et  très-politique  ,  au  jugement  des  an- 
ciens écrivains,  ne  se  pressa  pas  trop  de  démem- 
brer y  dès  Tâge  de  quarante  ans ,  sa  monarchie ,  pour 
en  donner  [en  622  ou  623]  un  royaume  à  son  fils 
Dagobert,  à  peine  adolescent,  au  risque  de  rallumer 
le  feu  des  discordes  domestiques,  et  des  révoltes 
qu'il  ne  prévint  qu'en  faisant  encore  d'autres  ces- 
sions au  jeune  roi  d'Âustrasie.  On  a  pu  pardonnera 
Clotaire  les  grands  crimes  par  lesquels  il  avait  étouffé 
les  guerres  civiles  qui  ensanglantaient  la  France  de- 
puis plus  d'un  siècle  :  mais  son  extrême  attention 
à  éviter  ensuite  les  guerres  du  dehors ,  méritait  peu 
les  louanges  des  historiens^  et  la  facilité  avec  la- 
quelle il  remit  [en  617]  aux  Lombards  ',  pour  une 
somme  d'argent ,  le  tribut  annuel  que  le  roi  Gon- 
tran  leur  avait  imposé  ,  et  même  leur  céda  des 
places  importantes  dans  les  Alpes,  laisse  à  douter 
s'il  aimait  plus  la  paix ,  ou  s'il  craignait  davantage  la 
guerre. 

Il  eut  cependant  à  repousser  les  insultes  de  quel- 
ques voisins  inquiets.  Une  révolte  de  Gascons  '  se 
réduisit  peut-être  à  des  brigandages  sur  les  fron- 
tières françaises ,  à  des  courses  dont  on  n'a  point  de 
détails  :  les  hostilités  des  Saxons  furent  plus  graves. 
Bertoald  ^,  l'un  de  leurs  rois  ou  ducs  (car  ils  en 

■  Chronigue  de  Frédégaire,  Collect.  des  Mém.  H,  194. 
'  Ibid.  2o5. 

'  Gesia  reg.  Franc»  cap.  4i. — VitaS.  Sigiberli^  cap.  1 .  Adonis 
chron.'^Fie  de  Dagobert  ly  Collect.  deaMém.  II,  281. 
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avaient  plusieurs  indépendans  les  uns  des  autres)  y 
s'était  jeté  [en  6a5]  avec  de  nombreuses  troupes 
saxonnes ,  renforcées  d'autres  auxiliaires ,  sur  des 
contrées  de  la  France  Germanique.  Dagobert,  à  la 
tête  de.sçs  Austrasieas,  passa  promptement  le  Rhin, 
entra  dans  la  Saxe ,.  y  fut  battu  près  du  Weser ,  eut 
son  chaque  fracassé j d'un  coup  de  sabre,  et  se  re- 
trancha dans  un  pojste  ^ayantageux  9  où  il  attendit  im- 
patiemment le  sçcojors  d'une  seconde ,  sirmée  que 
Clobaire.  lui  amena  quelques  jour$  ;après.  Reconnu 
d'àbprd,  selon  nos  cliromqueurs,  à  sa  longue  che- 
velure royale,  par  les  Saxons  campés  de  l'autre 
côté  du  Weser ,  accablé  d^njures  grossières  par  leur* 
duc,  il  lança  son  cheval  dans  le  fleuve,  qu'il. tiâr 
vçr^a^  $ujiyî  d'une  troupe,  ou  d'un  çorp$':.de  cava-, 
liers,  fonçlit  surBertoald,  le  tua  de.saiidain,  et  fit: 
éleyer  sur  la  pointe  d'uae  longue  pique  la  tâte  san* 
glante  du  Saxon  :  ensuite ,  avec  l'infaaterie  iraii«* 
çaise^  encouragée  par  r,e^emple  d^  son  roi  à, passer 
de  même  le  Weser  à  la  nage,  il^, défit,  il  dissipâmes 
ennemis;,  dopt  il  enyôya  rav^çr  J^s  tj^rr^^,-  av^ec 
ordre  à  àes  soldats  d'y  massacrer  et  ;W3  hommes  d  un 
âge  militaire,  et  ii\éi3(^e.  les  add[|^scpns  .qui  dépaaserr. 
raient  la  mesure  dç  son  épé^,    ,    ...  .  ^  ^uno-^ 

De  tels  faits  sqràieAt-ils  totoUni^nt .  fabulaii^^ 
ainsi  que  les  ont^u^gés  des  critiques  :  modernes?  oU» 
ne  .ppurrai,t-on  pas  cqnjecturiçr  que  le  premier^ 
auteur  de  cette  relation,  fidèlement;  tr;ansqjrîte;  par 
d'autres,  aurait  lui-même,  ppuc. orner  quelques: mé- 
rités, copié  maladroitement  plusieurs  traits  d'un 
tableau  de  Tacite?  On  lit'  dans  ses  Annales  t{vi}M- 

'  Tacil.  JnnaL  lib.  i ,  cap.  1 1 . 
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n'en  suppose  point  d'autres,  et  dit  expressément 
que  l'oncle  se  ressaisit  de  tout  ce  qu'avait  possédé 
Charibert  dans  l'Aquitaine,  dans  la  Gascogne,  et 
s'empara  même  de  ses  trésors. 

ment?  Si  Eades,  qu'on  voit  tocit-â-coap  duc  d'Aquitaine,  avait 
pour  aïeul  Charibert,  pourquoi  n'en  pas  avertir?  Comment, à 
propos  de  ses. guerres  contre  la  France,  comment  à  l'occasion 
de  celles  de  son  fils  Hunolde ,  et  de  son  petit-fils  Waifre,  de  leurs 
soumissions  et  de  leurs  révoltes ,  tous  les  écrivains  auraient-ils  pa 
éviter  de  dire  que  ces  opiniâtres  ennemis  de  nos  rois  étaient  de 
la  même  race?  La  charte  d'Alaon  tranche  tous  ces  noeuds^  et 
beaucoup  d'autres  difficultés  pour  ceux  qui  s'en  rapporteront  im, 
preuves  de  D.  Yaiisette  ou  de  D.  de  Vie  (Histoire  du  Languedoc, 
noté  83,  pag.  688)  ;  ils  pourront  croire  comme  le  président  Hé- 
nault ,  {Abrégé  de  ^Histoire  de  France ,  pag.  29  )  que  Louis 
d^Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  tué  k  la  bataille  de  Cérisoks , 
en  1 565 ,  et  le  dernier  de  cette  illustre  maison ,  descendait  de 
Charibert;  mais  il  faut  peser  les  autorités.  Le  savant  de  Marca , 
qui  avait  compulsé  tous  les  monumens  du  Béam  et  de  la  Cata- 
logne, faisait  app!lremment  moins  de  cas  de  la  charte  d'Alaon , 
dont' il  ne  parle  nulle  part.  Le  célèbre  D.  Mabillon,  dans  ses 
Annales  {ad  annum  895),  ne  la  juge  pas  entièremement  origi- 
nale et  authentique;  et  le  profond,  le  judicieux  Adrien  de 
Valois ,  (rerum  Franc,  tom.  2  ,  liv.  aa ,  pag.  363)  doute  très-fort 
qu'il  y  ait  eu  des  ducs  d'Aquitaine,  appelés  Bog^s  ou  Bertniid, 
quoique  l'auteur  de  la  fie  de  saint-Hubert  donne  le  titre  de 
duc  à  un  Boggis  :  le  nom  très-ëquivoque  de  Dux  s'étendait  aux 
gouverneurs  ordinaires  d'une  province  ou  d'un  canton ,  et  aux 
commandans  des  troupes.  Quelle  confiance  mérite  d'ailleurs,  par 
son  ancienneté,  un  hagiographe  qui  dit  que  le  saint ,  en  quittant 
le  monde,  céda  tous  ses  droits  sur  l'Aquitaine  et  la  Gascogne  à 
son  firèrie  pnîné.Ëudes ?  Ainsi  Charibert,  outre  Ghilpéric ,  aurait 
laissé  trois  autres  princes. 

.   S'il  était  permis,  de  conjecture ,  je  croirais  plotoi  Boggis  et 
Bertrand.fib  d'un  S^idrégésile,  appdé  duc  d'Aquitaine  par  l'an<. 
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L'année  même  de  la  mort  de  Garibert  [en  63i], 
de  mauvais  traitemens  qu'éprouvèrent,  chez  les  Sla- 
ves ou  Esclavons  Wënèdes  ,  quelques  nëgocians 
français,  des  satisfactions  indécemment  exigées,  et 

leur  des  Gestes  deDagobert,  chap.  6,  Gollect.  des  Mém.  Il,  276; 
c^est-à-dire ,  à  qui  Clotaire  en  avait  confié  le  gouvernement ,  et  à 
la  mort  auquel  Dagobert  confisqua  tous  les  biens  de  ses  fils. 

t€  Et  patér  Glotariùs  quemdam,  ut  putabat,  spectatœ  fidei, 
«  Sadregesilum  rébus  sub  se  tractandis  préefecerat,  Aquitani» 
«  Ducàtu  specialiter  ei  commisso.  Hic  tanto  dignitatis  fastu  elatus , 
ce  régis  filium  Dagobertum ,  partim  coUatse  potestatis  superbia  ^ 
«•  partim  spe  regui  laborans ,  non  aequo  animo  prosperius  agere 
«  ferebat...  Fitigitur  ad  Dagobertum  invidiosa  relatio...  Ducein 
«  ad  se  vocat ,  jubetque  secum  prandere. . . .  Deinde  Dagobertus. . . 
«  Orsùs  est  exponere ,  non  oportere  serviles  quidem  molestias  diu 
«c  di£ferre ,  et  suas  injurias  non  ulcisci  :  fiagellis  ergo  eom  adfici 
<c  imperat ,  post  vero  barbae  rasione  deturpat ,  etc.  » . 

Fie  de  Dagobert ^  Gollect.  des  Mém.  II,  277. 

a  Anno  itaque  XIII,  regni  sui  (Dagoberti)  cum  Sadregesilus 
«  Dux  Aquitanorum  a  quibusdam  bominibus  *  interfectus  esset. . . 
«  et  cum  baberet  ipse  Sadregesilus  filios  in  palatio  educatos ,  qui 
«  cum  facillime  possent ,  mortem  patris  evindicare  noluerunt  ; 
ïf  propterea ,  postea ,  secundum  legem  Romanam ,  a  regni  proce- 
K  ribus  redarguti ,  omnes  possessiones  perdiderunt.  Gumque  om- 
«  nia  ad  regalem  fiscum  fuissent  recepta ,  praecellentissimus  rex 
«  Dagobertus,  ecclesiœ  Ghristi  martyrum  Dionysii  sociorumque 
«  ejus,  easdem  villas  jam  dicti  Sadregesili  ad  Novientum  in  page 
<t  Andegavense ,  Parciacum ,  seu  Nuiliacum ,  necnon  Pondenti- 
fc  niacum ,  et  Pascellarias  atque  Anglarias  in  pago  Pictaviense , 
tt  aliasque  quamplures  cum  salinis  supra  mare ,  quarum  nomina 
(c  hicrecensere  longum  duximus ,  devotissima  tradidit,  etc.  » 

*  1^,  S^^drègésile  ne  fut-il  pas  tué  par  Tordre  inSme  de  Dagobert?  a**.  Ce  n^était  pas  la 
loi  Romaine  mais  la  loi  Salique,  qui  ordonnait  de  venger  le  meurtre  de  ses  proches. 
3^,  N*est-il  pas  probable  que  Dagobert  dépouillait  entièrement  les  fils  de  Sadrégésile,  pour 
leur  6ter  tous  moyensd*exciter  des  troubles,  et  de  venger  leur  pèra?  — •  Gollect,  des  Mém. 
II,  397. 

•    3o 
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refusées  de  même,  engagèrent  le  pacifique  Dago- 
bert  dans  une  guerre  où  il  ne  parut  point ,  contre 
ces  peuples ,  établis  autrefois  à  Tembouchure  de  la 
Yistule,  rapproches   ensuite  du  Dannbe  ,   et  plus 
récemment  répandus  dans  diverses  contrées  de  la 
Pannonie ,  de  la  Styrie,  de  la  Dalmatie,  et  peut-être 
déjà  de  la  Bohême.  Un  de  ces  jeux  de  la  fortune , 
étonnans  parce  qu'ils  sont  rares,   avait  mis    à  lear 
tête  un  aventurier  français,  expatrié,  nommé,  Sa^ 
nton,  de  marchand  deyenu  leur  roi,  et  destiné  aies 
défendre  contre  la  France  ' ,  après  les  avoir  affran- 
chis de  la  tyrannie  des  Huns  Abares  ,  par  son  habi- 
leté et  ses  victoires*.  Des  trois  corps^d^armée,  que 
Dagobert  envoya  par  autant  d'endroits  différens  sur 
les  terres  des  Wénèdes,  Tun  composé  d^auxiliaires 
Bavarois,  un  autre  d'Allemands  sujets  ou  alliés,  le 
troisième  des  troupes  du  royaume  d'Austrasie,  les 
deux  premiers  combattirent  avantageusement  les  bar- 
bares, et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Mais  les  Austrasiens,  après  avoir  inutilement  attaqué 
pendant  plusieurs  jours  un  fort  ou  camp  retranché, 
dans  on  ne  sait  quelle  contrée,  furent  repoussés  avec 
beaucoup  de  perte ,  moins  par  la  valeur  de  Tennemi, 
que  par  leur  propre  découragement.   Rebutés  de 
combattre  pour  un  roi  qu'ilis  méprisaient ,  pour  un 
prince  spoliateur  de  ses  sujets,  ils  abandonnèrent 
leurs  tentes,   leurs  bagages,  et  s'en  retournèrent 
chez  eux  en  se  dispersant. 
Les  ravages  que  la  Thuringe  et  d  autres  pays  de 

"  Chronique  de  Frédégaire,  CoUect.  des  Mém.  H,  qio,  air. 
^Ibid.  111. 
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la  domination  française  éprouvèrent  ensuite  des  in* 
curâions  répétées  des  Wénèdes  victorieux,  forcèrent 
bientôt  Dagobert  de  lever  [en  63^]  une  nouvelle 
armée,  qu  il  tira  de  la  Neustrie  et  de  la  Bourgogne  '  ; 
et  déjà  elle  était' prête  à  passer  le  Rhin,  lorsqu'il  la 
renvoya  pour  accepter  Foffre   que   lui   firent  ;  les 
Saxons  de  prendre  sur  eux  seuls  les  travaux  et  les 
dangers  de  cette  guerre ,  à  condition  d'être  déchar- 
gés d'un  ancien  tribut  de  cinq  cents  bœu£i,  qu*il 
leur  remit  aussitôt;  mais  ils ^ ne  remplirent  pas  leurs 
engagemens.  Samon  continuait  ses  hostilités  ;  et  ce 
fut  dans  ces  circonstances  que  Dagobert. [en  633} 
plaça  sur  lé  trône  de  Metz  son  fils  Sigebert,  enfant 
de  trois  ou  quatre  ans^  afin  d'intéresser  lesl  Austra*^ 
siens,  fatigués  de  ses  vexations,  et  qui  désiraient  d'a- 
voir un  r<H  particulier,  à  défendre  la  France  Ger-^ 
manique  contre  les  Slaves,  mieux  que  ne  faisaient 
lesSàxons« 

Troublé  encore  quelque  temps  après  [en  636 
ou  637]  dans  ses  plaisirs,  à  la  nouvelle  des  courses 
et  des  pillages^ recoihmencés  par  les  Gascons',  il  or*^ 
donna  de  ràsseâibler,  de  toutes  les  parties  du  royaume 
de  Bourgogne^  une  puissante  armée  qui,  sous  un 
grand  nombre  de  ducs  et  de  Xîomtes,  les  força  4sms 
leurs  rochers,  dans  leurs  montagnes  escarpées  et 
leurs  étroits  défilés;  accabla  de  son  poids  une  na- 
tion toujours  rebelle,  brave  par  ses  retranchemens 
naturels ,  brigande  par  sa  pauvreté ,  et  redoutable  à 

'  Chronique  de  Frédégairej  CoUect.  des  Mém.  ÎI^  216.  —  Fie 
de  Dagobert^  II,  294,  agS. 
•iWi^.  218,298. 
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ses  voisins,  quoique  peu  nombreuse.  Elle  succomba 
partout^  excepté  dans  une  vallée,  où  Tun  des  chefs 
boui^uignons  périt  avec  sa  troupe.  Les  Gascons , 
près  de  leur  ruine  entière,  demandècent  grâce  aux 
autres  généraux  ;  et  pour  obtenir  la  paix  ^  ils  envoyè- 
rent les  premiers  d'entre  eux  avec  leur  duc ,  implo- 
rer il  Clichy ,  maison  royale  près  de  Paris  ,  la  clé- 
meaice  de  Dagobert,  en  lui  renouvelant  des  sermeos 
de:fidélité,  qui  les  ygénaient  peu.  En  même  temps 
Jud^aël,   duc,  ou  (seloa  Texpressiôn.  du    chroai- 
queter^  roi  de  Bretagne-,  fut  menacé  '  par  ordre  de 
Dagobert,  de  voir  bientôt  Tannée  bourguigaooe  pas- 
ser des  Pyrénées  dans  TArmorique ,  et  d'y  aller  pu- 
nir des  hostilités,  ou  des  insultes  commises  par  des 
seigneurs  ibretonç  sur  les  frontières  françaises.  Il 
accohrut  promptement  au  même  palais  de  Clichy, 
fit  d'humbles  excuses  au  faible  prince,  se  chargea 
de  contraindre  les  coupables  à  réparer  leurs  délits, 
et  promit  d'être  toujours  fidèlement  soumis  aux  rois 
de  France  ses  souverains. 

Egalement  satisfait*  des  faux  hommages  de  deux 
nations  mutines,  dont,  avec  les  grandes  forces  qu'il 
avait  en  main ,  il  lui  aurait  été  facile  de  réunir  enfin 
les  petits  états  à  ses  tioîs  royaumes ,  il  n^eut  pas  le 
temps  de  jouir  d'une  paix  ainsi  acquise ,  ni  de  s'en 
repentir.  Dès  Tannée  suivante  [en  638] ,  la  dixième 
de  sa'  monarchie,  il  finit  à  la  fleur  de  son  âge  une 
molle  et  courte  carrière.  H  ne  s'agit: pas  ici  des 


^chronique  de  Fivdégaire ,  CoUect.   des  Méœ.  H,  ^20.— 
Fie  de  Dagobert,  II,  3oo. 
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trônes  d'or  de  ce  roi  fastueux  ' ,  de  ses  meublés  pré- 
cieux, de  ses  pierreries  en  profusion^  de  son  exces- 
sive magnificence  à  bâtir ,  à  doter  des  monastères ,  à 
dëcorer  leurs  églises  au-dedans  et  au-dehors ,  ni  de 
mettre  en  balance  sa  dévotion  prodigue  avec  ses 
débauches  scandaleuses.  Observof£$  seulement,  sans 
digression,  qu'en  accablant  ses  peuples  d'impôts,  en 
les  appauvrissant  dans  le  silence  des  armes,  par  son 
luxe  ruineux,  par  des  dissipations  de  tout  genre,  il 
leur  rendit  la  paix  plus  cruelle  que  la  guerre  \  On 
peut  donc  compter  Dagobert  pour  le  premier  de  nos 
rois  appelés  fainéans^  c'est»-à-dire  non-guerriers, 
quoiqu'on  Teût  mené  à  une  bataille  dans  son  ado- 
lescence; et  son  inertie  ne  fût  que  trop  imitée,  et 
bien  surpassée  par  ses  deux  fils  Sigebert,  déjà  roi 
d'Austrasie,  Clovis  II,  héritier  désigné  des  royaumes 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  enfans l'un  et  l'autre , 
le  premier  de  sept  ou  huit  ans,  le  second  de  quatre 
ou  cinq,  et  qui  ne  régnèrent  que  de  nom,  sons  la 
tyrannie  de  leurs  ministres. 

Dès  qu'au  commencement  de  son  règne,  Sigebert 
eut  perdu  Pippin,  communément  Pépin,  appelé 
l'ancien,  ou  Pépin  de  Landen,  maire  de  son  palais, 
et  précédemment  de  celui  de  Dagobert  ;  l'audacieux 
Grimoald  ^ ,  fils  de  Pepîn ,  forma  une  faction  pour 
s'emparer  héréditairement  de  la  préfecture  palatine  : 
un  autre  ambitieux,  qu'il  fit  assassiner  dans  la  suite, 
eut  aussi  un  parti  puissant;  et  ce  fut  probablement  l\ 

'  VitaS.  Elîgii.—rie  de  Dagobert,  GoUect.  desMéni.  II,  :^o8'. 

*  Saevior  armis  Luxuria  incubuit.  Juvenal.  Sat.  6. 

3  Chwnique  de  Fivdègaire  ,  Collect.  des  Mém.  ÏT.  226,  227. 
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l'occasioix  de  ces  troubles ,  que  le  duc  Radulf ,  gou- 
verneui:  de  la  Thuringe ,  déjà  disposé  à  la  désobéis- 
sance ' ,  enorgueilli  de  ses  victoires  sur  les  Wénèdes, 
et  méprisant  Teniance  de  son  nouveau  souTerain, 
se  révolta  ouvertement  [en  640]  •  Grimoald  était  peut- 
être  dès-lors  en  possession  de  la  charge  disputée  :  il 
parait  au  moins  avoir  commandé  avec  Adalgise ,  au- 
tre seigneur  très*accrédité ,  Tarmée  à  la  tête  de  la- 
quelle les  anciennes  lois  de  Thonneur  firent  mar- 
cher le  jeune  roi  d'Austrasie.  Elle  passa  le  Rhin, 
attaqua  d'abord  celle  que  lui  opposa  un  confédéré 
du  duc  rebelle,  la  détruisit,  en  tua  le  chef  Fara  ou 
Farus,  et  s'avança  aussitôt  dans  la  Thuringe,  se  flattant 
ày  accabler  de  même  Radulf,  qui  de  son  côté  l'atten- 
dit résolument.  Trop  inférieur  à  ses  ennemis  pour 
s'exposer  à  une  bataille ,  il  s'était  retranché  sur  une 
montagne  près  de  la  rivière  d'Unstrut,  dans  un  camp 
fortifié  de  pieux ,  de  palissades ,  ou  d*abattis  d'ar- 
bres, suivant  l'usage  des  Germains;  et  sa  fortune 
voulut  que,  parmi  les  magnats  austrasiens,  il  se  trou* 
vât  des  chefs  discordans ,  lesquels  ,  soit  indisci- 
pline ou  trahison ,  soit  prudence  ou  raison  de  fati- 
gue 9  refusèrent  de  le  combattre  avant  le  délai  d'un 
jour.  Ceux  qui,  par  honneur  ou  par  obstination, 
coururent  sans  difiérer  aux  retranchemens,  furent 
repoussés  et  battus  -,  la  plupart  périrent  à  cette  atta- 
que ,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  soldats, 
souslesyeux  de  Sigebert,  spectateur  éloigné  du  com- 
bat, et  gardé  par  ses  généraux  Adalgise  et  Grimoald^ 
qui  l'entourèrent  de  leurs  troupes.  Sa  retraite,  moins 

;  Çhron,  de  Frédiçaire^  Gollect.  des  Mém.  11^  aa6. 
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honteuse  pour  un  prince  de  dix  ou  douze  an&  que 
pour  sa  nation,  fut  encore  plus  humiliante  que  la  dër 
faite.  Il  fallut  négocier  avec  le  superbe  Radulf ,  qui 
voulut  bien  ne  pas  poursuivre  les  vaincus ,  et  sans 
prendre  le  titre  de  roi,  en  afifectant  même,  une 
vaine  soumission  à  Sigebert,  régna  de  fait  dans  la 
Thuringe. 

Quelque  temps  après  [en  64a]  v  pareilles  commo- 
tions dans  les  états  de  Clovis ,  même  mépris  de  sa 
puérilité,  même  abus  de  l'autorité  progressive  des 
maires  du  palais.  L'impérieux  Flaochat  ' ,  Gaulois 
d'une  illustre  naissance  et  très-opulent,  qui  s'était 
ëlevé  à  cette  haute  dignité  dans  le  royaume  de 
Bourgogne ,  par  la  faveur  des  grands  auxquels  il 
promettait  la  sienne,  détestait  Willebad,  duc  et  pa- 
trice  de  la  Bourgogne  transjurane  :  n'ayant  pu  ni 
abaisser  la  fierté  de  son  ennemi,  ni  le  faire  assassi- 
ner, il  se  servit  d'un  ordre  de  Clovis  pour  l'appeler, 
sous  prétexte  de  quelques  affaires,  à  Autun,  où  était 
alors  la  cour.  Willebad,  arrivé  auprès  delà  ville  avec 
une  forte  escorte  de  sa  province  et  beaucoup  de  parens 
et  d'amis  du  premier  rang,  se  vit  attaqué  le  lende- 
main par  Flaochat  à  la  tête  de  ses  partisans,  et  de 
plusieurs  corps  de  troupes  secrètement  rassemblées 
pour  cette  perfidie.  Le  patrice,  en  se  défendant  cou- 
rageusement ,  perdit  la  vie  dans  un  combat  si  iné- 
gal qu'il  présente  plutôt  un  assassinat  qu'une 
action  de  guerre.  Et  combien  ne  dut-il  pas  se  com- 
mettre de  violences  et  de  crimes  semblables  pen- 
dant le  reste  de  la  vie  des  deux  rois,  surtout  lors- 

'  Ckron.  de  Frédégaire,  Collect.  des  Mém.  XI,  227,  228. 
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qu*à  la  mort  de  Sigebert,  Timpudent  Grimoald' 
après  avoir  expatrié  furtivement  le  jeune  Dagobert 
fils  unique  de  ce  roi ,  et  placé ,  avec  les  suffrages  et 
les  forces  de  sa  faction  y  son  propre  fils  sur  le  trône 
d'Austrasie ,  succomba  sous  un  autre  parti  fidèle  à 
ses  maîtres  légitimes!  Clovis,  auquel  il  fut  livré 
pour  être  puni  comme  il  le  méritait ,  survécut  plus 
ou  moins  d'un  an  à  Sigebert  %  réunit  les  trois 
royaumes,  et  mourut  [vers  656  ou  657]  gouverné, 
ainsi  que  son  frère ,  par  des  maires  du  palais. 

En  un  mot ,  les  règnes  lâchement  pacifiques  des 
deux  fils  de  Dagobert  désorganisèrent  ou  déformè- 
rent irrévocablement  le  gouvernement  national.  It 
résulte  d'une  collection  de  faits ,  qu'on  ne  peut  rap- 
porter ici,  que  la  justice  était  sans  appui,  les  lois 
sans  vigueur ,  le  peuple  sans  défense  contre  la  ty- 
rannie des  maires  du  palais ,  et  des  hommes  puissans 
qu'ils  protégeaient  ou  qu'ils  craignaient.  Les  monas- 
tères, multipliés  sous  ces  deux  rois  et  par  eux- 
mêmes  ,  attestent  moins  le  triomphe  des  vertus 
chrétiennes  et  la  perfection  des  mœurs  que  l'excès 

'  Gesta  Reg.  Franc,  cap.  43. — Sigebertus^  Ado. — Moissiac. 
Chron. 

*  Les  Gestes  des  Rois  de  France^  la  Fie  de  Dagobert  et  celle 
de  sainte  Bathilde,  Vappendix  de  Frédégaire,  la  Chronique  de 
MoissaCy  de  Sigebert^  d^Erchumbert^  etc.  ne  s'accordent  point 
sur  les  époques  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  Sigebert  et  de 
Clovis,  ni  sur  la  durée  précise  de  leurs  règnes.  On  répète  encore 
ici  que  les  incertitudes  et  les  contradictions  chronologiques  dont 
notre  vieille  histoire  est  pleine,  sont  étrangères  à  nos  recherches, 
qu'il  s'y  agit  des  faits  de  guerre  en  eux-mêmes,  non  de  la  discus- 
sion de  leurs  dates. 
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de  la  dëpravation,  et  des  maux  auxquels  on  ne 
trouvait  pas  d'autres  remèdes,  ou  d'autres  compen- 
sations à  opposer.  Mais  les  progrès  de  l'anarchie  et 
de  l'impolice,  le  goût  même  de  la  vie  cénobitique, 
ne  pouvaient  qu'aflFaiblir  encore  le  caractère  mili- 
taire de  la  nation  ;  et  rien  ne  contribua  davantage  à 
le  dégrader  de  plus  en  plus,  que  la  longue  enfance 
des  fils  de  Clovis,  mort  lui-même,  suivant  des  cal- 
culs probables,  dans  sa  vingtième  ou  vingt-unième 
année.  Son  fils  aîné  Clotaire  III,  âgé  peut-être  de 
quatre  ou  cinq  ans,  hérita  des  royaumes  de  Bour- 
gogne et  de  Neustrie^  Childéric,  le  second,  de  celui 
d'Austrasie  :  le  troisième ,  appelé  Theudéric ,  autre- 
ment Thierry,  peut-être  encore  au  berceau,  n'eut 
point  de  part  alors  à  la  succession. 

Sept  ou  huit  ans  après  ce  partage ,  une  armée  fran- 
çaise, soit  des  états  de  Clotaire,  soit  de  ceux  de  Chil- 
déric,  ce  que  l'historien  ^  n'explique  pas,  marcha  en 
Italie  au  secours  de  Pertarith,  roi  des  Lombards,  dé- 
trôné par  un  rival  duc  de  Bénévent,  s'approcha  des 
ennemis  dans  le  voisinage  de  la  ville  d'Asti,  se  crut 
victorieuse  en  les  voyant  fuir  devant  elle,  courut  à 
leur  camp  encore  tendu,  où  elle  trouva  des  vivres 
en  grande  quantité ,  beaucoup  de  vin  surtout,  aban- 
donné à  dessein  ;  et  la  soif,  l'intempérance  du  sol- 
dat français,  son  indiscipline ,  ou  l'incurie  des  chefs, 
firent  réussir  le  stratagème  bachique.  Le  duc  lom- 
bard ,  revenant  sur  ses  pas  la  nuit  suivante ,  surprit 
ses  ennemis  dans  le  sommeil  de  l'ivresse.  La  fuite 
n'en  sauva  presque  point  du  massacre  général ,  et  la 

'  Paulus  Diac.  Hist.  Longobard.  lib.  5. 
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France  dësaguerrie  n'entreprit  même  pas  d'eSacer  sa 
honte. 

Inactive  au-dehors,  paisible  ou  languissante  au- 
dedans,  pendant  le  reste  du  règne  de  Clotaire,  mort 
[vers  669  ou  670]  à  dix-neuf  ou  vingt  ans ,  elle  n'é- 
prouvait encore  aucun  trouble  violent  ^  lorsque 
Thierry  lU,  alors  adolescent,  remplaça  son  frère 
sur  le  double  trône  de  Neustrie  et  de  Bourgogne. 
Mais  bientôt  après  ïy  avoir  installé  [en  670  ou 
671  ]  ' ,  les  grands  des  deux  royaumes,  indignés  de 
Torgueilleuse  domination  d'Ëbroïn,  son  maire  du 
palais,  dégoûtés  d'un  jeune  prince  subjugué  par  nn 
ministre  odieux,  se  révoltèrent  de  concert,  et  por- 
tèrent leurs  hommages  à  Childéric  II ,  qu'ils  recon- 
nurent pour  seul  roi  de  toute  la  France.  Thierry  fut 
relégué  dans  un  monastère ,  Ebroïn  renfermé  dans 
un  autre;  et  certainement  une  pareille  révolation 
ne  put  s'opérer  sans  de  cruelles  hostilités ,  quoique 
nos  chroniqueurs  ne  rapportent  point  de  combats. 

Nous  ne  sommes  guère  mieux  instruits  de  ce  que 
firent  ensuite  [en  67a]  des  troupes  françaises,  dans 
une  expédition  contre  Wamba ,  roi  dï^pagne  '. 
L'auteur  espagnol  ne  dit  même  pas  clairement  si 
elles  avaient  marché  par  le  commandement  de  Chil- 
déric ,  ou  si  ce  n'étaient  que  des  bandes  dç  volon- 
taires et  d'aventuriers  sous  des  chefs  sans  aveu*  Od 
voit  seulement  qu'un  duc  Pauly  envoyé  dans  la 
Gothie,  ou  Septimanie  gothique,  pour  y  réprimer 

'  Gtsia  Reg.  Franc,  cap.  4^. — f^ita  B.  BtUhiidts. — SuUedek 
Chfroiùque  de  Frédégaire,  Gollect.  des  Mém.  II,  25a  et  suiv. 
*  Julianus  Tolet.  arcliiepisc.  Hisl.  FFambœ. 
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uue  révolte,  se  mit  lui-même  à  la  tête  des  rebelles, 
avec  le  titre  de  roi,   et  qu'il  tira  une  partie  de  ses 
forces  des  provinces  françaises,   les  plus  voisines 
apparemment  du  théâtre  de  la  guerre^  Ces  auxi- 
liaires, dont  eu  vain  il  attendait  à  Nîmes  de  nouveau!^ 
secours,  ne  parent  empêcher  une  autre  armée  de 
forcer  la  ville.  Il  y  eut  des  Français,  et  peut-être 
un  grand  nombre,  tués  dans  les  rues  en  combattant  : 
les  autres  se  retranchèrent ,  ainsi  que  le  reste  des 
partisans  de  Paul ,  dans  Tenceinte  du  cirque ,  appelé 
encore  aujourd'hui  les  arènes  de  Nîmes,  où  ils  fu- 
rent pris,  et  quelques  jours  après,  généreusement 
renvoyés  chez  eux  par  les  ordres  du  roi  goth ,  qui 
dédaigna  de  se  faire  justice  d'une  troupe  de  témé- 
raires, et  d'exiger  des  satisfactions  de  la  France. 

U  parla  aussi  à  ses  soldats  avec  assez  de  mépris 
de  la  valeur  des  Gaulois  et  des  Français,  effective- 
ment  altérée*  et  refroidie  depuis  plusieurs  faibles 
règnes,  comme  on  vient  de  Je  voir.  Le  même  écri- 
vain fait  dire  encore  à  Wamba  *  que  les  Visigoths , 
incomparablement  plus  braves  que  les  Français, 
connaissent  bien  et  ne  doivent  pas  craindre  ce  rem- 
part de  boucliers  dont  leur  ennemi  s'entoure  :  ce 
qui  ne  mérite  d'être  observé  que  comme  une  preuve 
que  la  milice  française  conservait  encore  l'ordre 
serré  de  la  phalange  ou  du  coin  des  Germains,  et 
l'ancien  usage  d'en  couvrir  la  tête  et  les  flancs ,  d'une 
haie  de  boucliers  contigus. 

L'année  suivante  [673],  Childéric  corrompu  par 
ses  courtisans,  oppresseur  inconsidéré  de  ses  sujets, 

'Julianus  Tolei.  archiepisc.  Hist,  Wambœ. 
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maître  d'une  grande  monarchie ,  et  esclave  de  toutes 
les  passions  de  la  jeunesse ,  fut  assassiné  dans  une 
de  ses  maisons  ou  palais  de  chasse  ' ,  près  de  Chelles, 
par  une  troupe  de  conjurés,  dont  le  chef  avait  reçu 
du  prince  des  traitemens  aussi  injustes  qu*indignes 
du  rang  qu'il  tenait  dans  la  noblesse.  Mais  dès  que 
Thierry  eut  été  rappelé  par  les  Bourguignons,  du 
cloître  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  au  trône  en- 
sanglanté de  Ghildéric,  la  licence  de  Finterrègne 
alluma  entre  les  grands  des  haines,  des  discordes 
favorables  à  l'ambition  en  même  temps  déchaînée 
d'Ebroïn.  De  sa  prison  du  monastère  de  Luxeail,  il 
passa  promptement  dans  l'Âustrasie,  où  il  forma 
des  partis,  échaufia  les  magnats  de  ce  royaume, 
toujours  disposés  à  se  séparer  des  autres  états  de  la 
France,  entra  dans  la  Neustrie  * ,  suivi  de  bandes 
nombreuses  de  ses  partisans,  força  [en  674  ou  676] 
un  pont  sur  l'Oise,  mal  gardé  par  dès  troupes  de 
Thierry^  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  l'enlevât  dans 
une  de  ses  maisons  de  plaisance ,  près  de  Compiè- 
gne ,  avec  Leudesius,  son  maire  du  palais.  L'occasion 
manquée,  Ebroïn  sut,  par  de  faux  sermens  de  sû- 
reté ,  attirer  à  une  conférence  le  ministre ,  sur  lequel 
il  se  vengea  de  l'évasion  du  prince.  Ensuite ,  pour 
mieux  établir  son  autorité ,  et  dominer  toutes  les 
factions,  il  se  créa^  lui-même  maire  du  palais  d'Aus- 
trasie,  sous  un  roi  fictif,  appelé  Clovis,  qu'il  disait 
enfant  du  dernier  Clotaire,  et  qu'il  fit  reconnaître 

'  Gesta  Reg.  Franc,  cap.  45. — Suite  de  la  Chfvn.  de  Frédé- 
gaire,  CoUect.  des  Mém.  II,  232. 
*  Ibid.y  253. 
^  f^ie  de  St.  Léger,  Collect.  des  Mém.  U,  542. 
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par  des  évêques  factieux ,  par  des  grands  intéressés 
ou  séduits ,  et  par  la  multitude  crédule. 

Une  armée,  qu  ileutalors  à  sa  disposition,  alla  rava- 
ger des  contrées  de  la  Bourgogne ,  assiégea  Autun , 
et  prit  avec  la  ville,  son  évêque  Leodegaire,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Saint-Léger,  dont.  Ebiroïn  re- 
doutait la  vertu  et  le  crédit  mérité  à  ja  cour  de 
Thierry,  Il  haïssait  également,  comme  un  prélat  trop 
fidèle  à  son  roi  légitime  ,  l'évoque  de  Lyon  ' ,  qu'il 
tenta  aussi  de  faire  enlever  dans,  sa.  métr<^pole.  Mai» 
après  d'inutiles  efforts,  les  assiégeans  renoncèrent 
au  siège  d'une  place  forte,  et  mieuic  défendue  ^uela 
première.:  £nfin  de  nouvelles  entreprises  du  rebelle  ^ 
ou  ses  insolentes  menaces^  le  mérite  Qu'il  se  fit:  au- 
près de  Thierry  'd'abandonner  le  faux.  Clovis  ^  ou 
d'autres  moyens  artificieux,  amenèrent  le  prince  pi)- 
sillanime  à  lui  accorder  la  grande  préf|pturQ  de  ses 
royaumes. 

Le  superbe,  maire  exerça  bientôt  sa  charge  avec 
autant  de  violence  '  qu'il  l'avait  recouvrée ,  et  ce  fu- 
rent très-probablement  ses  horribles  vexations  et 
son  arrogance  qui,  en  irritant  les  Austrasiens,  sé- 
duits auparavant  par  ses  astuces^  les  portèrent  à  rap- 
peler QU  à  recevoir  voloixtiers  le  prince  Sagobert;, 
soustrait  dans  son  enfance,  ^ après  la  mort  de  son 
père  Sigebert,  et  long-temps  errant  en  Ecosse  ou  en 
Irlande.  Comment,  de  retour  dans  sa  patrie,  après 
plus  de  vingt  ans  peut-être  d'exil,  y  trouva-t-il  d'à- 

'  Genêt  (S.  Genesius),  Vie  de  S.  Léger,  CoU.  des  Mém.  H,  348. 
»  Ibid.  549. 
*  Ibid. 
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bord  un  parli  assez  considérable  pour  soutenir  contre 
la  puissance  de  Thierry ,  une  guerre  civile  * ,  qu'un 
hagiographe  ne  fait  qu'indiquer?  Gomment  Ebroïn , 
plus  jaloux  que  son  maître  de  dominer  sur  toute  la 
monarchie ,  cédait*il  à  un  exilé  l'Austrasie ,  et  même 
la  moindre  contrée  de  ce  royaume?  Sur  quelles  con- 
trées ce  Dagobert  y  régna-t-il?  avec  quel  degré 
d'autorité,  et  combien  de  temps?  Ce  sont  autant 
d'énigmes  que  nous  laissent  à  deviner  d'anciens  au- 
teurs anglais',  qui  nous  ont  conté  quelques  aventu- 
res peu  intéressantes  de  sa  vie,  sans  presque  rien 
dire  de  son  règne  obscur ,  et  de  peu  d'années. 

ÏI  paraît  au  moins  que  sa  mort  fut  suivie  de  près 
de  la  guerre  civile  qui  renvèts^à  l'ancienne  constitu- 
tion politique  de  la  France.  Les  magnats  Âostrasiens 
abhorrant  Ebroïn,  méprisant  Thierry^,  et  décidés  à 
ne  pas  laisseq^réunir  leur  royaume  aux  deiix  autres, 
élurent  [en  680]  ^  pour  le  régir ,  sous  les  titres  de 
commandant,  de  duc^  dé  prince  d'Austrasie,  Pépin, 
appelé  d^Héristal  du  nom  d'une  maison  royale  au- 
près de  Liège-,  le  jeune  relativeniëiiit  atr  premier 
Pépin,  son  aïeul  maternel;  le  vieux ^  par  rapport 
au  troisième  Pépin ,  son  'petit-fils.  Ce  chef,  d'irtic 
naissanceâllustre^  et  déjà*tiônommé^  par  deîs  vtetoires 
remportées  sur  plusieurs  peuples  de  la  Germanie, 
reçut  volontiers,  ou  prît' lùi-^iné' pour  collègue 

r 

«  Vita  B.  Salaberg»,  cap.  i3.  B.  Wilfridi  vitœ  très. 

*  WiUelmus  Malmesburiensis,  De  gestis  episcoporum  Jnglor. 
cap.  3.  S.  Wilfridi  vitae  très. 

*  SuHe  de  la  Chronique  de  Ff'édégairey  CoWect,  des  Mém.  II, 
i35. 

*  Annales  de  Metz  [par  erreur  de  Fauteur  années  687  et  688| 
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son  coasin  paternel ,  le  comte  Martin  ^  et  des  cir- 
constances qu'on  ignore ,  leur  firent  porter  la  guerre 
dans  la  Neustrie  [en  680  ou  681]  dès  la  première  ou 
la  seconde  année  de  leurs  principautés.  Vaincus 'avec 
perte  d'une  partie  de  leur  armée ,  dans  une  bataille 
très-sanglante  des  deux  côtés,  dont  il  ne  s'agit  pas 
ici  rechercher  le  lieu  * ,  et  forcés  à  une  retraite  pré- 
cipitée ,  ils  prirent  des  routes  différentes.  Le  duc 
Martin,  réfugié  à  Laon,  investi  par  Ebroïn,  en  reçut 
des  propositions  d'accommodement  par  de  graves 
médiateurs ,  sur  les  sermons  desquels  il  sortit  de  la 
place  9  pour  aller  traiter  avec  le  vainqueur ,  et  périt 
victime  des  mêmes  parjures  qui  avaient  perdu  le 
préfet  Leudésius. 

Pépin,  heureusement  rentré  dans  l'Âustrasie,  f 
conserva  en  entier  l'autorité  partagée  auparavant 
entre  les  deux  cousins,  et  l'augmenta  par  une  sage 
administration.  Vengé  ensuite  de  la  mort  de  son 
parent  par  celle  d'Ebroïn,  [en  681  ou  6821],  dans 
la  personne  duquel  ^  un  Franc  de  l'ordre  des  nobles^ 
menacé  d'être  dépouillé  de  se$  biens  par  le  tyran , 
égorgea  le  meurtrier  de  tant  d'honnêtes  gens,  de 
tant  d'hommes  illustres  de  la  noblesse  et  du  clergé; 
Pépin  entretint  la  paix  avec  le  successeur  immédiat 
d'Ebroïn.  U  eut  plusieurs  guerres^  contre  un  second 
maire  du  palais  de  Thierry,  et  quelques  désavanta^ 

1 

A. 

'  Suite  de  la  Chron.  de  Frédégaire^  Coll.  des  Mém.  H,  233. 

*  Lacofao  aHas  Lafao ,  Lucofao ,  Lucofago  ,  en  Françai» 
Loixi,  etc. 

i  Suite  de  la  Chron.  de  Frédégcùre,  Coll.  des  Mém.  H,  iSl^.— ' 
Annales  de  Metz,  sous  la  date  de  Fan  686. 

<  Jbid 
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ges,  surtout  auprès  de  Namur,  dans  des  combals 
dont  on  n'a  que  de  vagues  indications. 

Mais  quelques  années  après,  son  pouvoir  s'afier- 
missant  de  plus  en  plus,  lui  donna  la  confiance  de 
se  déclarer  ouvertement  le  protecteur  '  d'un  grand 
nombre  de  magnats  neustriens  et  bourguignons,  ou- 
tragés précédemment  par  Ebroïn,  et  réfugiés  dans 
FAustrasie ,  ainsi  que  des  nouveaux  transfuges  qai 
venaient  des  mêmes  royaumes  demander  un  asile 
contre  les  mêmes  violences  de  Berlhaire ,  alors  leur 
maire  du  palais.  Pépin  anima  '  donc  vivement  les 
seigneurs  à  secourir  leurs  pareils ,  à  venger  des  op- 
primés; et  profitant,  pour  sa  propre  ambition^  de 
Tardeur  qu'inspirait  à  ses  troupes  le  motif  ou  le 
noble  prétexte  de  cette  guerre ,  il  les  fit  avancer  ra- 
pidement^ dans  la  Neustrie.  Berthaire,  averti  des  ra-- 
vages  qu'elles  y  exerçaient ,  rassembla  dans  les 
royaumes  de  Thierry  des  forces  prodigieusement 
supérieures;  et  les  deux  armées  se  trouvèrent  [en 
687]  en  présence,  entre  Soissons  et  Saint-Quentin, 
auprès  du  village  ou  de  Tancien  camp  de  Tes  tri, 
[Textriacum  eastrum^  Testricio\ ,  séparées  par  la 
petite  rivière  de  Daumignon  [Dalmamo]. 

he  duc  d'Austrasie  ^  qui,  de  son  bord,  avait  ob- 
servé, sur  le  flanc  gauche  des  ennemis,  une  position 
avantageuse  pour  les  combattre ,  traversa  sans  bruit 
la  rivière  au  point  du  jour,  les  attaqua  au  lever  du 
soleil,  dont  les  rayons,  qu'ils  avaient  directement 

*  J finales  de  Metz^  an.  686  et  687. 

*  Jbid. 
'  Ibid. 

*  Suite  de  laChron.  de  Prédégaire,  Gollect.  des  Mém.  II,  M. 
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en  face,  leur  éblouirent  d'abord  les  yeux;  et  par  sa 
valeur,  par  son  habileté,  et  Tafiection  de  ses  braves 
Australiens,  il  remporta  une  victoire  complète.  Au 
lien  de  nous  instruire  de  l'ordre  respectif,  des  ma-- 
nœuvres,  des  actions  des  combattans,  nos  chrûni^ 
queurs  nous  apprennent  seulement  que  la  plus 
grande  partie  des  magnat3  de  la  Neustrie  et  de  la 
Bourgogne )  restèrent  sur  le  Champ  de  bataille;  que 
Berthaire ,  fuyant  au  hasard  d'un  endroit  dans  un  au- 
tre, fût  tué  par  ses  soldats  indignés  de  sa  lâcheté', 
ou  par  de  feux  aanis^;  que^  Thierry  ne  s^arrâta  dans 
sa  fuite  qu'à  Paris,  et  toinba  presque  aussitôt,  parla 
reddition  de  la  place ,-  entre  les  mains  du  vainqueur^ 
qui  le  relégua  près  de  la  rivière  d'Oise  ^^  dans  un» 
maison  royale  [Mammacas],  où  le  prisonnier  survé- 
cut quelques  années  au  monarque.  L'éclat  d'une  si 
grande  victoire,  la  célérité  de  Pépin  à  profiter  de  sa 
gloire  et  de  ses  forces  ^,  son  adresse  à  gagner  les  es- 
prits ,  lui  acquirent  dans  les  royaumes  de  Thierry  la 
même  autorité  qu'il  exerçait  déjà  dans  l'Austrasie  ; 
et  trop  prudent  pour  prendre  le  titre  de  roi,  il  régna 
en  eflfet  sur  toute  la  France  *,  avec  les  noms  de  pré- 
fet, de  chef,  de  princedes  Français,  de  prince  régent^. 

^Annales  de  Metz,  an.  687, 

*  Suite  delà  Chronique  de  Frédégaire ,  CoUect,  des  Mém. 
II,  q36. 

'  Annales  de  Metz  y  an.  68g. 
^  Ibid.  an.  687  et  688. 

*  Ibid.  an.  691 .  Singularis  princeps.  Ihid,  an.  713.  Infra  princi- 
patus  sui  termines. 

*  Gesia  reg.  Franc,  cap.   48.    Princeps  regiminis  ac  Major 
Ddhiiis. 
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Avant  que  de  parler  de  ses  justes  et  heureuses 
guerres  contre  des  nations  voisines,  on  s'arrêtera  ici 
à  la  bataille  de  Testri.,  comme  à  une  époque  bien  re- 
marquable, parla  différence  des  temps  qui  la  précè- 
dent ,  et  de  ceux  qui  la  suivront.  Ce  troisième  mé- 
moire ,  nécessairement  court  à  cause  de  Tinsuffisance 
des  monumens ,  trop  long  par  la  répétition  de  scènes 
affligeantes  ou  fastidieuses,  n'a  présenté  danslecoars 
d'environ  soixante  années,  que  l'insipide  tableaade 
la  langueur  du  courage  des  Français  sous  de  faibles 
rois.  On  verra  bientôt  leur  esprit  de  guerre  recouvrer 
par  degrés  son  ancienne  vigueur,  et  se  rallumer  du 
feu  sacré  des  vertus  militaires ,  qui  seront  toujours 
la  vraie  égide ,  et  le  rempart  de  toutes  les  vertus 
sociales. 
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QUATRIÈME  MÉMOIRE, 


Depuis  la  bataille  de  Tes  tri,  en  687  ou  688 ,  jus- 
qu^à  lajin  de  la  première  race. 

Espace  d'enTiron  63  ans. 

• 

Les  grands  biens  que  Pépin  fit  à  la  France ,  rëanie 
sous  son  autorité  *  après  la  défaite  et  la  Rétention  de 
Thierry  III,  pallièrent  ou  légitimèrent  en  quelque 
«orte  son  usurpation.  Il  ramena  la  tranquillité  et  la 
concorde  dans  les  trois  royaumes,  rendit,  suivant 
ses  panégyristes ,  là  vigueur  aux  lois  méprisées,  la 
décence  aux  mœurs  corrompues^,  s^aJQTectionua  le 
clergé  et  les  grands  ;  et  son  amour  de  la  justice  pro- 
tégea les  nombreuses  classes  du  peuple ,  que  Tanaiv 
chie  antérieure  avait  réduites  à  la  plus  cruelle  indi- 
gence'. Mais  la  restauration  la  plus  heureuse,  la  plus 
importante,  et  la  seule  qui  regarde  notre  travail,  fut. 
celle  qu'opéra  le  génie  de  l'usurpateur  dans  l'esprit 
militaire  des  Français.  Pépin,  dès  qu'il  put  disposer 

'  Annales  de  Metz,  année  688 ,  689  ,  ou  690  et  691 . 

Nota  Que  ces  Annales  n'étant  pas  distinguées  par  chapitres  ^ 
on  ne  peut  indiquer  les  passages  que  par  les  dates  que  marque 
J^auteur,  lesquelles  sont  le  plus  souvent  fausses. 
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à  son  gré  de  leurs  forces',  résolut,  pour  llionneur 
et  la  paix  intérieure  de  la  nation,  de  les  tourner 
contre  des  voisins  turbulens,  auparavant  sujets  ou 
vassaux  de  la  France,   et  que  leur  mépris  pour  ses 
faibles  rois  avait  invités  à  secouer  le  joug.  Un  ancien 
annaliste*  nomme  de  suite  les  Saxons,  les  Frisions  oa 
Frisons,  les  Allemands,  les  Bavarois,  les  Aquitains, 
les  Gascons  et  les  Bretons  de  TArmorique.    A  tant 
d'ennemis,  le  héros  joignit  aussi  les  Visigoths  d'Es- 
pagne ou  de  la  Septimanie,   puisque  sa  préfecture 
concourt  avec  le  règne  d'Egica ,  sous  lequel  il  y  eut, 
entre  les  troupes  de  ce  roi  et  les  Français ,  des  com- 
bats sans  victoires  décidées,  selon  Tauteur  Espagnol^ 
qui  n'en  marque  ni  les  dates  y  ni  I^es  lieux. 
'  On  sait  plus  certainement  que  Pépin,  dont  la  va- 
leur avait  déjà  dompté  ou  réprimé  quelques  peuples 
germaniques^,  lorsqu'il  n'était  que  duc  d'Austrasie, 
commença  l'exécution  de  se»  ^o^veaax  projets ,  eu 
attaquant  les  Fri$iens^,  très^uissans  dans  ces  temps- 
là,  par  l'étendue  de  leu^s  possess^)ps  des  deux  côtés 
du  Rhin;  qu'il  l^s  vainquit  dans  une  bataille  [ en 
689  .ou  690],  où  ils  perdirent  la^. plus  grande  partie 
de  leur  armée.  Le  fier  Ratbode ,  leur  duc  ou  leur 
roi,  envoya  demander  grâce,  se.^pumit  à  un  tribut, 
et  liirra  des  otages  pour  garans  d'une  fidélité  qu'il 
viola  hardiment  dans  la  suite.  Le  vainqueur  retourna 

*  Jnnales  de  Metz,  an.  688. 
"  Jùid. 

*  Lucas  Diac.  Tadensis. 
^Annales  de  Meiz^  an.  688. 

*  Ibid.  an.  689  et  690. 
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[en  695]  le  combattre  encore  ',  et  le  défit  auprès  du 
fort  de  Dores tad ,  peul-êlre  aujourd'hui  le  village 
de  Duerstaden  ,  dans  la  Gueldre ,  et  remporta  d'am-^ 
pies  dépouilles  du  pays  ravagé. 

Pendant  vingt-sept  ans  au  moins  qu'il  régna  sur 
toute  la  France  et  sur  quatre  rois,  Thierry  III,  Clo- 
vis  III,  Childebert  III  et  Dagobert  II,  il  eut  presque 
toujours  les  armes  à  la  main.  L'annaliste^,  qui  ne  lui 
accorde  qu'une  année  de  repos ,  a  regardé  apparem- 
ment comme  inutile  ou  trop  long  de  mettre  sur  la 
scène  tous  les  peuples  dont  il  avait  d'abord  fait  Té- 
numération,  et  s'est  restreint  aux  deux  expéditions 
de  l'illustre  guerrier  dans  la  Frise ,  à  trois  contre  les 
Allemands  [vers  70g,  710  et  711],  et  n'y  présente 
que  des  faits  généraux,  sous  des  dates  litigieuses  : 
d'autres  auteurs  ont  parlé  des  Suèves  ',  des  Saxons*, 
des  Aquitains*,  et  avec  la  même  brièveté,  sans  dé- 
tails des  combats ,  sans  tableaux  instructifs.  Mais  de 
tant  de  guerres,  de  tant  de  victoires  continues, 
quoique  nulles  à  peu  près  pour  l'observateurj  il 
résulte  certainement  que  le  prince  des  Français,  en 
arrêtant  la  fureur  de  leurs  discordes ,  en  exerçant 
utilement  leur  courage  au  dehors  dans  de  justes 
guerres ,  releva  la  nation ,  et  lui  fit  recouvrer  sa  gloire 
et  son  énergie  :  changement  d'autant  plus  heureux, 
qu'il  la  prémunissait  à  propos  contre  le  terrible  orage 


*  Annales  de  Metz^  an.  OgS  ou  697. 

^  Ibid.  an.  709. 

'  Gesta  reg.  Franc,  cap.  5o. 

^  PaulusDiac.  Hist.  Longob.  lib.  6,  cap.  3?. 

5  Liber  de  miraculis  B.  Austregildis. 
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que  Tenthousiasme  du  mahométisme  formait  en  Asie 
et  en  Afrique,  pour  accabler  TEspague  [en  710  ou 
711],  et  fondre  ensuite  sur  la  France,  quelques  an* 
nées  après  qu'elle  eut  perdu  son  sage  restaurateur. 

On  peut  chercher,  et  peut-être  en  vain ,  dans  les 
contradictions,  dans  les  ambiguités  de  nos  vieux 
historiens',  si  Pépin  en  mourant  [en  714]  9  deshérita 
entièrement,  suivant  les  uns,  le  prince  Charles  oa 
Caries  son  fils ,  qui  était  dans  la  vigueur  de  Tâge ,  et 
très-digne  de  lui  succéder  :  selon  d'autres ,  s'il  lui 
laissa  FAustrasie  :  pourquoi  il  aurait  donné  le  majo* 
rat ,  la  régence  de  deux  ou  de  trois  royaumes  et  la 
garde  du  roi  Dagobert,  âgé  alors  de  quatorze  ans,  à 
son  petit-fils  Theudoalde,  ou  Théodalde,  qui  n'en 
avait  au  plus  que  six  ou  sept  :  par  quels  artifices 
Plectrude,  veuve  d'un  prince  qu'on  ne  craignait 
plus,  s'empara  de  toute  l'autorité,  sous  le  nom  d'un 
pupille  :  comment  sur-tout  elle  put  arrêter  et  resserrer 
dans  une  prison  le  brave  Charles ,  reconnu  pour  fils 
de  Pépin,  quoique  né  d'un  premier  mariage. 

Il  sufiGlt  ici  de  savoir  que  les  magnats  de  la  Neus- 
trie ,  et  probablement  ceux  de  la  Bourgogne ,  mépri- 
sèrent bientôt  la  domination  de  Plectrude  '^  et  que, 
de  l'Austrasie,  encore  soumise  à  ses  ordres,  elle  en- 
voya contre  les  rebelles  une  armée  qu'ils  défirent 
près  de  la  forêt  de  Compiègne ,  dans  une  bataille, 
d'où  Théodalde  ne  fut  sauvé  qu'avec  peine,  pour 
mourir  quelque  temps  après  d'une  maladie.  Le  roi 

'  Annales  de  Metz.  Gesta  reg.  Franc.  Eginkard  et  Sigebert  de 
Gemblours. 

•  Annales  de  Met&y  an .  7 1 5.  —  Gesla  reg.  Franc,  cap.  5i. 
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Dagobert  II,  au  milieu  de  ces  premiers  troubles,  qui 
paraissent  avoir  agite  la  France  pendant  près  de  deux 
ans,  mourut  de  même,  âgé  seulement  de  dix-sept 
ans,  laissant  un  fils  au  berceau ,  appelé  Thierry,  que 
Ragenfride ,  communément  Rainfroy^  nouveau 
maire  du  palais  de  Bourgogne,  et  les  grands  de  ce 
royaume ,  ne  crurent  pas  devoir  placer  sitôt  sur  ïe 
trône.  Ils  lui  préférèrent  un  prince  d'une  autre  bran- 
che de  la  maison  royale  %  d'un  âge  mur,  caché  jusque- 
là,  ou  peu  connu,  sous  Thabit  clérical  et  le  nom  de 
Daniel^  qu'on  changea  en  celui  de  Chilpéric,  En 
même  temps  [en  715  ou  7 16],  Charles,  échappé  de  sa 
prison,  fut  reçu  avec  les  plus  grands  transports  de  joie 
parlesAustra$iens%  rétabli  dans  la  principautéde  son 
père ,  et  la  guerre  civile  se  ralluma  plus  vivement. 
Chilpéric  et  son  ministre  Rainfroy,  auxquels  les 
Âustrasiens,  passionnés  pour  leur  nouveau  chef, 
parurent  plus  redoutables  qu'auparavant  sous  l'admi- 
nistration de  Plectrude  ^,  levèrent  promptement  une 
grande  armée  [en  716],  et  s'avancèrent  vers  la  Meuse 
dans  des  contrées  de  l'Austrasie  que  les  chroniqueurs 
ne  nomment  pas.  Le  rebelle  Ratbode,  dont  Rainfroy 
avait  recherché  Talliance ,  marcha  de  son  côté  pour 
mettre  entre  leurs  deux  armées  celle  des  Âustrasiens, 
et  l'attaquer  de  concert.  Mais  Charles,  prévenant  leur 
jonction,  alla  d'abord  aux  Friftens,  qui  le  vainqui- 
rent, suivant  un  ancien  auteur^,  et  l'obligèrent  de 

'  Annales  de  Metz-,  an.  716.  —  Gesla  reg.  Franc,  cap.  5i. 
"^Ibid.  an.  715. 

^  Gesla  reg.  Franc,  cap.  Si.  Annales  de  Mett,  an.  716. 
<  Gesla  reg.  Franc,  cap.  5i . 
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prendre  la  fuite.  Le  combat  très-sanglant,  très-opi- 
niâtre selon  un  autre  %  ne  finit  qu'à  la  nuit,  et  sans 
victoire  déclarée.  Quelque  temps  après  cette  bataille 
équivoque,  le  prince  d'Austrasie,  cantonné  dans 
une  contrée  de  la  forêt  des  Ardennes,  près  du  mo- 
nastère encore  subsistant  de  Stavelo,  et  d'une  maison 
royale  appelée  Amblef  [ Amblayia] ,  du  nom  de  la 
rivière  voisine ,  attendait  des  renforts  qui  pussent  ré- 
parer ses  pertes.  A  la  nouvelle''  queCbilpéricetRain- 
froy  son  général ,  arrivant  avec  leurs  forces  réunies  à 
celles  des  Frisiens ,  étaient  très-près  de  lui ,  il  ne  se 
troubla  point  ^  mais,  trop  inférieur  pour  combattre 
les  deux  armées,  il  divisa  la  sienne  en  plusieurs 
corps,  qu'il  plaça  insidieusement  dans  divers  postes 
avantageux,  et  trouva  l'occasion  de  montrer  son 
courage  héroïque  dans  une  aventure  si  extraordi- 
naire, que  le  fait  parait  d'abord  fabuleux^  quoiqu'il 
ne  puisse  être  jugé  absolument  impossible,  après 
tant  d'exemples  historiques  de  semblables  effets  de 
l'audace  téméraire ,  et  de  la  terreur  panique.  S'étant 
donc  porté  '  [en  716],  avec  cinq  cents  hommes,  au 
plus,  sur  une  haute  colline,  il  observait  au  dessous 
d' Amblef  la  position  des  ennemis  répandus  dans  la 
forêt  et  dans  une  plaine  adjacente,  lorsqu'un  soldat 
de  son  escorte  vint  lui  offrir  d'aller  seul  les  attaquer, 
et  de  les  mettre  dans  un  désordre  dont  la  troupe 
pourrait  profiter.  Sa  témérité ,  rejetée  d'abord  par  le 
prince,  ayant  ensuite  été  approuvée,  le  brave  dé- 


"^ Annales  de  Metz  y  an.  716. 

"  Ibid. 

^Ibid. 
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youë  marcha  vers  eux  y  se  présenta  Tëpée  à  la  mam, 
le  bouclier  levé,  en  criant  d'une  voix  forte  que 
Charles  arrwait  açec  son  armée  :  il  se  jeta  auda-^ 
cieusement  sur  les  premiers  Neustriens  ou  Frisiems 
qu'il  trouva  épars ,  en  tua  plusieurs ,  en  effraya  un 
plus  grand  nombre,  et  la  terreur  des  fuyards  se  corn-* 
muniqua  rapidement  de  proche  en  proche  :  alors 
Charles  fondant  de  sa  montagne  sur  des  gens  déjà 
épouvantés ,  qui  prirent  son  mince  détachement  pour 
une  grande  armée,  chargea  quelques  bandes  formées 
à  la  hâte,  avec  une  impétuosité  qu'elles  ne  purent 
soutenir  ;  et  toutes  les  autres ,  frappées  successive- 
ment du  même  effroi ,  abandonnèrent  leur  camp  et 
leurs  bagages,  en  se  livrant  à  une  fuite  précipitée. 
Encouragé  par  cette  victoire  singulière ,  par  un 
fait  d'armes  dont  l'éclat  ne  put  que  le  rendre  plus 
cher  à  ses  Austrasiens ,  et  bientôt  renforcé  de  troupes 
nécessaires  à  l'exécution  de  ses  nouveaux  desseins, 
Charles  entra  l'année  suivante  [en  717],  dans  la 
Neustrie  ' ,  exerçant  sur  les  terres  de  ses  ennemis  les 
mêmes  ravages  qu'ils  avaient  auparavant  fait  éprou- 
ver à  l'Austrasie  :  dévastations  réciproquement  d'u- 
sage ,  comme  on  l'a  déjà  observé  ailleurs ,  autorisées 
par  l'inique  justice  des  représailles,  dans  des  temps 
où  l'avidité  du  pillage  était  la  plus  ardente  passion 
du  soldat  sans  solde.  L'armée  austrasienne ,  compo- 
sée de  troupes  d'élite',  et  celle  des  Neustriens  plus 
nombreuse,  mais  trop  mêlée  de  milices  nouvelles, 

prises  sans  choix ,  se  joignirent  entre  Ârras  et  Cam- 

• 

i  Annales  de  MeU^  an.  717. 
*  Ibid. 
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brai ,  près  du  village  de  F'inci  ou  p^inciac  ' ,  et  s'y 
livrèrent  une  bataille  plus  sèchement  exposée  par 
nos  abréviateurs ,  que  Faventure  bien  moins  impor- 
tante d'Amblef,  Us  nous  apprennent  seulement  qjat 
Faction  fut  très-meurtrière  ',  la  victoire  long-temps 
douteuse ,  le  carnage  des  Neustriens  vaincus  très- 
grand,  et  que  le  vainqueur  poursuivit  en  vain  Ghil- 
përic  et Rainfroy  jusqu'à  Paris,  Delà,  sans  s'arrêter 
à  la  conquête  des  contrées  voisines,  il  marcha  vers 
le  Rhin ,  plus  pressé  de  reprendre  dans  les  parties 
orientales  de  FAustrasie  ce  que  Plectrude ,  par  son 
propre  crédit ,  ou  sous  le  nom  de  ses  petits-fils ,  y 
possédait  encore.  Il  la  prit  elle-même  dans  la  ville 
de  Cologne,  dont,  à  Fexemple  de  Pépin,  il  fit  sa 
résidence  ordinaire ,  et  la  capitale  de  sa  principauté 
entièrement  recouvrée. 

Du  Rhin ,  Charles  se  transporta  ensuite  au  Veser, 
pour  arrêter  les  hostilités,  les  courses  répétées  des 
Saxons  sur  les  terres  de  la  France  germanique.  II  les 
combattit  avec  avantage  ^,  dévasta  des  cantons  de 
leur  pays,  et  revint  promptement  dans  Fintérieur  de 
FAustrasie  s'opposer  à  Finvasion  que  Chilpéric,  avec 
un  redoutable  confédéré ,  se  préparait  à  y  faire. 

Ce  prince ,  après  sa  défaite  à  Vinci ,  avait  sollicité 
Falliance  et  les  secours  d'Eudorij  communément 
Eudes ,  né  Gaulois  ou  Français.,  ou  Visigoth ,  selon 
des  auteurs  Espagnols  ,  duc,  c'est-à-dire ,  comman- 
dant ou  gouverneur  de  l'Aquitaine ,  dont,  probable- 


'  Gesia  reg.  Franc,  cap.  53. 

*  Annales  de  Melz^  an.  718. 

*  Ibid. 
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tnent  à  la  faveur  des  troubles  de  la  France,  il  usurpait 
la  souveraineté  ;  ou  peut-être  avait-il  pour  père  un 
premier  usurpateur,  que  les  écrivains  du  temps  n'ont 
pas  nommé.  Si,  d'après  une  charte  de  Charles  le 
Chauve,  en  faveur  du  monastère  d'Âlaon,  au  diocèse 
dTJrgel ,  datée  de  845 ,  qu'on  n'a  connue  qu'au  com- 
mencement de  ce  siècle ,  que  des  savans  admettent, 
que  d'autres  récusent,  Eudes  était  fils  d'un  BoggiSy 
prétendu  fils  d'Âribert,  non-seulement  il  faudrait  le 
reconnaître  pour  duc  souverain  ou  feudataire  d'Aqui- 
taine, mais  convenir  que,  par  sa  naissance,  il  avait 
plus  de  droits  à  toute  la  monarchie  française  que  le 
roi  Cmpéric 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  généalogique, 
elle  ne  fait  rien  à  la  bataille  que  Charles  livra  [en  718 
ou  719]  %  auprès  de  Soissons  à  des  ennemis  surpris, 
et  si  effrayés  de  se  voir  subitement  attaqués,  qu'elle 
ne  fut  de  leur  côté  qu'une  déroute  sanglante ,  qu'une 
prompte  fuite,  au  lieu  d'un  combat  soutenu.  Chilpé- 
ric,  très-brave  peut-être ,  quoique  toujours  battu,  et 
certainement  plus  guerrier  que  ses  indolens  prédé- 
cesseurs, alla  se  réfugier  avec  le  compagnon  de  sa 
défaite,  dans  l'Aquitaine,  où  il  ne  trouva  pas  un  sûr 
asy le.  Dès  l'année  suivante  [en  719  ou  720],  le  vain- 
queur ,  à  qui  il  importait  d'avoir  en  sa  puissance  le 
roi  fugitif,  pour  s'en  servir  selon  ses  vues  ambitieuses' , 
traita  avec  Eudes,  et  le  força  par  des  menaces  réité- 
rées à  livrer  son  allié,  son  hôte  (son   parent,  selon 

'  Annales  d€  Metz,  an.  718. 

*  Annales  de  Metz,  an.  718.  — Suite  de  la  Chron.  de  Frédé' 
gaire,  Collect.  des  Méra.  II,  259. 
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la  charte  d'AIaon),  àToppresseur  de  la  famille  royale. 
Charles  affecta  de  le  recevoir  respectueusement ,  et 
lui  conserva  le  nom,  les  honneurs,  Tapparence  de 
roi ,  en  retenant  pour  lui-même  toute  Vautoritë  sous 
le  titre  de  maire  du  palais,  ou  préfet  des  deux 
royaumes  de  Bourgogne  et  de  Neustrie.  Ajoutons 
sommairement,  sans  nous  occuper  ici  plus  qu'il  ne 
convient  de  la  fluctuation  du  trône ,  que  Chilpëric 
survécut  peu  à  son  humiliation  ' ,  et  qu'il  fut  rem- 
placé par  le  fils  du  dernier  Dagobert ,  par  un  prince 
encore  enfant,  appelé  dans  Thistoire  Thierry  de 
ChelleSj  du  lieu  d'où  on  le  tira. 

En  comptant  de  suite  les  différentes  guerres  pen« 
dant  les  treize  ou  quatorze  ans  compris  entre  l'affaire 
de  Soissons,  et  la  grande  bataille  de  Poitiers,  dont 
il  sera  parlé  bientôt ,  on  peut  voir  rapidement  que 
les  Arabes  ou  Sarrasins,  maîtres  depuis  plusieurs 
années  de  l'Afrique ,  ensuite  de  l'Espagne ,  s'étant 
jetés  sur  la  Septimanie ,  y  furent  défaits  ^  avec  ieor 
généralZama  [en72o  ou  731],  auprès  de  Toulouse,  par 
le  duc  Eudes,  resté,  du  consentement  de  Charles ,  en 
possession  de  la  souveraineté,  ou  du  commandement 
de  l'Aquitaine  t  que  Charles  de  son  côté  retourna 
au  Rhin  et  au  Veser  combattre  les  Saxons  ^  ;  qu'il 
les  vainquit,  et  les  traita  comme  auparavant  [en 7^4 
ou  725]  :  que,  du  Rhin,  il  se  porta  vers  le  Danube, 
pour   attaquer,  'et  toujours    victorieusement,  les 

•  Gestareg,  Franc,  cap.  53.  Ademari  chron. 

*  Isidorus  Pacens»  episcop. 

^Annales  de  Metz,  Ademari  chron.  — Fredeg,  Continuatio, 
pars  2,  cap.  108. 
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Allemands  et  les  Suèves  ^:  iqu'il  passa  ensuite  chez 
les  Bavarois  égalenient  révoltés  [en  7^5  ou  726],  qu'il 
vainquit  aussi,  et  contre  lesquels  il  fut  obligé  de 
revenir  encore*  :  qu'il  fit  [en  7*8  ou  729],  avec  sa 
lîëlërité:  :  et  ses  succès  •  ordinaires  i  une  troisiëmie  ou 
quatrième,  expédition  dans  la  Saxe  ^  :  qu'il  alla  une 
seconde  fois  [en  729  ou  73o]:réprlmer;Ies.Suèves  et 
les  Allemand» i^^.et.défiît  leur  doc  .Lâi^tfride  dans  une 
bataJUe^t  <^'ienfinrde i^fiGermanie oudel  Cologne ,  sa 
-rësîdeoiee^  il  revint  [fin  780  ou  781]  à  la  Loiret 
poursuivît  au  delàle^ue^  Eudes,  infractéur  de  la 
.paixj  c^tolue  6nti)ee]ax.^rès  la  bataille  de  Soi$3on$;, 
ilequel^  ïsolt  pfc«r  4i$0urn€^  4e  l'Aquitame  le^^rm.^ 
jtttenaçwatejs^'  :  deftiSarrarfiW  #  fîoit  potfr  les  opposée  à 
Cbarlçs,]  Sî'^triit  iwi/îjettimieralsnt  aveiç,  ,tm  d^  Iwrs 
principaux  iChefï  [^Int^us^jr  n!a^yaitpafi^]$u  horreur  de 
;marierï:*Wf^>t?ro.8titwî?  sa  fiUp»  ptinjoes^e  ^i  sapg 
jroyal^i  suivant  la  ejbarte  d'Alaon>  ^.uu  Mi^qre',  à  un 
JiIàbof»étaa^i  et  que.GbW^leâ,  û'ayant  pu  7  „  ni jpipdre 
ni  éoinbàtti'e  son  ennemi,  se  vengea  sut^i  Id  pays^^d'où 
il  ramena  s€s  ttoupe^  clmrgée^  de  bnj^v^ 

Assurément  1  jk  t'apîdHé  de  Wt  d'ei^plqit^  ;  e^  diQa- 
liant  une  haute  idée. de :ce  prince  g^errier^prouTe 
hien  aussi  la  supériorité  de:  doior^ge,  ett  l'ardeur  inr 
fatigable  de  ses  françaisi/ Cependant  qu'app)rei¥>ps? 

'  Fredeg.  Continuation  pars  2,  cap.  108. 

"  Franc.  Annales  qui  Petaviani  appellantur. 

nbid. 

*  Adonis  chron.'  Franc.' Annales  qui  T'/V/wJ/ii  ap{)ellantiir. 

^  Annales  de  Metz,  an  ^oi . 

^  JsidoriPac.'Episcop.  chron. 

"  Annales  cU  Metz,  an.  7^1. 
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nous  sur  leur  esprit  militaire  distinctif  (le  seul  obje 
de  nos  recherches)  dans  des  chroniques,  et  plus 
exactement  des  index  incomplets  de  faits  généraux, 
où  Ton  ne  voit  ni  le  nombre  des  combaitans,  ni  les 
passions  et  les  sentiniens  qui  les  animent,  ni  le 
genre  de  leurs  armes,  et  pas  même  le  lieu  et  la  date 
certaine  des  combats  '  ? 

La  cnielle  brièvetë  de  nos  chroniqueurs  ne  nous 
fournit  pas  beaucoup  plas  d'images ,  ni  de  traits  ca- 
ractéristiques dans  Texposé  de  la  bataille  mémorable 
qui  probablement  fit  donner  à  Charles  le  surnom 
de  Martel ,  c'est-k-dire ,  de  marteau  ou  fléau  des 
Sarrasins.  Ces  redoutables  voisins  rentrés  [en  781] 
de  FEspagne  dans  rAquitàine,  sotis  le  commande- 
ment d'Âbdéramme  ^  leur  nouveau  général  * ,  vain- 
quirent le  duc  Eudes  près  de  la  Dordogne,  dans 
une  bataille  où  il;perdit  la  plus  gratide  paitîefde  ses 
nombreuses  troupes.  Il  se  retira  vers  la  Loire,  en 
fùyaiit^  et  le  désespoir  lui  fit  prendre- le  parti  d'en- 
voyer Ou'd'aller  lui-même^  implorer  la^  générosité  du 
prince  des  Français  qui  s'empressa  de  secourir  son 
eiinemi  humilié,  contre  un  autre  bièii  plusà  crain- 
dre. Abdéraâune,  poursuivant  les' vaincus,  avait 
déjà  pris  et  pillé  Poitiers ,  incendié  des  églises  de 
cette  ville  >  comiUe  auparavant  celles  de  Bordeaux, 


Nous  répétons  encore  que  nous  laissons  aux  (Jironologistes  li 
discussion  des  dates  >  que  nous  avons  préférées  jusqu'ici  comme 
probables  seulement ,  et  sans  les  décider ,  non  plus  que  les  sui- 
vantes. 

*  Jsidor.Pac.  episcop.  Chron.  Annales  Aniani. 

'  Jnnales  Aniani,  Moissiacense  chron. 
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et  d'autres  places ,  lorsqa*en  marche  pour  aller  de 
même  saccager  Tours',  et  peu  éloigné  encore  de 
Poitiers,  il  rencontra  [en  782]  Charles  prêt  à  le 
combattre,  à  la  tête  d'une  puissante  armée  d'Austra- 
siens ,  de  Neustriens  et  de  Bourguignons. 

Nos  vieux  écrivains ,  sans  parler  des  forces  numé- 
riques des  Français,  ni  de  celles  de  leurs  ennemis , 
disent  seulement  que  les  Sarrasins  ',  malgré  leur 
innombrable  multitude,  furent  défaits  avec  une 
perle  énorme,  que  leur  général  périt  dans  la  baT 
taillé  qui  dura  jusqu'à  la  fin  du  jour,  et  que  les 
vaincus ,  fuyant  à  l'a  faveur  de  la  nuit ,  abandonnée 
rent  aux  vainqueurs  leur  camp,  tendu  et  rempli  des 
dépouilles  de  l'Aquitaine.  Un  seul  auteur  espagnol  ^, 
et  contemporain,  nous  a  donné  quelques  idées  com^ 
parative3des  deittx nations,  en  opposant  l'agilité,  les 
charges  impétueuses^  la  dispersion  et  le  prompt  ralr 
liemeal  des  Arabes  ^tdes  Africaine ,  leurs  fl,èches  et 
leur  petite  taille,  à:  la  fermeté,  auic. rangs  ;serk*és, 
aux  épéésy  aux  longues  piqueis ,  à  la  haute  statdre 
des  Francis.  On  sent  d'aillenrs  que  la  grande  super 
riorité  dé  Chàrléâ  ;suf  ses  ennemi»  ^l^U.d^ns  li3th 
même ,  dans  son  habileté  et  son  expérience ,  dansf 
ses  soldats  déjà  formés  aux  armes  et  i  la.  victoire: 
sous  Pej^  d!Hârîstal^  et  que  son  fils,  par  un0  CQve. 
tinuité  de  guêtres  heureuses  ,  avait  rendus  Invinpi^ 
blés.  Tuèrent  ils  à  la  bataille  de  Poitiers  trois  cents 


'  Annale sde  M<tiz.  — fiontanellense chron,  etc. 

*  Annales  de  Metz.  --  Chronique  de  Frédégaire,  —  Gesta  reg. 
Franc. 

*  Isidori,  Pac.  episcop.  Chron. 
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soixunte-quinze  mille  hommes ,  comme  récrivait  un 
historien  lombard*  du  temps  de  Charlemagne  ?  on 
n'y  a-t-il  pas  en  erreur  de  chiffre  dans  les  manu- 
scrits? la  preuve  de  fait  contre  une  si  forte  exagén* 
tion ,  c'est  qu'on  verra  les  Sarrasins  reparaître  et  se 
mesurer  encore  avec  leur  vainqueur; 

Une  forte  arn^e ,  à  la  tête  de  laquelle  Charles 
parcourut  l'année  suivante  [en  ^33]  Tintérieur  de  la 
Bourgogne,  suppose  dans  ce  royaume  de  grands 
troubles,  que  nos  annalistes  n'expliquent  point. 
Sans  rapporter  de  combats,  ils  se  contentent  de  dite  * 
qu'il  retourna  victorieux,  après  avoir  rétabli  la 
tranquillité ,  et  qu'il  chai^ea  des  Leudes  d'une  fidé- 
lité éprouvée  ;  de  bien  gouverner;  le  pays ,  et  d'en 
défendre  les  limites  contre  les  ennemis  du  dehors. 
Il  passa  ensuite  dans  la  Frise  [en-^SS  ou 734]' 9^ 
vengea  par.de  fértibles  ravages  de  ceox  que  le  duc 
Poppon,  «uoéesséuv  de-Ralbode,  venait  de  &ire  sur 
les  frontières  française^/  et  le  ^força  dé  i  deoola^er  h 
pais  j>'en  livrâhl  des  otages  ^  <{ui  me  l'empêchèrent  pas 
de  la  n^nipïie  bietitj5tvChàrles  revinft'eu  f;  3:5  prompt 
teMileDft^r  tlÀe  Smte  attaquerles  FrimÂÀ  danstevts 
Mé^  ^.  Ilfes  àeCiâbls^  près  de  la  ylvière^e  Bbrdîa  on 
Btti^dion  ,'fiiujouvd'btii  Borduen ,  dans  ùake  htebifie  où 
kiAt  'dUd>  fUtitui^i'  é%  l'iai-mée  viôtMÎéd^  'mafia  ta 

Ffâtibë  V  cWvgée  d'immenses  rapine^é  A  tant  d'éiêm- 

1,.. 

'  Paulus  Diac.  H'ist.  Longob. 

•  Annales  de  Metz. — Suite  de  la  Chronique  de  Frédégair$. 
'^jlppendix  ad  Adéntari  ckron.  ^ 

*jânnates  de  Metz,  stii.  ^54. 

^  Annales  de  Metz,  an.  'j'b&.^-^uiie  de  la  Chronique  de  Frédé- 
gwre.-^AppendixadAdemarichrori.^ 
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pies  répétés  de  cette  avidité  du  pillage  qu  offrent 
également  toutes  les  expéditions  des  Français  et  de 
Jeurs  ennemis ,  on  ne  joint  celui-ci  que  pour  faire 
observer  encore  9  et  sans  réflexions  élégiaques,  que 
l'argent  y  qu'on  a  raison  d'appeler  aujourd'hui  le  nerf 
de  la  guerre,  était  alors  suppléé  en  partie  par  les 
déprédations. 

.  Des  marais  de  la  Frise  revolant  à  la  Loire ,  avec 
des  troupes  aussi  infatigables  que  lui ,  Charles  alla 
châtier  le  duc  Eudes,  violateur  du  traité  qu'ils  avaient 
conclu  ensemble  avant  l'affaire  de  Poitiers  *,  et  cette 
course ,  seulement  indiquée  par  des  chroniqueurs  '  ^ 
se  borna  peut-être  à  faire  expier  aux  peuples  par  les 
ravages  ordinaires,  le  délit  de  leur  prince^  cpiii 
mourut  la  raémë  année  ou  celle  d'après^  A  cette 
nouvelle,  Charles  retourna  aussitôt  [en  7353  de 
l'Austrasie  dans  l'Aquitaine,  résolu  d'abolir  ou  de 
restreindre  la  dohiinatiou  qu'Eudes  y  avait  exençée,! 
et  que  Hùnolde  soii  fils  atné.  n'était  pas  moini  jaloux 
d^  conserver. . Charles  s'empara. 'de  Bordeaux;,;  de 
Blaye,  et  d'autres  places  ;  soumit  tout  l'état  du  nou^ 
veau  duc,  et  ine  lui  laissa  ou  la  posseàsion  ou  te 
gouvernement  de  l'Aquitaine,  qu'après  lui  avoir  fait 
prêter  serment  de  soumission  et  de  fidélité. 

Ce  fut  probablement  cette  aniiée  même  [en  735J, 
et  avec  la  même  armée  ' ,  qu'il  reparut  une  seconde 
fois  dans  le  royaume  dé  Bourgogne ,  d'où  il  alla  faire 
less sièges  d'Aix  et  dé  Marseille,  dont  il  s'empara.  De 
nouveaux  troubles  agitaient  peut-être  aussi  la  Bonr- 

'  Annales  TilUàiïi,  Petaviani^  NazaHiwi,  etc. 

"  Annales  de  Metz.-^^uttede  la  Chron.  de  Frédégairej 

i'i 


498  ESPRIT   MILITAIRE  DES  FRANÇAIS. 

gogne  ',  et  des  grands  changemens  qu'il  ayait  déjà 
faits  dans  l'administration  y  ainsi  que  de  ses  précau- 
tions à  ne  remettre  les  charges  militaires  et  civiles 
qu'à  des  hommes  de  confiance ,  on  pourrait  conjec- 
turer que,  jusque-là,  sa  régence  ou  sa  grande  pré- 
fecture n'aurait  pas  été  généralement  reconnue  par 
les  Bourguignons.  Dès  Tannée  suivante  [en  736]  il 
rentra  dans  la  Saxe  ' ,  au  rapport  de  nos  annalistes, 
qui  nous  laissent  à  deviner  pourquoi  il  y  marcha, 
s'il  y  livra  des  batailles^  et  n'expliquent  point  com- 
ment il  contraignit  les  Saxons ,  c'est-i-dire,  quelque! 
cantons  de  leur  vaste  pays ,  de  se  reconnaître  tri- 
butaires de  la  France ,  et  de  donner  un  grand  nom- 
bre d'otages. 

Vengé  de  l'andaoe ,  non  assure  des  sermons  des 
indomptables  Saxons ,  il  s'était  à  peine  éloigné  du  bas 
Hhin ,  qu'une  seccmde  invasion. des  Arabes,  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France,  le  rappela  vers  le 
Rhôiié  [en 787 J.  Ces  furieux  Orientaux,  impatiens 
d'efiacer  la  bointe  de  la  journée  de  Poitiers ,  venaient 
de  pénétrer  dans  la  Provence  :  enivrés  de  plus  en 
plus  de  la  fureur  des  conquêtes  par  le  fanatisme  de 
leur  religion ,  ils  ^  avaient  profité^  de  l'ambition  da 
traître  Mauronte ,  gouverneur  du  pays ,  qui  projetait 
de  s'y  former ,  sous  leur  protectionp,  une  principauté 
indépendante;  et  déjà  ils  ^s'étaient  emparés  d'Avignon, 
ainsi  que  d'autres  places,  il'où  ils^  portaient  le  fer  et 
le  feu  ^  dans  le  Daupbiné,  dans  le  Lyonnais,  et  ji^ 

»  Amudes  de  Metz,  an.  736. — Suite  de  la  Chron,  de  Frédég. 
*  Ibid.  an.  737.  —  Si^tÀdela  Chronique  4» Frédé^ptire, 
'  S,  Bonifacii  epist.  ad  Ethelbaldiun  regem,  et  alîi  autores. 
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qu'aa  centre  de  la  Bourgogne .  Charles^  après  avoir 
repris  d'assaut  '  Avignon ,  puni  les  habitans  par  la 
démolition  des  murs  de  la  ville ,  et  livré  au  glaive 
tous  les  Sairrasins  échappés  au  premier  carnage,  cou- 
rut investir.  Narbonnie»  défendue  par  leur  général 
^^1111^9. battit  à  quelques  lieues  de  la  place  un  autre 
de  leurs  chefs  appelé,  ^^imor y  arrivant  par  le  Rhône 
au  secours  des  assiégés ,  et  qui  périt  dans  le  combat 
avec  la  plus  grande  paitie  de  son  armée.  Le  reste, 
fuyant  vers  la  flotte  d'Hamôr,  stationnée  près  de  l'em- 
bouchure du  Rhône  et  de  la  Berre,  fut  pris  ou  tué, 
en  se  jetant  précipitamment  daos  les  navires  dont 
ies  Français  s'emparèrent  les  premiers;  Soit  qu'à  la 
suite  de  cette  bataille  le  vainqueur  eût 'soumis  Nar^ 
bonne,  soit  que ,  selon  des  autorité»  contraires, il  éti 
eût  levé  le  siége^p6ur  aller  en  faire  de-  plus  pressés 
dans  la  Septimanie,  il  enleva  aux  Sarrasins*,  Nismes, 
Agde,  Béziers,  et  d'autres  places  emportées  la  plupart 
d'assaut.  Il  en  fit  raser  entièrement  les  fortifications, 
afin  d'ôter  à  ces  étrangers  tout  tiioyen  de  s'y  établir 
et  de  s'y  défendre  à  l'avenir.  Il  leur  reprit  aussi  plu- 
sieurs forts  ou  châteaux,  qui  furent    détruits  de 
même  ;  et  probaUement,  outre  le  grand  nombre  de 
soldats  tués  ou  faits  prisonniers  dans-  l'enceinte  de 
tant  de  remparts  forcés,   les  Sarrasins  en  perdirent 
encore  beaucoup  dans  quelques  combats  au  dehors, 
que  nos  abbréviateurs  ont  négligés. 

Sans  se  donner  aucun  repos  après  une  campagne 

•  Annales  de  Metz  y  an .  737. — Suite  de  la  Chronique  de  Frédé^ 


gmre. 
•  Ibid. 


32. 


500  ESPRIT    MILITAIRE    DES    FRAKÇiLIS. 

aussi  laborieuse',  Charles  retourna  rapidement chei 
les  Saxons  [en  788] ,  pour  les  punir  d'une  nouvelle 
violation  de  leurs  traités.  Ils  évitèrent  si  prademment 
les  combats ,  que  cette  expédition  se  rëdaisit  de  la 
f»rt  des  Français  aux  déprédations  ordinaires ,  et  do 
côté  de  leur  s  perfides  ennemis  à  se  soumettre  à  TaDcien 
tribut  y  à  prêter  des  sermens  mal  garantis   par  des 
otages.  Mais  pendantquela  révolte  de  la  Saxeoccapait 
au  loin  les  armes  françaises,  les  Sarrasins  *,  à  Tinsti- 
gatiôn  du  gouverneur  rebelle  de  la  Provence,  et 
favorisés  par  son  parti ,  s'y  étaient  répandus  une  se- 
conde fois  [en  789],  avaient  pris  la  ville  d'Arles ^ 
recouvré  celle  d'Avignon,  et  poussaient  vivement 
leurs  conquêtes.  On  ne  peut  qu'admirer,  encore  l'in- 
croyable diligence  avec  laquelle  Charles^  se  reportant 
de  la  Germanie  sur  le  nouveau  théâtre  de  la  guerre 
opposa  une  très^grande  armée  de  ses  Français,  aug- 
mentée de  Lombards   auxiliaires^,  aux  Orientaux 
étonnés,  qui  se  retirèrent  à  son  approche  en  évacuant 
Avignon ,  et  toutes  les  autres  places.  Il  se  fit  ouvrir 
les  portes  de  MarseiUé,  où  le  rebelle  .Maulrohte  n'a- 
vait osé  l'attendre,  rétablit  l'ordre  et  le  calme  dans 
la  Prove.uce,  et  la  remit  entièi^meàt  sons  la  .domi- 
nation de  la  France,  ainsi  qu'il  avait  soumis  la  ma- 
jeure partie  de  la  Septimanie  Gothique,  depuis  long- 
temps envahie  sur  les  Romains  par  des  Barbares  du 

*  À  anales  de  Metz  y  an.  758. 

*  Ibid   an.  n^g. 

^  Pauius  Diac.  Historia  Longobard. 

*  Annales  île  Meu,  àt..  q'^g.-^SmtedeâfkChroniquè  de  Ft'édé- 
gaîre. 
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Nord,  et  récemment  sur  ceux-4[;)  par  des  Barbares  de 
roriènt. 

Celte  campagne,  après  environ  vingt-qusitre  ou 
vingt-cinq  ans  de  diverses  guerres  presque  sans  in- 
terruption contre  difTérens  peuples  très-guerriers  de 
TEurape,  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  et  pour  le  bien  de 
sa  nation^  contre  sa  nation  même ,  fut  le  dernier  des 
travaux  de  notre  Hercule  Français ,  comparable  aux 
plus  célèbres  de  l'histoire  et  de  la  mythologie.  Réduit, 
peut-être  par  l'affaiblissement  de  ses  forées,  à  prendre 
enfin  quelque  repos,  il  n'en  jouit  ou  ne  l'endùrt 
qu'une  année ,  et  finit  [en  740  ou  741]  dans  sa  cin- 
quantième ,  avec  la  vraie  gloire  de  lais^r  la  France 
plus  formidable  à  ses  voisins,  plus  étendue  qu'elle 
ne  l'avait  jamais  été,  et  si  belliqueuse  que  la  paasion 
de  la  guerre  s'était  communiquée  jusqu'aux  classés 
pacifiques  par  état,  aux  évéques,  aux  prêtres,  aux 
abbés  monastiques,  dont  on  voit  alors  un  plus  grand 
nombre  que  dans  les  temps  précédens,  faire  plier  la 
religion  au  goût  dominant  des  armes.  En  blâmant  le 
héros  de  surcharger  d'impositions  les  biens  du  clergé, 
pour  fournir  aux  dépenses  des  guerres  contlauelles, 
et  surtout  de  prodiguer  en  dons ,  en  récompenses 
militaires,  les  bénéfices  ecclésiastiques,  on  le  loua  ' 
en  même  temps  de  protéger,  de  seconder  les  mis- 
sionnaires qui  travaillaient  à  propager  le  christianisme 
chez  les  Saxons  et  d'autres  peuples  Germaniques. 
Mous  ignorons  s'il  y  fut  excité  par  un  zèle  religieux^ 
mais  n'eût-il  vu ,  comme  ou  le  peut  penser,  dans  la 
conversion  de  ses  ennemis  idolâtres  qu'un  moyen 

'  Epist.  s.  BorUfacii  ad  Greg.  papam',  et  ad  Daniekm  episcop. 
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d  adoucir  la  fdrocitd  guerrière  attachée  à  leur  culte 
barbare,  et  de  les  rendre  moins  redoutables,  il  mé- 
riterait également  des  louanges. 

JLes  bornes  prescrites  au  genre  de  nos  recherches,  ' 
ne  permettraient  ni  d'insérer  ici  le  portrait  de  ce 
grand  guerrier,  ni  de  discuter  pourquoi ,  ayant  sur- 
vécu au  moins  trois  ans  à  Thierry  de  Chelles ,  il  ne 
lui  avait  pas  substitué  un  autre  personnage  théâtral; 
et  si ,  régnant  en  effet ,  il  craignit  par  prudence  de 
prendre  le  nom  de  roi,  ou  s'il  le  dédaigna.  C'est  as- 
sez pour  la  liaison  des  faits  de  guerre  subséquens, 
de  dire  qu'avec  ses  titres  de  prince  des  Français,  de 
préfet,  de  chef  de  la  nation,  il  transmit  à  ses  deux 
fils  aînés  Carloman  et  Pépin  ',  l'un  et  l'autre  dans  la 
force  de  la  jeunesse,  l'empire  ou  le  régime  des  trois 
royaumes  :  qu'au  premier  il  donna  l'Austrasie  et  la 
France  Germanique ,  au  second  la  Bourgogne  et  la 
Neustrie  :  qu'à  son  troisième  fils  Grippon  ou  Griffon^ 
plus  jeune,  et  né  d'un  second  mariage,  il  laissa  des 
contrées,  des  portions  de  provinces  dans  les  états  de 
ses  aînés  :  et  que  ce  don  singulier,  désapprouvé  par  la 
nation,  ne  déplut  pas  moins  aux  deux  frères  de 
Grippon,  qui  prévinrent  la  guerre  civile  dont  il  les 
menaçait,  en  le  renfermant  dans  un  château  [en  741]* 

Dès  l'année  suivante  [en^^TL],  Carloman  et  Pépin, 
à  la  tête  d'une  puissante  armée  ',  passèrent  ensemble 
la  Loire ,  à  Orléans ,  pour  aller  rabaisse^  l'orgueil  du 
duc  Hunolde,  qui,  par  des  actes  de  rébellion,  violait 
les  conditions  auxquelles  Charles  Martel ,  son  vain- 

■  Annales  de  Metz. 

*  Jbid, — Suite  delà Chrwtiéfue  de  Frédégaire. 
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queur ,  lui  avait  conservé  la  principauté  ou  le  com- 
mandement de  TÂquitaine.  Ils  le  poursuivirent  de 
retraite  en  retraite,  dans  la  Touraine ,  le  Berri ,  le 
Poitou,  détruisirent  quelques  forts ,  y  firent  des  pri- 
sonniers, et  dévastèrent  sans  obstacle  les  contrées 
qu'ils  parcoururent.  Carloman,  dans  la  même  année, 
marcha  seul  avec  ses  propres  troupes ,  selon  un  an- 
naliste %  contre  les  Allemands  :  suivant  un  autre  % 
les  deux  frères  eurent  part  à  Texpédition ,  se  portèrent 
au-delà  du  Rhin  et  du  Danube,  effrayèrent  cette 
nation  rebelle ,  la  firent  rentrer  dans  le  devoir,  et 
garantir  par  des  otages  sa  nouvelle  soumission  à  la 
France. 

Le  parti  que  prirent  ensuite  les  deux  princes  de 
faire  cesser  un  interrègne  d'au  moins  quatre  ou  cinq 
ans,  en  plaçant  sur  un  trône  déshonoré  le  jeune 
Childéric,  fils,  suivant  une  ancienne  généalogie^,  de 
Thierry  de  Chelles ,  et  probablement  le  dernier  re- 
jeton de  la  famille  royale,  pouvait  leur  servir  à  tem- 
pérer la  jalousie ,  à  ménager  la  vanité  des  seigneurs 
français;  mais  ce  nouveau  fantôme  de  roi  n'en  im- 
posa pas  plus  que  les  précédons  à  la  fierté  des 
princes  germains.  Ogdilon  ou  Odilon,  duc  de  Ba- 
vière ^,  ne  voulant  plus  se  reconnaître  pour  sujet  de 
la  France,  c'est-à-dire,  comme  on  s'exprima  dans  la 
suite,  pour  vassal  ou  feudataire,  leva  hardiment 
l'étendard  de  la  défection ,  après  s'être  assuré  de  la 

'  Annales  de  Metz, 

*  Suite  de  la  Chronique  de  Frédégaire. 

^  Genealog,  reg.  Franc,  a  Pharamondo  usque  ad  Pippinum. 

*^ Annales  de  Met%,-^uite  delà  Chronique  de  Frédégairei 
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confëdëration  des  Allemands,  déjà   infidèles  a  un 
trailë  rëceiit;  de  celle  des  Saxons,  toujours  prêts  à 
manquer  aux  leurs,  et  des  armes  auxiliaires  des  Es- 
clavons.  Carloman  et  Pépin ,  que  cette  ligue  obligea 
[en  'j ^i]  de  TSiSsembler  de  nombreuses,  troupes,  fu- 
rent d  abord  arrêtes  assez  long-temps  à  Tentrée  de  Ja 
Bavière  près  du  Leck,   par  Odilon  et  ses  allies', 
campes  à  l'autre  rive,  derrière  de  très-forts  retran- 
chemens,  formes  selon  Fancien  usage  germanique, 
d'abattis  d'arbres,  de  palissades  autour  du  camp,  et 
de  gros  pieux  enfonces  sur  le  bord,  ou  dans  le  lit 
même  de  la  rivière.   Mais  Timpatience    du   soldat 
français,  furieux  des  dëfis,  des  dërisions  outrageantes 
des  ennemis ,  força  ses  chefs  de  le  mener  au  combat, 
et  de  lui  faire  passer  pendant  la  nuit  le  Leck  à. des 
guës  përilleux ,  au  dessus  et  au  dessous  du  front  des 
retranchemens.  Carloman  avec  une  division  de  far- 
mëe,  et  Pépin  à  la  tête  de  l'autre,  attaquèrc^lkt  chacun 
de  leur  côte  le  camp  des  Germains,  défirent  Odilon, 
qui  perdit  dans  la  bataille  le  plus  grand  nombre  de 
ses  Bavarois ,  et  saisi  d^effroi  se  sauva  pi^sque  seul 
au-delà  del'Inn.  Ses  allies,  très-maitraitës  aussi,  se 
retirèrent  de  même  en  fuyant  ;  et  les  vainqueurs  ajou* 
tant  à  leurs  triomphés  la  dévastation  de  la  Bavière, 
y  séjournèrent  cinquante  jours ,  à  la  ruine  des  habi- 
tans.  Ensuite  Carloman,  pendant  que  son  frère  s'en 
retournait  dans  ses  ëtats,  se  porta  ''ySur  les  terres  des 
Saxons ,  battus  à  l'affaire  du  Leck ,  leur  prit  le  fort 
d'Hocsibourg ,  y  fit  prisonnier  Thëodoric,  le  duc  ou 

.  '  Annales  de  MelZy  an.  74^. 

Ibid.  —  Appendixad  gesta  reg.  Franc. 
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le  chef  du  canton ,  et  se  fiant  à  ses  faux  sermens,  lui 
rendit  la  liberté. 

Dans  le  cours  des  trois  ou  quatre  années  suivantes, 
nos  annalistes  placent  à  peu  près  autant  d'expéditions 
des  .Frabçais.  La  première,  contre  Hunolde,  qui, 
d'intelligence  avec  Odilon  ' ,  avait  fait,  pendant  la 
guerre  de  Bavière ,  des  ravagés  incendiaires  dans  la 
Neustrie,  et  des  courses  jusqu'à  la  ville  de  Chartres, 
s'exécuta  sans  effusion  de  sang.  Dès  que  les  deux 
guerriers,  dont  il  avait  déjà  éprouvé  la  supériorité, 
reparurent  [en  744]  sur  les  frontières  de  l'Aqui- 
taine.',  il  désespéra  de  pouvoir  leur  résister,  leur 
offrit ,  avec  des  otages ,  une  obéissance  sans  réserve, 
leur  céda  tous  ses  droits  ou  ses  prétentions  ^  et  peu 
de  temps  après,  honieut  de  sa  faiblesse,  il  alla  ren- 
fermer son  dépit  dans  un  monastère. 

S'il  enfant  croire  des abréviateurs,  qui  ne  mesurent 
pas  rigoureusement  la  distance  des  lieux  avec  le 
temps  nécessaire  à  des  armées  pour  la  franchir, 
Carloman  et  Pépin  repassèrent  la  même  année  dans 
la  Saxe  %  irrités  d'une  nouvelle  révolte  du  duc 
Théodoric,  qu'ils  accablèrent,  et  firent  une  seconde 
fois  prisonnier.  Carloman  rentra  cependant  encore 
avec  son  armée  dans  la  Saxe  [en  745]  ^,  et  s'y 
rendit  maître ,  sans  combats,  de  quelques  contrées 
les  plus  voisines  de  la  France  germanique,  à  laquelle 
il  réunit  cette  conquête. 

*  Annales  de  Metz,  an.  745  et  744- 
"  Jbfd.  an.  744- 

'  Ibid. 

*  Ibid. 
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Le  châtiment  des  Saxons  fut  une  leçon  inutile 
pour  les  Allemands',  qui  se  rëvoltërent  de  nouyeau 
[en  746].  Pépin,  de  convention  apparemment  avec 
son  frère ,  se  chargea  d  aller  les  combattre*,  attaqua 
leur  duc  Théobald ,  antérieurement  défait  à  Faction 
du  Leck,  le  fit  fuir  devant  ses  braves  Français, 
jusqu'à  des  postes  inattaquables,  dans  les  Alpes  voi- 
sines, et  donna  un  autre  duc  à  la  nation  punie,  mais 
bientôt  rebelle  encore.  Garloman ,  plus  particulière- 
ment intéressé  que  Pépin  aux  mouvemens  de  TAlle- 
magne,  y  vint  lui-même ,  et  la  soumit  promptement 
par  le  châtiment  des  plus  mutins,  selon  un  auteur 
ancien'  ;  par  le  grand  miracle,  suivant  un  autre  S 
d'une  victoire  sans  bataille  :  prodige  qu'il  réduit  lui- 
même  à  un  moyen  très-naturel,  que  le  vainqueur 
employa.  Campé  fort  près  de  ses  ennemis,  il  invita 
les  grands  de  la  nation ,  par  conséquent  leurs  chefs 
de  guerre ,  à  une  conférence  dans  un  lieu  marqué , 
où  ils  se  rendirent,  les  y  investit,  et  leur  armée  sans 
commandans  devint  prisonnière  de  l'autre. 

Peu  de  temps  après  cette  expédition,  la  dernière 
de  sa  vie  militaire,  Carloman,  aussi  réglé  dans  ses 
mœurs,  aussi  pieux  qu'il  était  brave,  passant  avec  la 
même  force  de  courage  de  la  milice  armée  à  celle 
du  cloître,  alla  [en  747]  au  mont  Cassin  échanger 
son  armure  cpntre  l'habit  monastique  de  saint  Be- 
noit ^.  Alors  Pépin,  seul  prince  des  Français,  seul 

'  Annales  de  Metz^  an.  74^* 
*  Eginhard. 

^Jnnales  de MelZy  an.  746. 
*Ibid.  an.  747. 
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régent  des  trois  royaumes  par  cette  abdication,  eut 
la  gënërositë  ou  Timprudence  de  rappeler  son  autre 
frère  de  sa  longue  captivité  ' ,  le  reçut  dans  son 
palais  avec  toutes  les  marques  de  la  tendresse  fra- 
ternelle ,  lui  (donna  des  terres ,  de  riches  domaines 
pour  vivre  honorablement-,  et  cette  réconciliation 
apparente  n'aboutit  presque  aussitôt  qu'à  une  guerre 
domestique,  qui  ralluma  au  dehors  toutes  celles 
qu'on  vient  de  parcourir  ? 

Grippon  prétendit  succéder  * ,  par  le  seul  droit 
de  sa  naissance  j  au  cénobite  ^  et  se  flatta  d'enlever 
à  Pépin  le  royaume  d'Austrasie.  U  s'associa  des  am- 
bitieux ,  des  mécontens ,  des  jeunes  gens  de  la  no- 
blesse que  le  feu  et  la  légèreté  de  l'âge  firent  entrer 
dans  ses  desseins ,  s'échappa  de  la  cour  de  son  frère, 
gagna  le  Rhin  avec  la  troupe  de  ses  partisans ,  et 
passa  chez  les  Saxons,  peut-être  déjà  disposés  à  le 
soutenir.  Pépin  se  hâta  dé  le  suivre  ^ ,  et  en  même 
temps  qu'il  entrait  [en  748]  dans  la  Saxe  avec  une 
puissante  armée ,  il  en  rencontra  une  autre ,  de  près 
de  cent  mille  combattans,  partie  Esclavons,  partie 
Frisiens  ^^  dont  les  chefs  lui  offrirent  unanimement 
de  joindre  leurs  forces  aux  siennes  contre  la  même 
nation.  Secondé  de  ces  auxiliaires  fortuits ,  il  par- 
courut, ravagea  pendant  quarante  jours  de  vastes 
contrées  de  la  Saxe,  détruisit  tous  les  forts,  reprit 
dans  celui  d'Hocsibourg  le  duc  Théodoric  [Théodo- 

'Jnnales  de  Metz^  an.  747. 

»  Jbid.  an.  748. 

*  Ibid, 

■*  SuiUt  de  la  Chronique  de  Frëdégaire. 
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ricuSy  TheuderiCn]^  pour  la  troisième  fois  prisonnier 
des  Français,  et  n'eut  quà  paraître  sur  le  bord  d'une 
rivière,  pour  dissiper  une  armée  Saxonne,  retranchée 
avec  Grippon  à  la  rive  opposée ,  d'où  elle  décampa 
pendant  la  nuit.  Enfin  les  Saxons  accablés  par  Pepin^ 
furent  forcés  de  se  soumettre  ou  de  paraître  soa- 
mis  ',  et  d'abandonner  leur  allié,  qui  se  réfugia 
dans  la  Bavière. 

Né  d'une  princesse  bavaroise,  frère  de  Cbiltrutle, 
récemment  veuve  d'Odilon ,  et  tutrice  du  duc  Tas- 
silon  son  fils ,  enfant  de  cinq  ou  six  ans,  Grippon  se 
concilia  les  Bavarois  ',  les  souleva  contre  la  France, 
et  soutenu  des  troupes  que  lui  amenèrent  Lantfride^ 
duc  des  Allemands,  et  Suîtger  ou  Suitgaire  ^ ^ 
autre  puissant  seigneur  de  la  France  Germanique,  il 
enleva  le  duché  de  Bavière  à  son  neveu,  et  s'investit 
lui-même  d'une  souveraineté  éphémère*  Dès  que 
Pépin  suivi  d'une  grande  armée,  entra  [en  749]  sur 
les  terres  des  Bavarois,  la  peur  ou  la  prudence  ^, 
leur  fit  prendre  le  parti  de  la  soumission.  Lantfiride, 
Suitgaire ,  et  les  autres  partisans  du  nouveau  duc  de 
Bavière,  furent  défaits  avec  lui  ^,  ou  pris  sans  com- 
bats. Pépin  rétablit  aussitôt  Tassilon  dans  sa  dignité, 
ramena  en  France  ses>  prisonniers  \  et  plus  généreux 
encore  une  seconde,  fois  enveirs  Grippon  plus  coo- 
pable ,  il  lui  donna  la  ville  du  Mans  ^,    ei  douie 

\Sui(e  de  la  Chron.  de  Frédégaire. 

'  Annales  de  Metz  an.  749* 

'  Gestareg.  Franc. 

*  Suite  de  la  Chron.  de  Frédégaire. 

'  Annales  de  Metz  an.  749- 

"^  Ibid, 


[an.  687-750.]  509 

comtes  dans  la  Néustrie.  Mais  qu'ëtait-ce  qu^an 
pareil  don  pour  un  frère,  dans  rhëritage  paternel, 
que  cette  gr^ace ,  ou  celle  même  de  la  vie ,  poui^  un 
jeune  ambitieux  plein  de  courage  et  de  présomption? 
Il  s'évada,  comme  il  avait  déjà  fait,  passa  la  Loire; 
et  après  Tinutile  essai  de  la  protection  des  Saxons  et 
des  Bavarois,  il  alla  [en  749  ou  760]  solliciter  celle 
de  t^aijfre  ou  Vaifraire  ' ,  duc  ^^'Âquitaine ,  fils  ei 
successeur  d'Hunolde ,  et  non  moins  disposé  que  iie 
l'avaient  été  son  père  et  son  aïeul  ^  à  secouer  le  jôug 
delà  Fratice. 

Au  lieu  de  porter  aussitôt  ses  armés  dans  rAqui"- 
taine.  Pépin  occupé  d*un  projet  plus  grave,  remit 
cette  expédition  à  ùh  antre  temps*,  profitant  habile-^ 
ment ,  dans  des  circonstances  favorables  -,  de  la  paix 
rétablie  sur  toutes  les  frontières,  de  la  gloire  de  ses 
divers  exploits ,  du  dévouenient  des  gens  de  ^àevrë^ 
de  rattachement  des  grands,  liés  par  ses  biehfeits, 

•  1  •         •  •  • 

de  TaSection  du  clergé,  dont  il  avait  mérité  lerespect 
et  la  reconnaissance  * ,  de  Fautorité  pontificale  du 
pape  Zacharie,  qui  alors  sollicitait  lui-même  la  pro- 
tection de  ce  prince  contre  les  Lombards,  il  osa  enfin 
ajouter  [en  751]  le  nom  de  roi  à  sa  puissance  réelle-. 
Chilpéric  dégrade,  relégué  dans  un  cloître,  ne  perdit 
qu'un  vain  titre;  et  telle  fut  la  fin  dé  la  premièite 
raeè  de  nos  rois,  ainsi  que  de  toutes  les  guerres 
qu'elle  comprend,  ou  dont  on  a  quelque'  connais- 
sance. • 
On  a  vu  dans  les  deux  premiers  mémoires,  fe 

*  Annales  de  Metz.  an.  749» 

*  Gesia  reg.  Franc. —  Annales  Tilliani. —  Annales  Fuldenses, 
—  Adonis  chron*  " 


5 10  £SPR1T   MIUTAIRE  DES  FRANÇMfli. 

courage  national  des  Francs  s'accroître  avec  leur 
empire ,  se  soutenir  glorieusement  pendant  environ 
cent  cinquante  années ,  à  compter  de  la  première  da 
règne  de  Glovis ,  et  leurs  armes  se  faire  redouter  an 
dehors,  quoiqu'ils  en  abusassent  au  dedans.  Le 
troisième  a  présente,  dans  le  cours  de  cinquante-neaf 
ou  soixante  ans,  un  tableau  bien  différent  de  leur 
ancienne  valeur  altérée,  de  leur  ardeur  guerrière 
attiédie  \  et  l'on  a  pu  observer  que  cette  dëgénéra^ 
tion  avait  pour  c^use  principale  une  filiation  suivie 
de  princes,  montant  presque  tous  du  berceau,  ou 
avaut  l'adolescence,  sur  le  trône  ^  mariés  trop  jeûnes, 
vivant  peu,  remplacés  de  même  par  dés  enfans,  et 
subjugués  par  leurs  maires  du  palais.  Enfin  on  vient 
de  voir,  dans  ce  quatrième  mémoire,,  une  famille  de 
ces  ambitieux  ministres  produire  consécutivement, 
par  une  destinée  toute  contraire,  des  hommes  d'un 
mérite  supérieur,  qui,  par  l'éclat  de  leur  héroïsme, 
achevèrent  d'éteindre  la  pâle  lueur  que  te  nom  du 
grand  Glovis  jetait  encore  sur  sa  postérité  avilie.  En 
même  temps,  ils  rendirent  à  la  nation  son  caractère 
belliqueux ,  toute  sa  vigueur  primitive ,  et  peut-être 
au-delà. 

U  se  peut ,  comme  Font  observé  tous  les  critiques, 
que  des  auteurs  qui  écrivaient  au  commencement  de 
la.seconde  race  royale,  aient  trop  flatté  à  quelques 
égards  Pépin  d'Héristal,  Charles^Martel  et  le  roi 
Pépin  ^  mais  ce  n'est  pas  certainement  du  côté  des 
vertus  militaires,  qu'on  ne  saurait  leur  contester, 
et  qu'ils  communiquèrent  à  leur  nation.  Les  faits 
seuls  attestent  assez  que,^  conduite  par  ces  princes, 
animée  parleurs  exemples,  toujours  victorieuse  de 
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tous  ses  ennemis,  elle  fut  presque  continnellement 
sous  les  armes,  qu'elle  recouvra  d'anciennes  posses- 
sions, qu'elle  étendit  ses  frontières,  et  châtia  con* 
stamment  les  fréquentes  révoltas,  de  ses  vassaux  et 
de  ses  tributaires  ;  qu'elle  vainquit  partout  les  fiers 
Germains ,  contint  les  Yisigoths  et  les  Lombards,  et 
foudroya  les  Sarrasins.  Ainsi,  à  l'avènement  de  Pépin 
au  trône,  elle  était  déjà  au  plus  haut  degré  de  valeur 
et  de  puissance  et  dans  le  chemin  de  la  nouvelle 
gloire  qu'elle  devait  bientôt  acquérir  sous  Charles  le 
Grand. 

Le  plus  juste  reproche  à  renouveler  contre  nos 
trop  brefs  annalistes,  serait  de  ne  nous  avoir  donné, 
surtout  pour  les  derniers  règnes  des  Mérovingiens , 
que  ]a  nomenclature  des  batailles,  des  victoires 
accumulées  des  Français ,  sans  presque  aucuns  traits 
caractéristiques  de  leur  génie  militaire.  Quelques 
faits  épars,  quelques  bans  ou  ordonnances  sur  la 
levée  des  milices,  et  la  convocation  des  armées  in- 
distinctement composées  depuis  long-temps,  en 
officiers  de  tous  les  grades  comme  en  simples  soldats, 
de  Français  et  de  Gaulois,  nous  apprennent  au  moins 
qu'à  l'époque  dont  il  s'agit,  c'est-à-dire  après  deux 
cent  soixante-dix  ans,  la  coalition,  l'association 
guerrière  des  deux  peuples  était  si  avancée ,  que  les 
deux  fleuves,  pour  m'exprimer  ainsi,  ne  devaient 
plus  en  faire  qu'un.  Il  est  de  même  plus  que  probable, 
que,  dans  le  rapprochement  des]mœurs  et  des  usages, 
les  conquérans  de  la  Gaule  avaient,  par  l'influence 
nécessaire  d'un  autre  sol  et  d'une  autre  religion, 
beaucoup  plus  reçu  de  la  nation  conquise,  plus  po- 
licée, plus  éclairée ,  infiniment  plus  nombreuse,  et 
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aussi  brave  qu'eux;  qu'ilis  lui  avaient  donné  beau- 
coup moins,  et  que  le  nouvel  esprit  de  guerre  résul- 
tant de  la  mise  commune,  mais  inégale,  était  dès-lors 
plus  gaulois  que  germanique. 
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AU   LECTEUR. 


L'éditeur  de  cexte  Collection  nous  a  prié  de  lui 
livrer  le  fragment  qui  suit,  comme  un  témoi- 
gnage de  plus  de  la  loyale  intention  où  il  était 
de  remplir  ses  engagemens  avec  le  public. 
Nous  n'avons  pas  hésité  à  le  satisfaire,  quoiqu'il 
en  puisse  coûter  à  notre  amour  propre  de  pu- 
blier ainsi  le  premier  chapitre  d'un  ouvrage 
inachevé.  Nous  savons  mieux  que  personne  qu^un 
morceau  de  ce  genre  n'a  de  soi  aucune  valeur  et 

n'en  peut  gagner  que  dans  l'ensemble. 

A.  T. 


35. 


FRAGMENT 


SUR 


L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


État  de  la  Gaule  dans  les  derniers  temps  de 

V administration  romaine. 


La  vie  des  peuples  ne  commence  pas ,  comme 
celle  des  individus ,  le  jour  où  ils  ont  paru  à  la  lu- 
mière. L'œuvre  même  de  leur  formation,  le  long  et  la- 
borieux enfantement  qui  les  met  au  monde,  appar- 
tiennent à  leur  histoire.  Avant  de  savoir  comment  iU 
ont  vécu ,  il  est  nécessaire  de  connaître  quelle  réu-^ 
nion  d'élémens  a  présidé  à  leur  naissance.  Par  là 
seulement  on  peut  s'expliquer  la  physionomie ,  le 
langage ,  les  mœurs  et  toute  cette  empreinte  parti- 
culière du  caractère  national  avec  laquelle  chacun 
d'eux  se  montre  sur  la  scène  de  l'histoire.  C'est  donc 
au  sein  de  TEmpire  romain ,  où  pour  la  plupart  ont 
été  conçues  les  nations  de  l'Europe  moderne ,  qu'il 
faut  rechercher  le  principe  et  comme  les  premiers 
rudimens  de  leur  existence.  C'est  là  que  nous  allons 
voir  commencer  la  nation  française. 

La  Gaule,  incorporée  à  l'Empire,  avait  perdu  >. 
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comme  le  reste  des  provinces ,  toute  liberté  au-de- 
dans ,  toute  indépendance  au-dehors  :  mais  une 
grande  part  d'influence  lui  était  restée  sur  les  desti- 
nées du  monde  romain.  Le  génie  remuant  des  an- 
ciens Gaulois  se  fit  plus  d'une  fois  sentir  dan^  les  fré- 
quentes révolutions  qui  transportaient  la  pourpre 
d'un  César  à  un  autre  :  «  Nation  inquiète  et  témé- 
raire, toujours  avide  de  nouveautés  %  »  c'était  par 
ces  désignations  malveillantes  que  se  vengeaient  les 
historiens  de  la  métropole  pendant  que  la  Gaule,  en 
envoyant  des  maîtres  à  l'Italie ,  tenait  k  honneur  de 
lui  prouver  qu'elle  n'avait  pas  cessé  d'être  son  égale. 
Ce  fut  aussi  elle  qui ,  la  première  de  toutes  les  pro- 
vinces, vit  ses  familles  sénatoriales  appelées  dans  le 
sénat  de  Rome,  et  le  droit  de  citoyens  romains  oc- 
troyé aux  habitans  de  ses  villes  '.  Les  cent  quinze 
cités  de  la  Transalpine  n^avaient  rien  à  envier  aui 
municipes  italiques  :  leur  régime  intérieur  était  le 
même  ;  même  langage ,  même  culte ,  même  civilisa- 
tion ;  et  entre  la  métropole  et  la  province  conquise , 
il  y  avait  égalité,  et  par  conséquent  échange  vérita- 
ble dindustrie  et  de  lumières»  Mais  les  principes  de 
destruction  que  portait  en  lui  l'Empire  romain ,  ne 
manquèrent  pas  non  plus  de  se  développer  an  sein 
de  la  Gaule,  et  ils  y  firent  d^autant  plus  promptement 
ravage,  qu'ils  eurent  tout  d'abord  les  barbares  pour 
auxiliaires. 

'  Cens  inquiéta  et  iameratia^  selon  TrebelliusPollion.  Semper 
notforum  rerum  cupidi,  selon  flav.  Vopiscus. 

*  Cipitaiedonatos  et  quosdam  e  semibarbaris  Galiorum  recepit 
inCuriam,  Suetou.  in  Julio,  cap.  86. 
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Oibbon  a  très-bien  décrit  le  change  ment  qui  s'o- 
péra dans  la  forme  du  gouTernement  impëiial ,  vers 
la  fin  du  troisième  siècle.  De  toates  parts^  le  lien  fac* 
lice  qui  unissait  sous  la  raêm«  loi  des  nations  si  di- 
verses, menaçait  de  se  rompre.  Dioclëtien  et  ses  suc- 
cesseurs s'étudièrent  à  le  resserrer,  et  leur  grand 
moyen  fut  d  appuyer  la  milice  armée  des  campe  par 
une  milice  nouvelle  de  fonctionnaires  civils,  subor- 
donnés rigoureusement  les  uns  aux  autres,  et  chaînés 
de  pourvoira  Texécution  des  volontés  souveraines i»ir 
tous  les  points  de  TEmpire.  Il  faut  lire  le  volumi-^ 
neux  almanach  de  la  cour  des  Césars  qui,  sous  le  titre 
de  Notitia  dignitatum  imperii  Romani ,  s'est  con- 
servé jusqu'à  nons«  Jamais  système  d'administration 
ne  fut  plus  complet  :  rien  n'y  semble  oublié  de  ce 
qui  peut  assurer  l'ordre  dans  un  état ,  et  en  remon- 
tant du  dernier  des  agens  de  la  police  [agentes  in 
rébus]  jusqu'à  l'éternité  impériale,  tout  parait  se  te- 
nir dans  une  ferme  et  immuable  dépendance  :  les 
cent  bras  du  despotisme  sont  partout.  Mais  l'événe- 
ment témoigna  bientôt  qu'on  n'avait  pourvu  qu'aux 
apparences  :  au  lieu  de  fortifier  le  corps  languissant 
de  TEmpire ,  cette  savante  organisation  Tépuisa  da- 
vantage. Le  pouvoir,  dans  son  action  plus  étendue  et 
plus  sûre,  ne  gagna  que  de  dévorer  plus  vite  ses  res- 
sources ,  sans  espoir  de  les  renouveler  :  la  société 
toute  couverte  des  plaies  que  lui  faisait  son  gouverne- 
ment, toute  déchirée  par  le  fer  des  barbares ,  entra 
en  pleine  dissolution  :  l'Empire  n'exista  bientôt  plus 
que  de  nom  ,  et  au  commencement  du  cinquième 
siècle,  chaque  province  avait  elle-même  la  charge  de 
ses  tristes  destinées.  C'est  alors  que  le  flgt  de  l'inva- 
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sion  vint  tout  inouder,  et  que  se  fit  le  partage  de  ce 
qui  devait  surnager  ou  périr  dans  le  grand  naufrage 
de  la  civilisation  romaine. 

Le  système  de  l'administration  fut  emporté  avant 
tout  le  reste.  U  y  avait  déjà  long-temps  qu  il  ne  te- 
nait plus  à  rien,  et  menaçait  de  tomber  de  lui-mê- 
me. Despotique  et  faible  tout  ensemble,  il  avait  la 
force  d'opprimer  les  peuples,  non  celle  de  les  dé- 
fendre. Grand  nombre  de  corps  d'armée  destinés  à 
protéger  les  frontières  de  la  Gaule  étaient  inscrits 
sur  les  registres  du  maître  de  l'infanterie  et  du  maî- 
tre de  la  cavalerie  ;  mais  cet  étalage  de'  puissance 
militaire  n'avait  d'autre  réalité  que  l'onéreuse  obli- 
gation d'y  pourvoir  par  les  impôts  :  en  face  des 
Barbares,  il  n'était  plus  rien.  Les  successeurs  de 
Théodose  ont  beau  entasser  lois  sur  lois  pour  appeler 
ou  retenir  sous  les  aigles  les  sujets  de  l'Empire  ;  ils 
ont  beau  prodiguer  les  peines  du  fer  et  du  feu  au 
poltron  qui  se  mutile  ou  déserte,  les  privilèges  et  les 
honneurs  au  brave  qui  aura  gagné  la  vétérance'^ 
la  population  d:es  provinces  n'a  plus  de  soldats  à 
leur  fournir  ;  il  faut  qu'ils  en  cherchent  parmi  les 
peuplades  de  la  Scythie  ou  de  la  Germanie.  Quel 
état  que  celui  de  la  Gaule,  couverte,  comme  elle  le 
fut  alors,  de  tribus  barbares,  les  unes  postées  sur  la 
rive  de  ses  fleuves  pour  les  défendre  ^  les  autres^  cul- 
tivant ses  campagnes,  sous  le  nom  de  soldats  émé- 
rites  ;  d'autres  établies  dans  quelque  coin  abandonné 
du  territoire,  sans  aucun  titre  de  possession  et  pour 

'  Cod.  Theodos.  Passim.  D.  Bouquet  (Collect.  des  Historiens  de 
France,  t.  i  )  cite  toutes  celles  qui  sont  particulières  à  la  Gaule. 
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se  reposer  seulement  de  leurs  courses  vagabondes  ; 
toutes  se  disant  amies  de  TEmpire,  toutes  ennemies 
des  peuples  sur  lesquels  elles  fesaient  peser  leurs 
capricieuses  violences  M  Même  caractère  dans  Tadmi- 
nistration  civile*,  même  mélange  de  tyrannie  et 
d'impuissance.  L'industrie  et  ractivitë  des  officiers 
du  fisc  sont  sans  exemple  :  les  superindictions  s'a- 
joutent aux  indictions  pour  dévorer  la  substance 
des  possesseurs  de  terres  :  la  contribution  lustrale 
fait  passer  dans  le  trésor  la  plus  grande  part  des 
bénéfices  du  commerce  :  la  capitation  rend  tribu- 
taire chaque  tête  d'homme  libre  :  toutes  les  fortunes 
privées  enfin  vont  grossir  la  fortune  publique,  et  les 
ressources  du  pouvoir  semblent  immenses.  Elles  sont 
misérables  :  il  est  aussi  nécessiteux  que  les  popula- 
tions tout  entières  qu'il  a  chassées  de  leurs  domaines 
et  reléguées  dans  les  bois  :  comme  elles,  il  n'a  plus 
qu'à  voler  pour  vivre.  Tout  ce  que  l'état  a  charge 
de  faire  avec  l'argent  que  les  impôts  lui  donnent,  ne 
se  fait  nulle  part.  Il  y  a  aussi  des  magistrats  pour 
rendre  la  justice  et  veiller  à  l'ordre  public  :  ils  sont 
nombreux,  et  la  loi  leur  prête  tout  son  appui,  loi 
menaçante,  hautaine,  et  parlant  toujours  dans  le 
foudroyant  appareil  de  la  majesté  suprême.  Mais  ces 
magistrats  sont  haïs  et  non  respectés  :  le  titre  que 
l'opinion  leur  décerne  est  celui  d'infâmes  larrons  '  ^ 
leurs  sentences  sont  à  l'enchère,  et  pourvu  qu'ils 

'  Script.  Franc,  t.  i,p. ôSg,  ProsperiTyronischronic, — Ibid*. 
p.  643,  ex  Vita  sancti  Germani.  Dans  ce  dernier  morceau  surtout 
on  verra  les  incroyables  efforts  de  saint  Germain  pour  subjuguer 
la  férocité  et  arrêter  les  violences  d'Eoaricli,  roi  des  Alains. 

'  Claud Mamertin.  Paneg.  in  Julian. Scriptor.  Franc.  1. 1 ,  p.  72 1 . 
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s'engraissent  de  pillage,  ils  se  soucient  peu  d arrê- 
ter les  désordres  auxquels  tout  est  en  proie.  Le 
trouble  est-il  trop  menaçant  ?  C'est  alors  qu'ils  ap- 
pellent à  leur  aide  Tautorité  législative,  et,  de  la  cour 
de  Rome  ou  de  Bavenne,  émane  quelque  ëdit  qui 
prend  le  même  ton  de  souveraine  grandeur  pour 
interdire  le  vol  des  vestes  des  postillons'  et  suppri- 
mer les  insurrections  des  Bagaudes.  Il  serait  trop 
long  de  ramasser  ici  tous  les  traits  que  pourraient 
fournir  soit  les  récits  de  Thistoire ,  soit  les  textes 
législatifs,  pour  caractériser  cette  dernière  période 
de  l'administration  romaine  dans  les  Gaules  :  tous 
porteraient  le  même  témoignage,  et  donneraient 
égal  droit  de  conclure  que  cette  administration  sans 
fondemens  devait  être  sans  durée ,  et  qu'une  fois  au 
tombeau,  elle  ne  devait  rien  laisser  d'elle  à  l'avenir. 
Cette  caducité  d'un  gouvernement  qui  ne  repo- 
sait sur  rien,  s'était  révélée  aux  Empei*eurs  eux- 
mêmes,  quelque  infatués  qu'ils  fussent  de  leur  toute- 
puissance.  Il  n'y  en  a  peut-être  pas  de  démonstration 
plus  évidente  que  le  fameux  rescritd'Honorius  qui 
convoqueen  assemblée  générale  les  députés  de  toutes 
les  cités  de  la  Gaule'  :  c'est  une  ressource  désespérée 
pour  appuyer  l'administration  aux  abois  par  le  con- 
cours de  la  volonté  populaire.  Mais  l'expërieiice 
avait  appris  aux  peuples  si  c'était  à  leur  profit  qu'a- 
vait été  bâti  cet  échafaudage  de  dignités  de  bureau 
et  d'anti-chambre  qui  couvrait  l'Empire  :  aussi  ne 
se  mirent-ils  pas  en  peine  de  l'étayer.  Ce  qu  ils  épron- 

'  Cod,T/ieod,  Script.Franc.t.  i,p.  761. 

'  Il  est  cité  paitout,  par  l'abbé  du  Bos,  M.Thierry,  M.  Guizot,etc. 
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vaicnt  alors  se  trouve  parfaitement  exprimé  dans 
quelques  Ters  de  Sidoine  :  «  Fidèles  aux  traditions 
c(  de  nos  pères,  nous  respectons,  dit-il,  des  loisim- 
«  paissantes;  nous  nous  fesons  une  sainte  obligation 
tt  de  suivre  dans  ses  désastres  la  vieille  fortune  de 
«  Rome;  et  c'est  ainsi  que  nous  avons  soutenu  Fom- 
«  bre  de  l'empire ,  supportant,  par  habitude  plutôt 
<(  que  par  devoir,  les  vices  d  une  race  décrépite,  de 
«  la  race  qui  s'habille  de  pourpre  '.  »  Un  double  fait 
ressort  de  ces  paroles  :  la  haine  et  le  mépris  pour  le 
gouvernement  des  Empei  eurs,  en  même  temps  qu'un 
reste  de  respect,  de  culte  héréditaire  pour  le  nom 
auguste  et  sacré  de  TEmpire. 

Le  nom  de  l'Empire,  ce  fut  en  effet  là  tout  ce  qui 
se  conserva  de  la  puissance  des  Césars  et  du  vaste 
appareil  de  domination  qu'ils  avaient  étalé  dans  les 
Gaules.  Un  titre  eut  plus  de  vie  que  la  réalité  elle 
même  du  pouvoir,  que  l'administration.  C'est  que  ce 
titre  i^sta  dans  l'esprit  des  peuples  comme  le  symbole 
de  la  grande  idée  de  droit,  de  légitimité  qui  a  tou- 
jours besoin  de  trouver  place  en  quelque  endroit  des 
sociétés  humaines.  Les  royautés  barbares,  à  peine 
établies,  rendront  hommage  en  Orienta  l'idole  qu'elles 
auront  brisé  dans  l'Occident  :  elles  se  feront  ^doire 
de  tenir  leur  titre  du  souverain  de  Constantinople, 
et  s'entoureront  de  tout  ce  qu  elles  pourront  ramas- 
ser des  vieilles  prérogatives  de  FEmpire.  Dans  le 
septième  et  le  huitième  siècle,  les  mots  de  res  pu-- 
blica^  mantis  publica^  souvent  employés  par  les 

'  Sidon.  Apollin.  Aviti  panegyric.  Scriptor.  Fr.  t.  i. 
Passim  dans  Frédégaire ,  écrivain  d'origine  germanique  ,  et 
dans  les  Yics  des  Saints. 
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chroniqueurs  et  les  légendaires,  pour  désigner  Tau- 
toritë  des  Césars  de  Byzance,  témoigneront  que  Yo- 
pittion  n'a  pas  cessé  de  reconnaître  une  sorte  de 
grand  pouvoir  public,  existant  en  Europe  par-dessus 
toutes  les  dominations  locales  nées  de  la  conquête^ 
et  Charlemagne,  restaurant  dans  sa  personne  la  di- 
gnité d'Empereur,  montrera  combien  il  y  avait  en- 
core de  force  à  emprunter  à  cet  unique  et  dernier 
souvenir  de  la  puissance  romaine.  Plus  tard  enfin  ce 
sera  la  majesté  sacrée  de  la  loi  romaine,  ou,  poar 
parler  plus  juste ,  de  la  loi  impériale ,  qui  obtiendra 
les  respects  de  TEurope,  et  les  décisions  du  Code  et 
des  Pandectes  représenteront  le  droit,  c'est-à-dire  la 
raison  souveraine,  émanation  du  pouvoir  absolu  des 
anciens  maîtres  du  nionde. 

Sous  un  régime,  comme  celui  qu'on  vient  de  voir 
dans  les  Gaules,  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  la  société 
ait  pu  garder  en  propre  aucune  de  ces  fortes  institu- 
tions qui  résistent  à  toutes  les  vicissitudes  politiques, 
et ,  poussant  d'immortelles  racines  au  cœur  des  na- 
tions, s'unissent  à  jamais  à  leur  existence.  L'influence 
fatale  du  despotisme  avait  pénétré  partout  :  il  n'y 
avait  principe  de  vie  qui  ne  se  fût  desséché  sons  sa 
main.  C'est  ainsi  que  s'était  anéantie  l'antique  et 
puissante  aristocratie  des  Gaules  :  c'est  ainsi  que  les 
institutions  municipales  n'étaient  plus  qu'une  ombre. 

Selon  l'ordre  habituel  des  choses,  les  chefs  de 
cités  et  de  tribus  s'étaient  les  premiers,  à  la  voix  de 
César,  convertis  à  la  civilisation  romaine.  Long- 
temps avant  le  peuple,  ils  avaient  abjuré  le  caractère 
national  :  leur  langue,  leurs  mœurs,  leur  influence, 
ils  étaient  allés  tout  perdre  au  sein  du  sénat  de 
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Rome.  Ils  n'étaient  plus  dès-lors  pour  leur  patrie 
qu'une  sorte  de  vaine  décoration.  La  Gaule  s'hono- 
rait du  nombre  de  ses  familles  sénatoriales  ^  mais 
elle  avait  transporté  aux  magistrats  de  l'Empire  le 
respect  et  l'obéissance  qu'elle  avait  eus  jadis  pour 
elles.  Toutefois  cette  nullité  politique  de  tout  ce  qui 
restait  d'aristocratie  ne  suffit  point  à  la  tyrannie  om- 
brageuse des  derniers  Empereurs  du  troisième  siècle  : 
ils  envièrent  aux  sénateurs  jusqu'à  la  considération 
nominale  que  leur  titre  avait  gardée.  Des  édits  de 
Gallien  et  de  Dioclétien  interdirent  pour  jamais  aux 
membres  du  sénat  d'approcher  des  fonctions  mili- 
taires :  c'était  leur  fermer  l'accès  du  trône  impérial, 
c'était  reléguer  la  noblesse  oisive  dans  son  opulence 
et  dans  ses  vices.  On  fit  plus  encore,  et  de  peur 
qu'un  reste  de  respect  n'allât  chercher  ces  patriciens 
déchus  dans  leur  obscurité,  on  eut  soin  de  marquer 
leur  place  aussi  bas  qu'il  se  pouvait  dans  la  longue 
hiérarchie  des  perfectissimes  et  des  clarissimeSj 
auxquels  les  édits  impériaux  assignaient  la  juste  me- 
sure de  considération  qui  leur  était  due  :  il  n'y  extt 
point  de  fonctionnaire  un  peu  important  qui  ne  fût 
de  bien  des  degrés  placé  au-dessus  d'un  sénateur. 
L'aristocratie  gauloise,  comme  celle  des  autres  pro- 
vinces accepta  son  lot,  et  gardant  pour  toute  distinc- 
tion ses  richesses,  elle  se  confondit  avec  le  reste  de 
la  population  sous  le  niveau  d'une  administration  des- 
potique. Elle  n'était  rien  pour  les  Empereurs,  elle 
n'était  rien  pour  le  peuple  :  sans  privilèges,  comme 
sans  influence ,  destituée  de  tout  principe  d'organi- 
sation, comme  de  tout  sentiment  national,  qui  eût 
pu  lui  faire  trouver  quelque  force  dans  l'uniojn*  le 
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nom  même  dVistocratie  ne  lui  appartenait  pas  :  car 
ce  nom  suppose  un  corps,  là  oi\  il  n'y  avait  que  des 
membres  dissous  par  la  corruption  et  jetés  de  côte 
et  d'autre.  Tomber  en  poussière  et  se  réduire  ait 
nëant,  c'était  là  tout  Favenir  de  la  classe  sénatoriale 
dans  les  Gaules  :  la  société  moderne  n'a¥ait  rien  k  j 
prendre  de  ce  qui  devait  former  un  jour  son  exis- 
tence. 

Le  renversement  de  toute  raison,  d^  toute  justice, 
semble  plus  monstrueux  encore  dans  ce  qui  tient  au 
régime  municipal.  Enfermer  les  hommes  esclaves 
dans  les  formes  de  la  liberté,  pervertir  un  honneirr 
au  point  d*en  faire  un  châtiment,  et  infliger  ensuite 
ce  châtiment  comme  un  honneur,  c'est  iii,  je  crois, 
le  plus  sanglant  outrage  qui  puisse  être  fait  à  fiia' 
manité.  Telle  était  cependant,  en  résumé,  la  législa* 
tion  municipale  des  derniers  temps  de  TEmpire: 
telle  était  la  condition  de  cette  boargeoisie  des 
villes,  en  qui  nous  sommes  accoutumés  à  voir  le  nerf 
des  états.  Tout  possesseur  de  vingt-cinq  arpens  de 
terre  était  curiale  :  tout  curiale  participait  à  ladmi- 
nistration  de  la  cité  en  même  terarps  ^'à  ses  charges: 
nulle  affaire  qui  ne  se  réglât  par  délibération  cosh 
mnne,  nul  magistrat  qtâ  tne  fût  nommé  par  ^oie  d'é- 
lection :  voilà  bien  les  vrais  etiégiitmesprincipesée 
Tassociation  municipale.  Mais  qa^est-ce  le^droît  sans 
garanties?  et  quelle  garantie  pouvaient  avoir  Itî 
franchises  domestiques  des  municipes  centre  i*aiito* 
rite  immense,  illimitée  desfimpereura?  Le  jour  où  il 
plut  aux  délégués  impériaux  d'entrer  idaas  1-admi- 
ttistration  intérieure  des  cités ,  îb  k-  êvent  aaw 
trouver  aucune  résistance  et-  ib  n'eurent  qu'à  touf- 
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fier  sur  le  fantôme  de  leur  liberté,  pour  le  faire  éva- 
nouir. On  les  vit  annuler  à  leur  gré  les  élections  faites 
par  la  curie  :  on  les  vit  substituer,  partout  où  ils  le 
voulurent,  leur  juridiction  à  celle  des  magistrats  mu* 
oicipaux'.  Et  ce  n'était  pas  caprice  d'arbitraire,  pure 
manie  d'opprimer  qui  leur  conseillait  ces  violences  : 
c'était  la  force  même  des  choses  qui  les  y  entraînait. 
Le  despotisme,  arec  k  vaste  organisation  qu'il  s'était 
donnée,  était  devenu  plus  dépensier  et  plus  avide  t 
ce  ftut  le  besoin  d'argent  qui  le  rendit  intraitable,  et 
le  précipita  en  affamé  sur  les  revenus  des  villes.  Là 
étaient  toutes  se&  ressources  :  là  pesèrent  ses  plus 
intolérables  rigueurSé  Dès  Jors  la  curie  ne  fut  plus 
comptée  dans  l'état,  comme  une  réunion  de  citoyens, 
jouissant  en  commun  de  la  protection  de  l'autorité 
soiiveraine  :  elle  figure  sur  les  rôles  des  ratàonales 
summarum  comme  un  être  collectif,  devant  chaque 
année  telle  ou  telle  somme  au  fisc,  et  obligée,  quoi^ 
qu'il  arrivât,  de  l'acquôftt^.  Pour  le  fisc,  en  effet,  le 
nombre  des  curiales  ne  pouvait  jamais  diminuer  :  m 
père  succédait  son  fils,  avec  le  mbéiœ  titre  et  les  mê- 
mes charges,  «t  M  là  personne^  pour  une  cause  ou 
l'autre,  venairi  à  défaillir ,  la  terre  restait,  domaine 
inaliénable  delà  ourie»  sous  le  poids  de  la  dette  que 
nepoavait  plus  payer  le  possesseur/ A  la  porle  de 
chaque  ville  se  formaient  des  déserts^ ^  mot  étirange 
au  sein  de  la  civilisation  !    Mais  la  loi,  impuissante 

*  Digest.  Justin*  lib.  t,  tit.  i,  lex37.  — Cod.  Justin,  \\h.  x^ 
tit.  5i,  lex  2.  —  Cod,  Theod,  lib.  xv,  tit.  4»  lex  4i  • 

*  Voyez  sur  les  déserts  et  terres  abandonnées,  Cod,  Thcod. 
IW.  XII,  tit.  xiii,  loi  i4- 
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à  les  peupler,  refusait  d'admettre  qu'ils  fussent  sté- 
riles pour  le  trésor  :  la  curie  héritait  à  titre  oné- 
reux de  tous  les  déserts.  C'était  peu  cependant  de 
pourvoir  de  la  sorte  à  ce  que  ne  s'épuisât  jamais  la 
matière  contribuable  :  l'expérience  fiscale  enseigna 
bientôt  que  la  terre,  s'il  n'y  a  des  bras  voués  par 
intérêt  à  la  cultiver,  est  sujette  à  trop  de  non-^a- 
'  leurs ^  et  qu'il  importait  bien  plus  de  lier  indissolu- 
blement à  la  curie  le  propriétaire  que  la  propriété. 
Tout  re£Fort  de  la  loi  tendit  vers  ce  but.  Les  curiales 
furent  officiellement  déclarés  «les  serfs  delà  répu- 
blique' :  1»  pas  plus  qu'aux  esclaves  il  ne  leur  fut 
permis  de  fuir,  ou  de  s'absenter  même  de  leur  cité  : 
la  mort  pour  les  fugitifs,  la  mort  pour  quiconque  les 
recelait',  tel  fut  à  leur  égard  le  dernier  mot  de  la  lé- 
gislation. S'avisaient-ils,  pour  échapper  à  leur  con- 
dition misérable,  de  s'enrôler  clandestinement  comme 
soldats,  ou  même  comme  valets  à  la  suite  des  ar* 
mées  ?  La  rigueur  des  édits  allait  les  y  poursuivre  : 
on  avait  plus  besoin  encore  de  curiales  que  de  sol- 
dats, et  on  les  ramenait  violemment  à  leurs  fonctions 
municipales,  comme  à  la  geôle  ^  Sous  le  vêtement 
des  esclaves,  dans  les  forêts  où  ils  cherchaient  on 
refuge,  le  bras  de  la  police  impériale  s'efforçait  encore 
de  les  atteindre.  En  un  mot,  comme  nous  l'avons 
écrit  ailleurs,  «  la  curie  devint  une  sorte  de  prison 
«  ou  chaque  citoyen  fut  enfermé  set  pour  ainsi  dire 

'  Servi  reipublicœ.  Ainsi  les  appelle  Majorien  dans  un  édit  où 
cependant  il  prétend  relever  leur  dignité. avilie. 

*  Legum  noveUaruni  divi  Augusti  Maforiani^  lib.  iv,  tit  i . 
'Loi  de  Constance,  en  349. —  Loi  de  Valentinien,  adressée, 
en  571 ,  à  Sévèrus ,  maître  de  la  cavalerie. 


svH  l'histoire  de  FKkmCE.  5^9 

«  garrotte,  responsable  envers  Tautoritë  souveraine 
«  de  toutes  les  charges  dont  la  cité  était  accablée. 
«  La  flétrissure  empreinte  au  front  des  infâmes  ne 
«  les  déroba  pas  au  pesant  honneur  des  fonctions 
t(  curiales'  :  les  juifs  mêmes,  race  toujours  proscrite, 
«  furent  condamnés  à  prendre  leur  place  dans  le 
«  décurionat* .  »  Il  fallut  enfin ,  et  c'est  le  dernier   • 
trait  du  tableau,  il  fallut  que  la  loi  déclarât  expressé- 
ment que  la  curie  pouvait  être  de  fait,  mais  n'était 
pas  de  droit  une  prison,  un  bagne,  et  qu'il  ne  con- 
venait pas  de  punir  les  malfaiteurs  du  supplice  des 
fonctions  municipales^  :  neminem  pœnœ  loco  curiœ 
addici  debere.  Car  on  s'y  trompait,  et  le  zèle  em- 
pressé des  officiers  de  l'Empire  avait  fini  par  oublier 
les  apparences  pour  la  réalité. 

Pour  tant  d'avilissement  et  de  misère,  le  pouvoir 
n'avait  nécessairement  à  offrir  que  des  compensations 
dérisoires  :  le  fond  des  choses  n'en  était  point  changé, 
et  c'était  la  subversion  complète  des  institutions 
municipales.  Il  s'en  suit  que  ce  régime ,  tel  que  les 
empereurs  l'avaient  fait  dans  les  Gaules ,  n'avait  qu'à 
s'anéantir,  comme  tant  d'autres  débris  de  l'ancien 
monde  qui  finissait ,  si  un  germe  puissant  de  résur- 
rection n'eût  été,  dès  ce  temps  même,  déposé  au 
milieu  de  ses  ruines  :  il  mourut,  mais  ce  fut  en 
quelque  sorte  pour  passer  de  suite  à  une  autre  vie. 
Ici  va  commencer  à  se  manifester  HnAuence  du 

'  Cod,  Jusiinian,  Lib.  x,  tit.  21. 

*  Loi  de  Constantin  1  en  Sai ,  neuf  ans  après  sa  conversion  au 
christiianisme. 

'  Loi  de  Majoricn ,  citée  plus  haut. 
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icbristianisme ,  qui,  en  s'appropriant  quelques  uns 
des  vieux  restes  de  la  civilisation  romaine ,  la  ranima 
de  sa  jeunesse ,  et  en  fit  autant  de  principes  de  vie 
pour  les  sociétés  modernes. 

La  Gaule  n'avait  guère  de  cité  un  peu  in^portante 
<]ui  n'eût  son  évéque.  Chef  d'une  association  pare- 
ment spirituelle ,  révéque,  dans  le  principe,  n'exer- 
^i t  de  juridiction  que  sur  les  âmes  ;    mais  la  force 
des  choses  lui  conféra  bientôt  un  autre  empire.  A 
mesure  que  les  hommes  sentaient  se  relâcher  ou  se 
ropipre  chacun  des  liens  par  lesquels  ils  tenaient  à 
l'ordre  qivil ,  il  était  tout  naturel  qu'ils  se  rattachas- 
sent plus  fortement  à  la  société  religieuse.  Comme 
citoyens,  il  n'y  avait  pour  eux  que  misère  et  décou- 
ragement; comme  chrétiens,  ils  trouvaient  dans  leur 
communauté  consolation  et  espérance.  Aussi  vit-on 
se  tourner  bien  vite  toutes  leurs  affections  vers  cette 
autre  patrie  :  les  intérêts  de  leur  cité,  triste  prison 
•où  les  enfermait  le  despotisme,  furent  oubliés  pour 
ceux  de  leur  église,  séjour  d'adoption  qu'ils  s'étaient 
donné  eux-mêmes.  Plus  de  fondations  municipales, 
marchés,  thermes,  aqueducs,  mais  des  fondations 
pieuses ,  chapelles  ou  oratoires  ;  plus  de  mains  occu- 
pées à  relever  des  murailles  en  ruines,  mais  à  étendre 
l'enceinte  des  temples  chrétiens,  qui  déjà  étaient  un 
asile.  Le  patriotisme  local^  seul  attachement  politique 
que  n'eussent  pas  entièrement  détruit  quatre  siècles 
de  tyrannie ,  allait  ainsi  s'absorbant  dans  [l'esprit  de 
communauté  chrétienne.  Il  en  résulta  nécessairement 
que  le  magistrat  véritable  ne  fut  plus  le  duumvir, 
mais  l'évéque.  Les  fonctions  du  premier  n^avaient  en 
effet  de  réalité  que  dans  ses  rapports  avec  Tautorité 
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impériale ,  auprès  de  laquelle  il  répondait  de  ses 
concitoyens»  ou,  pour  mieux  dire,  de  ses  compagnons 
de  servitude  :  en  tout  le  reste ,  il  était  frappé  d'im- 
puissance. L'évêque,   au  contraire,  était  Thomme 
de    la  popuUtion  :  il   représentait    pour    elle    ses 
croyances,  c'est-à-dire  le  plus  cher  de  tous  les  intérêts 
dana  la  première  ferveur  d'une  religion  naissante  :  ce 
lien  lui  attachait  les  cœurs,  en  même  temps  que  le 
caractk^  dont  il   était  revêtu  courbait  devant  lui 
toutes  les  têtes  :  on  le  croyait  puissant,  et  cela  même 
lui  donnait  une  grande  puissance.  Il  fallut  bien  que 
la  législation  en  vint  à   reconnaître  et  <ionsacrer 
formellement  cette  magistrature  *  que  l'opinion  avait 
créée  :  grand  nombre  de   privilèges ,  accordés  aux 
ëvêques ,  sont  consignés  dans  le  code  Théodosien  : 
c'était  plus  qu'il  n'était  nécessaire  pour  faire  passer 
en  leurs  mains  ioute  l'autorité  municipale.  Puissans 
en  crédit  auprès  des  enfipereurs,  comme  ils  l'étaient 
dans  leur  ville,  ils  ne  laissèrent  bientôt  plus  qu'un 
vain  titre  aux  autres  magistratures  :  les  défenseurs  * 
mêmes,  dont  la  récente  institution  se  proposait  d'as- 
surer au  menu  peuple  une  protection  spéciale  contre 
la  rigueur  des  agens  du  pouvoir,  ne  valaient  que  par 
les  évêques  :  leur  influence  n'était  qu'une  émanation 
de  l'influence  épiscopale  ,  quand  toutes  les  deux  ne 
se  confondaient  pas  dans  la  même  personne.  On  voit 

'  Co^/. /i/5/fVi.  lib.  T,  tit  4>  deEpîscopaliaudientia. 

*  DescHptionilnts  urbanos  rusticosque  ne  patiaris  qffligi  offî^^ 
cieUiwn  insolentiœ  judicum  prevaricitati  occurras.  Ainsi  parle  la 
loi  à  un  défenseur  qu'elle  institue.  —  (  Loi  de  Gratien ,  Yalens 
et  Théodose.  Cod.  Justin,  liv.   i,  tit.  lv,  loi  4-) 
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que  le  temps  était  proche  oà  le  municipe  allait 
disparaître  dans  la  paroisse,  où  les  églises  allaient 
devenir  dépositaires  de  tous  les  actes  qui  s'inscri- 
vaient autrefois  sur  les  registres  publics  de  la  cité. 

Ce  n  est  que  de  nos  jours  que  Ton  a  nettement 
aperçu  et  caractérisé  '  cette  forme  intermédiaire  da 
régime  municipal ,  forme  toute  ecclésiastique,  qui 
fait  la  transition  des  municipes  romains  aux  communes 
du  moyen-âge.  U  ne  fallait  pas  moins  que  cette 
métamorphose  pour  qu'un  reste  de  vie  se  conservât 
dans  les  cités  :  autrement  le  principe  de  Tassociation, 
profondément  vicié  par  le  despotisme,  se  fût  à  la 
fin  dissous  dans  Tégoïsme  individuel  :  les  hommes 
fussent  devenus  étrangers  les  uns  aux  autres  dans 
Tenceinte  des  mêmes  murs,  et  ces  murs  une  fois 
tombés  sous  les  coups  des  barbares,  les  populations 
se  fussent  dispersées,  troupeaux  errans  qu'une  longue 
suite  de  siècles  n'eût  pas  suffi  peut-être  à  réunir  et  à 
civiliser.  Grâce  au  christianisme,  un  lien  nouveau 
remplaça  le  lien  social  partout  brisé ,  et  la  commu- 
nautéd'habitation  continua  d'entraînerla  communauté 
d'intérêt.  Sans  doute  la  liberté,  qui  est  l'ame  véritable 
de  la  vie  municipale,  manqua  entièrement  à  cette 
forme  passagère  de  société  ;  mais  du  moins  la  société 
elle-même  se  conserva,  protégée  contrôles  envahisse- 
mens  de  la  force  par  la  même  autorité  qui  l'avait 
défendue  de  sa  propre  dissolution  :  les  villes  gardè- 
rent une  population,  dépositaire  de  quelques  débris 
de  Tordre  ancien  qui  pouvaient  entrer  dans  l'ordre 

■  M.  Guizot.  Essais  sur  r histoire  de  France^  et  court  de  1828 
('t  1829. 


SUR  l'histoire   de  FRANCE.  533 

nouveau  :  il  resta  en  un  mot  des  ëlémens  pour  recom- 
poser un  jour  cette  classe  moyenne  y  anéantie  dans 
le  monde  romain  et  destinée  à  faire  la  force  des  Etats 
modernes.  C'est  en  ce  sens,  et  dans  ces  limites,  qu'il 
est  juste  de  placer,  le  régime  municipal  des  Gaules 
parmi  les  fondemens  de  la  société  française. 

Mais  il  faut  étendre  plus  loin  nos  regards ,  si  nous 
voulons  reconnaître  toute  l'influence  du  christianisme: 
ce  n'est  là  qu'une  partie  de  ce  qu'il  fit ,  et  dans  le 
grand  édifice  de  notre  civilisation ,  il  n'est  guère  de 
pierre  qu'il  n'ait  scellée  de  son  empreinte. 

A  l'époque  où  nous  prenons  la  Gaule ,  le  christia-' 
nisme  n'y  régnait  pas  seulement  comme  croyance 
religieuse  ^  il  y  était  de  plus  constitué  en  gouverne- 
ment. La  parole  spirituelle  n'y  était  plus  distribuée , 
selon  le  hasard  des  localités ,  par  des  hommes  dont 
le  zèle  faisait  toute  la  vocation ,  et   qui   n'avaient 
de  commun  entre  eux  que  le  dévouement  à  la  même 
cause  :  ces  hommes,  revêtus  d'un  caractère  parti- 
culier et  tous  désignés  par  le  nom  de  prêtres ,  for- 
maient dès  lors  un  corps  de  clergé.  Dans  ce  corps, 
étaient  établies  des  règles  de  subordination  et  ce  qu'on 
appelle  une  hiérarchie.   Moins   nombreux  que  la 
milice  des  agens  impériaux,  le  clergé  gaulois  n'était 
pas  moins  régulièrement  réparti  sur  le  territoire. 
L'évêque  métropolitain  régissait  la  province  ecclé- 
siastique, comme  le  président  ou  le  recteur  la  pro- 
vince administrative.  Du  reste  j  rien  de  ce  qui  fait 
vivre  un  gouvernement  ne  manquait  à  l'égltse  des 
Gaules  :  elle  avait  des  institutions,  des  tribunaux^ 
des  revenus,  des  moyens  d'action  enfin   qui   lui 
étaient  propres,  et  au  sein  de  cet  ordre,  la  liberté. 
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c'est-à-dire  le  principe  de  vie  le  plus  fécond  et  le 
plus  énergique.  Le  monde  est  au  plus  fort  :  la  société 
civile  devait  alors  être  conquise  par  la  société 
reKgieuse. 

Voyez  en  effet  le  contraste.  Tandis  que  Houorios 
ne  peut  parvenir  à  rassembler  pour  une  seule  fois 
dans  les  murs  d'Arles  les  députés  des  villes  gauloises, 
afin  d'y  délibérer  sur  les  intérêts  communs  de  leur 
patrie^  au  même  temps,  sans  autorité  supérieure  qui 
le  convoque,  par  la  simple  et  régulière  action  da 
gouvernement  ecclésiastique ,  on  voit  le  clergé  des 
Gaules  se  réunir  presqu'à  chaque  année  en  conciles 
nationaux  ou  en  synodes  de  provinces.  A  Cologne 
comme  à  Bordeaux ,  à  Nîmes  comme  à  Trêves ,  ce 
sont  les  mêmes  intérêts  qui  se  traitent,  les  mêmes 
questions  qui  se  débattent,  et  toujours  la  niâme 
liberté  dans  les  délibérations.  Tandis  que,  dans  Tordre 
civil,  le  pouvoir  a  confisqué  à  son  profit  les  moindres 
droits  des  sujets ,  et  qu'à  peine  il  leur  a  laissé,  au 
sein  de  la  curie  esclave ,  le  mensonge  de  l'élection 
municipale ,  dans  l'église  l'élection  véritable ,  l'élec- 
tion indépendante  est  en  pleine  vigueur.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'au  petit  peuple  , artisans  ou  colons,  à-demi  serfs 
dans  l'étroite  enceinte  de  leurs  corporations  ou  sur 
le  domaine  auquel  ils  sont  attachés,  qui  n aient 
recouvré  le  droit  de  cité  et  par  suite  celui  de  libre 
suffrage  dans  la  société  religieuse.  Jamais  l'axiome 
vulgaire  "vox  populiy  vox  Dei,  n'eut  plus  de  réalité  : 
il  suffisait  qu'un  homme  eût  le  renom  dé  saint  per- 
sonnage, pour  que,  malgré  clergé  et  noblesse, 
souvent  malgré  lui-même ,  il  fût  fait  évêque  en  vertu 
de    l'acclamation  populaire.   Sulpice  Sévère    nous 
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montre  saint  Martin  élu  de  la  sorte:  «  On  l'allaquërir 
<i  dans  sa  retraite,  et  une  grande  multitude  de 
«  citoyens  étaient  disposés  le  long  de  la  route,  il  fut 
«  conduit  pour  ainsi  dire  sous  escorte  et  avec  garde 
((  jusqu'à  la  ville.  Là  une  foule  incroyable  non-seu- 
a  lement  d'habitans  de  Tours ,  mais  des  gens  des 
«  environs,  étaient  accourus  pour  porter  leurs  suf- 
«  frages.  Il  n'y  eut  qu'une  seule  voix,  une  seule 
«  volonté,..'  ».  Ce  n'était  point  là  l'invariable  forme 
de  l'élection  épiscopale  :  la  démocratie  n'y  régnait  pas 
toujours  d'une  manière  aussi  souveraine  ;  mais  le 
droit  existait,  de  quelque  facpn  qu'il  se  manifestât  ; 
c'était  assez  pour  que ,  sur  les  pas  de  la  multitude 
empressée  de  courir  partt)ut  où  elle  se  sent  active 
et  libre,  la  force  de  l'opinion,  quidepuisiong-temps 
s'était  retirée  de  l'empire ,  se  portât  tout> entière  vers 
l'église. 

Ainsi  l'ordre  avec  la  liberté ,  voilà  le  double  carac- 
tère du  gouvernement  ecclésiastique  vers  le  cinquième 
siècle-,  voilà  le  double  élément  de  sa  puissance.  Si 
son  organisation  eût  été  moins  ferme  ,  si  une  assez 
longue  pratique  des  habitudes  de  l'esprit  de  corps 
n  eût  enseigné  aux  évéques  à  se  tenir  serré»  les  uns 
contre  les  autres ,  il  est  douteux  que  l'église  eût  pu 
faire  tête  à  l'invasion ,  comme  elle  le  fit^  et  recueillir 
dans  son  sein  tout  ce  qui  devait  survivre  de  la  civi- 
lisation romaine.  Mais  le  clergé  gaulois  avait  eu  déjà 
plus  d'une  épreuve  à  subir,  et  y  avait  appris  la  force 
que  donne  l'union.  11  avait  fallu,  dans  la  querelle  de 
TArianisme ,  combattre  pour  la  foi  orthodoxe  contre 

*  Sulpic,  Sev, 
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le  pouvoir  légitime,  et  plusieurs  prélats,  entre  autres 
rillustre  évéque  de  Poitiers,  Saint-Hilaire  ^  avaient 
payé  de  Fexil  leur  généreuse  obstination  à  repousser 
les  dogmes  de  Thérésie.  Le  corps  entier  de  Tépiscopat 
resta  fidèle  à  leur  cause,   et  lorsque    Temperenr 
Constance,  pour  abaisser  aux  yeux  des  peuples  leur 
haut  caractère  et  les  placer  dans  sa  dépendance, 
voulut  leur  assigner  des  distributions  annuelles  de 
blé  et  de  vin ,  «  ils  s'accordèrent  unanimement  à 
«  répudier  les  dons  du  fisc  et  aimèrent  mieux  vivre 
«  à  leur  dépens  ^.  »  Les  conciles  dont  nous  parlions 
tout-À-rheure ,  et  qui,  à  travers  tous  les  malheurs 
des  temps ,  ne  cessaient  de  se  rassembler ,  étaient  le 
plus  sûr  lien  de  cette  concorde  ;  se  connaissant  tons 
les  uns  les  autres,  accoutumés  à  traiter  en  commun 
les  affaires  de  la  religion,  il  était  plus  facile  aux 
prélats  de  marcher  ensemble,  comme  un  seul  homme; 
et  la  conquête,  à  laquelle  une  longue  suite  de  désastres 
partiels  les  avait  préparés,  les  trouva  fermement  unis 
et  capables,  par  la  vigueur  de  leur  association,  de 
poursuivre  la  victoire  de  Téglise,  même  en  face  des 
envabissemens  de  la  barbarie. 

Pins  tard ,  cette  puissante  unité  du  gouvernement 
de  Téglise  se  concentra  jusqu'au  despotisme,  et  sa 
stabilité  prit  quelque  chose  d^immobile^  mais,  au 
temps  dont  nous  parlons,  la  puissance  et  Tunitë 
même  étaient  au  prix  du  mouvement  et  de  la  liberté. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  que  l'administration  épisco- 
pale ,  quelque  bien  ordonnée  qu'elle  fût  dans  les 
Gaules ,  n'eût  aucun  obtacle  à  traverser  pour  s'éten- 

,'  ExSulpiciïSeveri  hisioria sacra.  Script.  Franc.  1. 1,  p.573.. 
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dre  sur  une  société  où  Tordre  civil  n'était  que  confu- 
sion, chaos,  dissolution.  C'est  en  courant  sans  cesse 
d'un  bout  à  l'autre  du  territoire  pour  se  chercher  et 
se  donner  la  main  que  les  évéques  se  tenaient  ensem- 
ble. C'est  en  ayant  le  pied  sur  la  brèche  chaque  jour 
et  presqu'à  chaque  heure,  tantôt  contre  l'hérésie 
qui  menaçait  d'envahir  leur  troupeau,  tantôt  contre 
l'idolâtrie  vaincue  qui  relevait  la  tête ,  qu'ils  parve- 
naient à  rester  les  maîtres  des  consciences.  Leur  vie 
était  un  combat  de  tous  les  jours ,  et  pour  y  vaincre , 
chefs  comme  soldats  de  la  milice  ecclésiastique, 
avaient  besoin  d'une  libre  carrière  ouverte  à  leur  ac- 
tivité. Ce  qu'au  douzième  siècle,  une  bulle,  par- 
tie du  Vatican,  accomplissait  sans  peine,  d'une  ex- 
trémité de  l'Europe  à  l'autre,  il  en  coûtait  alors 
d'incroyables  efforts  d'intelligence  et  de  dévoûment, 
écrits,  -veilles,  voyages,  pour  l'accomplir  sur  un  bien 
plus  étroit  théâtre.  Qu'on  se  donne  le  spectacle  de  la 
vie  de  saint  Martin,  de  ce  prélat  si  renommé  au 
quatrième  siècle,  on  le  verra  courir  de  village  en 
village  pour  y  prêcher  l'Evangile  à  des  populations 
encore  payennes;  faire  la  guerre  à  leurs  dieux  de  bois 
et  de  pierre,  qu'au  risque  de  sa  vie  il  renversait  de  ses 
propres  mains  ;  puis,  retournant  son  zèle  contre  l'hé- 
résie du  priscillianisme,  Fattaquer  de  toutes  les  forces 
de  son  autorité  et  de  sa  raison,  et  en  même  temps 
protester  avec  une  douloureuse  indignation  contre 
les  prélats  sanguinaires  qui  ont  appelé  les  rigueurs 
du  bras  séculier  sur  la  tête  de  l'hérésiarque!  C'était 
peu  :  les  prêtres  étaient  rares  alors ,  les  habitations  au 
loin  éparses  sur  une  terre  dépeuplée,  et,  pour  une 
seule  ame  à  sauver,  pour  une  seule  aumône  à  faire,  il 
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fallait  souvent  que  le  pasteur,  malgré  fatigue  et  dan- 
gers y  prit  le  bâton  de  voyage  et  traversât  toute 
retendue  de  son  diocèse  :  les  Bagaudes  insurgés , 
quelque  bande  farouche  de  barbares ,  assiégeaient  les 
routes  ;  il  fallait  qu'il  tombât  leur  victime  ou  qu'il  ca- 
téchisât parmi  eux  et  les  convertit.  Ainsi  vivait  Taris- 
tocratie  ecclésiastique ,  puissante  à  la  sueur  de  son 
front  ;  ainsi  elle  gouvernait  la  société  chrétienne ,  en 
y  répandant  à  pleines  mains  le  mouvement,  et  appe- 
lant le  concours  de  tout  ce  qui  avait  quelque  éner- 
gie dans  Tame  ;  quelques  lumières  dans  Tesprit.  U 
serait  curieux  de  placer,  en  regard  de  cette  vie  si  active 
et  si  austère,  la  vie  frivole  et  corrompue  des  derniers 
représentans  de  l'aristocratie  gallo-romaine  ;  en  face 
de  ce  travail  des  intelligences,  si  libre  et  si  spontané, 
les  derniers  enfantemens  d'une  littérature  qui  s'é- 
teignait dans  la  servilité  et  l'épuisement  ;  mais  on  l'a 
trop  bien  fait  ailleurs  pour  que  nous  songions  ici  à 
le  refaire*. 

En  insistant  sur  cet  état  du  clergé  chrétien  dans 
les  Gaules ,  jeune  de  croyance  et  fort  d'institution , 
au  milieu  d'une  société  décrépite  et  expirante ,  nous 
avons  voulu  expliquer  à  l'avance  le  grand  rôle  qui 
va  toul-à-l'heure  lui  appartenir ,  aux  premiers  jours 
mêmes  de  la  conquête.  La  force  aveugle  et  brutale 
avec  les  sentimens  de  sauvage  indépendance  qu'elle 
entraine  d'ordinaire  après  elle,  c'était  cela,,  et  cela 

'M.  Guizot,  première  leçon  da  cours  de  1829.  Ce  que  nous  ne 
pouvons  que  vaguement  énoncer  dans  notre  rapide  et  incomplète 
esquisse,  M.  Guizot  Ta  développé  avec  toute  la  précision  et  la 
netteté  qu'on  lui  connaît.  Nous  renvoyons  donc  à  ses  leçons  pour 
les  détails  qu*il  nous  est  impossible  de  donner  iei. 
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seul  qu'apportaient  avec  eux  les  barbares  dans  le 
inonde  romain.  Une  autre  force,  toute  immatérielle, 
toute  morale ,  à  laquelle  la  première  devait ,  tout  en 
frémissant ,  se  soumettre ,  voiià  ce  que  proclama  le 
clergé  gaulois  et  ce  qu'il  fit  triompher.  Grâce  à  lui, 
un  principe  se  conserva  inaccessible  aux  atteintes  du 
fer  et  de  la  flamme,  et  dont  l'invariable  autorité 
échappait  aux  jeux  désordonnés  de  la  violence.  Avec 
(les  esprits  grossiers,  ce  principe  put  s'envelopper 
des  voiles  épais  de  la  superstition  et  s'obscurcir  :  mais 
pour  être  devenu  presque  méconnaissable ,  il  n'en 
vint  jamais  jusqu'à  disparaître-,  et  sous  des  noms  di- 
vers, selon  la  diversité  des  temps,  vertu  surnatu- 
relle des  miracles  aux  jours  de  la  barbarie ,  puissance 
pontificale  dans  le  moyen  âge ,  pouvoir  de  l'opinion, 
loi  morale  en  un  temps  de  liberté  et  de  lumières , 
toujours  il  a  vu  la  force,  en  dépit  d'elle-même,  s'incli- 
ner devant  lui  pour  lui  rendre  hommage.  C'est  de  ce 
grand  principe  que  le  clergé  chrétien  a  doté  le  ber- 
ceau de  notre  civilisation. 


n. 

La  Gaule  ensfahie  et  conquise  par  les  Barbares. 
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((  D'innombrables  et  féroces  nations  ont  occupé 
«  toutes  les  Gaules  :  tout  ce  qui  est  entre  les  Alpes 
«  et  les  Pyrénées,  ce  qui  se  trouve  renfermé  entre 
«  rOcéan  et  le  Rhin ,  a  été  dévasté  par  le  Quade,  le 
u  Vandale ,  le  Sarmate ,  les  Alains ,  les  Gépides ,  les 
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«  Hërules,  les  Saxons,  les  Bourguignons,  les  AUe- 
«  mands ,  le  Pannonien,  enfin  divers  ennemis  pour 
«  le  malheur  de  la  république.  Mayence,  cité  autre- 
«  fois  illustre ,  a  été  prise  et  renversée ,  et  des  mil- 
((  liers  d'hommes  égorgés  dans  son  église  -,  Worms  a 
tt  été  ruinée  par  un  long  siège;  la  puissante  ville  de 
<(  Rheims  ,    Amiens ,  Arras ,  Térouane ,    reculëe  à 
«  l'extrémité  des  Gaules,  Tournay ,  Spire,  Strasbourg, 
«  ont  vu  leurs  habitans  transportésenGermanie.Dans 
((  l'Aquitaine ,  la  Novempopulanie ,  la  Narbonnaise, 
((  tout,  hormis  un  petit  nombre  de  villes ,  a  été  ra- 
ce vagé.  Et  encore  le  glaive  les  menace-t-il  de  dehors , 
c(  tandis  quelafaimlesconsumeau-^dedans.  Je  ne  puis 
<K  mentionner  sans  répandre  des  larmes,  Toulouse, 
«  qui  n'a  été  jusqu'ici  soustraite  à  sa  ruine  que  par 
«  les  mérites  de  son  saint  évêque,  Exupère,  etc.  *  » 
Ainsi  s'exprime  un  contemporain,  saint  Jérôme, 
sur  l'invasion  qui  détacha  la  Gaule  de  l'empire, 
et  la  livra  aux  barbares.  Jusque-là  tout  avait  été 
partiel  et  successif  dans  les   envahissenàens  dont 
la  Germanie  couvrait  les  provinces  gauloises.  Le  flot 
qui  avait  inondé  une  partie  du  territoire ,  se  retirait 
pour  porter  ailleurs  ses  ravages  et  se  retirer  encore; 
le  mal  était  vite  fait,  presque  aussi  vite  efiacé.  Cette 
fois  il  n'en  fut  plus  de  même  :  l'invasion ,  au  lien 
d'être  l'œuvre  d'une  seule  peuplade ,  ou  même  d'une 
seule  bande ,  fut  accomplie  par  vingt  nations  réunies; 
au  lieu  de  se  jeter  toute  sur  un  seul  point ,  elle  se 
répandit  d'un  bout  à  l'autre  du  pays;  au  lieu  de  passer 

'  Epistoîa  sancti  Hieronymi  ad  Jgeruchiam,  Script.  Franc. 
t.  i,p.  7il4. 
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avec  la  rapidité  de  Fouragan ,  elle  eut  toute  la  durée 
de  ces  fléaux  qui  semblent  s'acharner  à  Teitermina- 
tion  de  la  rare  humaine.  Ce  fut,  selon  le  témoignage 
de  saint  Prosper%  un  massacre  de  dix  années  pen* 
dant  lesquelles  la  population  fut  livrée  au  glaive  des 
Goths  et  des  Vandales,  Aux  yeux  de  Thistoire  mo- 
derne c'est  rétablissement  définitif  de  la  barbarie  sur 
les  ruines  de  la  civilisation  romaine*  Non  que  les 
destinées  de  l'empire  soient  achevées  en  occident, 
et  que  déjà  il  ait  abandonné  la  Gaule 'à  elle-mâme*^ 
mais  les  combats  qu'il  y  vient  rendre  sont  le  dernier 
effort  de  son  agonie,  tandis  que  la  vie  germanique 
commence  à  circuler  dans  toute  sa  plénitude  et  à 
faire  sentir  sa  nouvelle  influence.  Plus  d'ordre,  plus 
d'ensemble,  plus  d'administration  possible  :  dans  la  so- 
ciété, comme  sur  la  face  même  du  territoire,  tout  est 
lacune  et  interruption.  En  voyant  çà  et  là  les  routes 
détruites,  les  ponts  brisés,  qui  laissent  les  villes 
sans  communication  et  les  chariots  du  fisc  sans  pas- 
sage^ on  voit  tout  l'état  social  du  pays  5  évidemment 
il  n'appartient  plus  que  par  menues  parcelles  au  des- 
potisme savamment  organisé  des  empereurs  :  en 
masse,  il  appartient  à  la  barbarie ,  c'est  elle  qui  dés- 
ormais en  a  pris  posssesion. 

On  ne  s'attend  pas  à  trouver  ici  d'amples  détails 
sur  les  mœurs  des  nations  germaniques  en  général , 
et  sur  le  caractère  particulier  de  celles  qui  prirent 
part  à  la  conquête  de  la  Gaule  ^  c'est  toujours  à  Ta- 

' Nos  cœde  decenni 

Vandalicis  gladiis  sternimur  et  Gelicis. 
Prosperi  Aquitanis,  carmen  de  Providentia.  Script.  Franc.  1. 1« 
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cite  qu'il  faut  renvoyer  t{uiconque  aurait  là-dessus 
besoin  de  lumières.  Nulle  part  Tame  de  la  vieille 
Germanie  ne  respire  d'une  façon  plus  vivante  que 
dans  les  pages  de  son  livre  :  il  y  a  quatre  siècles  de  no- 
tre histoire  qui  n'en  sont,  à  vrai  dire^  que  le  commen- 
taire. Ce  qu'il  avait  su  découvrir  dans  le  génie  des  ra- 
ces teutoniques ,  alors  qu'elles  vivaient  errantes sorles 
bords  de  leurs  fleuves  ou  au  fond  de  leurs  forêts, 
ne  fait  que  se  développer  et  se  mettre  en  action  sur 
un  nouveau  théâtre.  Goths,  Bourguignons  et  Francs, 
apportent  tous  avec  eux  un  esprit  de  tribu  qui  les 
distingue  :  mais  tous  aussi  ont  le  front  également 
marqué  de  ces  grands  traits  que  la  main  de  Tacite  a 
dessinés  avec  tant  d'énergie  !..... 
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